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HISTOIRE  ANCIENNE 


LIVRE  HUITIEME 


De  la  première  guerre  punique. 

3L<ES  républiques  de  la  Grcce,  foibles  lors  mê- 
me qu’elles  paroiflbient  plus  redoutables,  étaient, 
par  leur  conftitution,dans  l’impuiflancédô  s’accroîV 
tre.Rome,  au  contraire,  acqueroit  continuellement 
de  nouvelles  forces.  Elle  fentoit  qu’elle  pouvoit 
plus  qu’elle  n’avoit  fait  encore.  Ce  fen  riment , qui 
lui  promettait  de  nouveaux  fuccès , lui  fit  prendre 
un  nouvel  eflor.  Elle  portoit  déjà  la  vüé  au-delà  de$ 
Tome  VI.  Hiji.  Ane . A 
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mers;  & la  vidoire,  qui  marchoit devant  elle; 
fèmbloit  lui  offrir  fur  le^  peuples  à vaincre , les 
droits  qu’elle  s’étoit  fait  fur  les  peuples  vaincus.Elle 
a triomphé  de  Pyrrhus  , le  plus  grand  général  de 
fon  lîecle.;  & ce  qui  pouvoit  beaucoup  fur  l’ima- 
gination des  Romains , Pyrrhus  étoit  un  dépen- 
dant d’Achille.  Ce  ne  furent  pas  des  Volfques , des 
Sabins,  des  Etrufques,  des  Gaulois  & des  Sam- 
nites,  qui  ornèrent  le  triomphe  de  Curius  Denta- 
tus , vainqueur  de  ce  héros  : ce  ne  furent  pas  des 
gerbes  , des  troupeaux , des  armes  & des  dépouil- 
les , qu’on  avoit  déjà  vu  tant  de  fois  : ce  furent  des 
Epirotes  * des  Moloflés  , des  Thelfaliens  , des 
Macédoniens  : cëTut  l’or  , la  pourpre  , & toutes 
les  richefles  que  les  Grecs  étaloient  julques  dans 
leurs  camps  : enfin  ce  furent  ces  éléphans  qui 
avoient  d’abord  répandu  l’épouvante , & qui  alors , 
chargés  de  leurs  tours  y ne  paroiifoient  que  pour 
donner  un  fpedacle  au  peuple.  Vous  imaginez 
l’impreflion que  ce  triomphe  fit  fur  les  Romains, 
8c  vous  jugez  qu’il  ne  leur  falloit  plus  qu’un  pré- 
texte pour  franchir  les  mers. 

. Une  légion  romaine,  en  garnifon.à  Rhège, 
s’étoit  emparée  de  cette  ville  par  le  maflàcre  des 
principaux  habitans , & s’étoit  alliée  des  Mamer- 
tins.  Rome  alors  en  guerre  avec  Pyrrhus , avoit 
laifle  jouir  ces  fcélérats  du  fruit  de  leur  trahifon» 
Si  cependant  elle  ne  vouloit  pas  paroitre  leur  com- 
plice , il  lui  importoit  d’en  faire  un  exemple.  C’effc 
pourquoi  le  conful  Génucius  eut  ordre  de  faire 
le  fiege  de  Rhège.  Les  traîtres  fe  défendirent  en 
défefpérés.  La  réfiftance  fut  plus  longue  qu’on  ne 
l’avoit  prévu;  & l’armée  romaine  qui  fouffroit 
jjcla  difette,  eût  été  forcée  de  fc  retirer,  fi  Ilic.. 
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ron  n’y  eût  envoyé  des  vivres.  Enfin , la  ville 
ayant  été  prife , & rendue  à fes  premiers  habitans, 
trois  cens  légionnaires  faits  prifonniers,  furent 
conduits  à Rome,  où  ils  périrent  fous  la  hache , 
après  avoir  été  battus  de  verges. 

Ce  jugement  équitable  & politique  étoit  encore 
tout  récent,  lorfque  les  députés  sdes  Mamertins 
arrivèrent  à Rome.  Secourir  ces  brigands , c’é- 
toit  approuver  à Meiïine  ce  qu’on  venoit  de  pu- 
nir à Rhège  : fe  refufer  à leur  demande  , c’étoit 
laifler  échapper  une  occafion  de  porter  la  guerre 
en  Sicile.  Le  fénat  renvoya  la  cliofe  au  peuple  , fe 
croyant  à l’abri  de  tout  reproche , Ci  les  fecours 
étoient  ordonnés  par  un  plébifcite  plutôt  que  par 
un  fénatus-confulte. 

Le  peuple  , à qui  une  nouvelle  guerre  paroif. 
foit  toujours  une  reifource , ordonna  d’armer  pour 
les  Mamertins.  Le  fénat  l’avoit  prévu  fans  doute. 
Mais  pouvoit-il  fe  croire  bien  juftifié  ? Quelle  rai- 
fon  d’ailleurs  avoit-il  de  porter  déjà  fes  vues  fur 
la  Sicile?  Craignoit-il  que  les  Carthaginois  n’en 
fiiTentla  conquête?.  N’auroit-il  pas  été  toujours 
à tems  d’aller  au  fecours  d’Hiéron  ? Le  motif  de 
la  guerre  alors  eut  été  honnête.  Comment  excu- 
fer  le  fénat  ? Le  roi  de  Syracufe  a fecouru  les  Ro- 
mains contre  les  brigands  de  Rhège  j & c’eft  con- 
tre lui  qu’ils  prennent  les  armes  pour  fecourir  les 
brigands  de  Meiïine. 

Réunis  pour  chalfer  de  Sicile  les  Mamertins  , 
Hiéron  & les  Carthaginois  afliégeoient Meiïine , 
& leur  flotte  paroiifoit  fermer  le  détroit  aux  Ro- 
mains. Mais  ils  le  gardèrent  avec  trop  de  négli- 
gence, & le  conful  Appius  Claudius  pafla  avçç 
toutes  fes  troupes, 
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Il  paroit  qu’on  a voulu  répandre  du  merveil- 
leux dans  cette  entreprife.  On  diroit  que  les 
.Romains  n’ayant  pas  même  des  vai fléaux  detranf- 
port , Appius  ait  imaginé  de  conftruire  des  efpe- 
ces  de  radeaux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fiurnom 
de  candex. 

Par  le  premier  traité  que  les  Romains  ont  fait 
avec  les  Carthaginois , on  voit  que  dès  le  tenis 
des  rois,  ils  navigeoient  fur  mer.  Ils  faifoientpeu 
de  commerce , cependant  ils  ne  pouvoient  pas  le 
négliger  tout-à-fait.  On  ne  peut  pas  même  douter 
qu’ils  n’ayent  eu  de  bonne  heure  des  vaifleaux 
de  guerre  , quoiqu’âvant  l’an  île  Rome  44^  , il 
n’en  foit  pas  fait  mention  dans  les  hilloriens.  Leur 
marine  fans  doute  étoit  peu  confidérable  : mais 
fis  n’étoient  pas  ignorans  au  point  de  regarder  des 
radeaux  comme  une  invention  nouvelle.  D’ail- 
leurs, peut-on  fuppofer  , qu’ayant  formé  le  pro- 
jet de  palier  en  Sicile,  ils  n’ayent  pas  fait  venir 
des  vaifleaux  des  villes  grecques  d’Italie  '{ 

Les  Syracufains  & les  Carthaginois,  campés 
féparément , prefloient  Mefline  de  tous  côtés  , & 
Appius  CFaudius  paroiflbit  n’y  être  arrivé  que 
pour  être  ailiégé  lui-même'  Il  fit  des  propofitions 
qu’on  n’écouta  pas.  Alors  fe  voyant  une  fîtuation. 
qui  demandoit  de  la  hardiefle  & de  la  promptitu- 
de ; il  offrit  la  bataille  aux  Syracufains. 

Si  Hiéron  eût  refufé  le  combat,  il  elf  vraifem- 
blyible  que  les  Romains  n’auroient  pas  pu  le  forcer 
dans  fes  lignés  ; & par  confisquent:  il  les  auroit 
mis  dans  la  néceflité  d’abandonner  les  Mamertins. 
Mais  il  jugea  qu’une  aétion  termineroit  pins 
promptement  la  guerre  , perfuade  fins  doute  que 
les  Carthaginois  n’en  feroient  pas  fimpies  fpetffo- 
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teurs , & que  les  ennemis  fuccomberoient  fous  le 
poids  de  deux  armées,  qui  les  attaqueroient  en 
même  tems.  Il  fe  trompa.  Ses  alliés  virent  fa  dé- 
faite fans  fortir  de  leur  camp.  Peut-être  imagine-  - 
rent-ils  qu’il  feroit  toujours  en  leur  pouvoir  de 
châtrer  les  Romains  ; & que  la  victoire  qu’ils  leur 
laiifoient remporter,  ne  failoit  qu’affoiblir  la  feule 
puiflance  alors  redoutable  pour  eux.  La  conduite 
d’Hiéron  paroitle  prouver.  Si  après  la  bataille, 
il  le  fût  renfermé  dans  fon  camp , Appius  n’eût 
tiré  aucun  fruit  de  fa  victoire.  Mais  indigné  delà 
perfidie  des  Carthaginois  , il  retourna  à Syracufe , 
ne  fongeant  plus  qu’aux  moyens  d’établir  la  paix 
dans  fes  états,  & d’aifurer  le  bonheur  de  fon  peu- 
ple. Appius  ayant  appds  fa  retraite  , marcha  cou- . 
tre  les  Carthaginois.  Il  les  vainquit,  & Meifine 
fut  délivrée.  Ce  général  a eu  la  gloire  de  triom- 
pher le  premier  des  peuples  au-delà  des  mers. 

Cette  même  année  eft  remarquable  parles  jeu» 
funèbres  avec  lefquels  M.  & D.  Junius- Bruçus 
crurent  honorer  leur  pere.  On  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  combats  de  gladiateurs  : fpectacle 
barbare  qui  plut  au  peuple,.  & qui  devint  toujours 
plus  agréable  à fes  yeux. 

Le  fénatqui  fe  propofoit  d’abord  de  donner 
quatre  légions  aux  nouveaux  coqfuls  qui  paftè- 
rent  en  Sicile , ne  leur  en  donna  que  deux,  parce 
qu’Hiéron  fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  les  Ro- 
mains.' ,:c 

Ou  ajouta  feulement  à ces  légions  quelques 
troupes  des  alliés.  Les  confuls  enieverent  rapide- 
ment plufieurs  places  aux  Carthaginois. 

Le  roi  de  Syracufe  prit  le  feul  parti  qui  pouvoit 
ccarter  la  guerre  de  fes  états.  Si  les  Romains  n’é- 
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toient  pas  plus  juftes  que  les  Carthaginois , ils  - 
fentoient  mieux  combien  il  leur  importoit  de  le 
paroitre , & ils  étoient  dans  l’ufagc  de  ménager 
leurs  alliés.  Alluré  d’en  etre  refpccié  par  les  avan- 
tages qu’ils  pouvoient  retirer  de  Ion  alliance , 
Hiéron  d’ailleurs  , n’avoit  rien  à craindre  des  Car- 
thaginois , qui  feroient  allez  occupés  à la  défenfe 
de  leurs  places. 

La  pelle  qui  furvint  à Rome , troubla  la  joie 
que  donnoient  les  fuccès  de  la  guerre.  On  y ap- 
porta le  remede  ordinaire  > un  dictateur  & un 
clou. 

L’année  fuivante  ^ les  confiils  L.  Poflhumius 
Mégellus  & Mamilius  Vitulus  ouvrirent  la 
campagne  par  le  blocus  d’Agrigentc,  place  d’ar- 
mes des  Carthaginois , bien  fortifiée  & défendue 
par  une  garni  fou  de  cinquante  mille  hommes  que 
commandoit  Annibal.  Ce  général  voyant  que 
les  alfiégeans  alloient  au ‘fourage  avec  beaucoup 
de  détordre  , fit  une  fortie  dans  laquelle  il  fe  fe- 
roit  rendu  maître  de  leur  camp  , s’il  eût  marché 
avec  plus  de  troupes , ou  plutôt  fi  la  difeipline 
n’eût  pas  mis  les  Romains  dans  la  néceilité  de 
vaincre  ou  de  périr.  Il  fut  repoulîé.  Alors  la  plu- 
part des  peuples  de  Sicile  fe  déclarèrent  pour 
Rome  contre  Carthage  ; & quoique  les  Confuls  ne 
fuflent  arrivés  qu’avec  deux  légions , ils  eurent 
bientôt  une  armée  de  cent  mille  hommes. 

L’abondance  étoit  dans  le  camp  des  Romains , 
Agrigente  manquoit  de  vivres , & le  fiege  du- 
roit  depuis  cinq  mois , lors  qu’IIannon  vint  au 
fecours  d’Annibal  avec  cinquante  mille  hommes 
de  pied , fix  mille  chevaux  & foixante  éléphans.  Il 
s’empara  d’Erbelfe , & mit  la  difette  dans  le  camp 
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des  ennemis.  Quoique  ce  fût  la  feule  place , d’où 
les  Romains  tiroient  des  vivres , ils  avoient  eu, 
l’imprudence  de  ne  pas  s’en  aifurcr.  Défolés  par 
la  famine  & par  les  maladies  qui  en  étoient  la 
fuite  : ils  auroient  été  contraints  de  lever  le  fiege 
fi  Hiéron  n’eût  pas  trouvé  le  moyen  de  leur  faire 
paifer  quelques  convois.  Cependant  Hannon  fe 
flattoit  de  les  réduire  fans  rien  hafarder  ; mais 
ayant  cédé  aux  in  fiances  d’Annibal , qui  le  prêt- 
foit  d’engager  une  aélion , il  fut  entièrement 
défait , & Annibal  lui-même  n’eut  plus  d’autre  ref- 
fource  que  de  fe  fàuver  avec  fa  garnifou. 

Les  Agrigentins  égorgèrent  les  Carthaginois 
qui  étoient  refiés.  Ils  n’en  furent  pas  traités  avec 
plus  d’indulgence  : on  en  vendit  vingt-cinq  mille. 
On  ne  dit  pas  le  nombre  de  ceux  qui  périrent , 
lorfque  leur  ville  fut  livrée  aux  foldats.  Les  Ro- 
mains ou  leurs  alliés  perdirent  à ce  fiege  plus  de 
trente  mille  hommes,  & la  perte  des  Carthaginois 
fut  beaucoup  plus  grande.  Les  conquêtes , fu- 
nefles  aux  vaincus , coûtent  cher  ayx  vainqueurs. 
Voilà  comment  fe  forment  les  empires.  ' 

La  prife  d’Agrigente  ouvrit  aux  Romains  tou- 
tes les  villes  intérieures  de  la  Sicile.  Les  places 
maritimes  reflerent  fous  la  domination  des  Car- 
thaginois. Ils  révoquèrent  Hannon.  Amilcar,  qui 
lui  fuçcéda  dans  le  commandement , ravagea  les 
côtes  d’Italie  : mais  il  n’ofa  rien  tenter  fur  terre  * 
& l’année  1e  paffa  fans  combat. 

Autant  les  légions  étoient  redoutables  aux  Car-, 
thaginois,  autant  les  flottes  l’étoient  aux  Romains  j 
& ces  deux  puiflànces  fe  faifoient  une  guerre* 
qui  devenait  funefle  à l’une  & à l’autre , fans  être 
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avantngeufc  à aucune  des  deux.  Rome  fe  propofà 
d’enlever  à Carthage  l’empire  de  la  mer. 

Ce  projet  étoit  hardi  huis  doute , mais  on 
s’elt  plu  à le  faire  pàroître  plus  hardi  encore.  Ro- 
me , dit-on , n’avoit  pas  un  feul  petit  bâtiment 
armé  en  guerre.  Elle  manquoit  d’ouvriers  pour 
la  conftru&ion  des  vailfcatix.  Elle  ne  connoifloit 
pas  les  galeres  à cinq  rangs  de  rames,  qui  fai« 
ïbient  la  principale  force  des  armées  navales  ; & 
elle  n’auroit  pas  pu  en  conltruire  , fi  une  galere 
carthaginoife , qui  échoua  fur  la  côte  7 ne  lui  eût 
fervi  de  modèle.  Tout  cela  elfc  fans  doute  exagéré. 
Avant  la  guerre  punique  , les  Romains  avoient 
une  flotte  que  commandoit  le  duumvir  Valé- 
rius  , & qui  fut  infultée  par  les  Tarentins.  S’ils 
manquoient  d’ouvriers  pom*  la  conftruétion  des 
vaifleaux,  ils  en  pouvoient  trouver  dans  les  villes 
•grecques,  quiétoient  fous  leur  puiffance,  & il  eft 
vraifemblable  qu’ils  y auroient  encore  trouvé  des 
modèles  de  galeres  à cinq  rangs  de  rames.  Enfin 
Hiéron,  alors  leur  allié,  auroit  pu  fuppléer  à 
tout  ce  qui  leur  manquoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  en 
deux  mois , ils  équipèrent  cent  galeres  à cinq  v 
rangs  de  rames , vingt  à trois  rangs , & ils  for- 
mèrent des  matelots. 

C.  Duillius  Xépos  eut  le  commandement  des 
légions  qui  paiferent  en  Sicile , & fon  collègue 
Cn.  Cornélius  Scipio  commanda  la  flotte.  Celui- 
fci  ayant  mis  à la  voile  avec  dix-fept  vaiffeaux  s’ap- 
procha oc  l’isle  de  Lipari  qu’il  fe  flattoit  de  fur- 
prendre  , fut.  furpris  lui-même,  & enlevé  avec 
toute  fon efeadre.  Peu  de  jours  après,  Annibal, 
le  même  qui  avoit  fui  d’Agrigente , fut  fur  le 
point  d'efluyer  le  même  fort.  Comme  il  tournoi* 
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un  promontoire , la  flotte  des  Romains  fe  prefentà 
tout-à-coup  en  ordre  de  bataille  : il  perdit  plu- 
lleurs  bâtimens  , & il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
fauver. 

Duillius,  inftruit  du  malheur  de  fon  collègue  , 
laiffa  l’armée  de  terre  fous  les  ordres  des  tribuns 
des  légions  : & prit  le  commandement  de  la  flotte. 
Confidérant  qu’il  n’avoit  que  des  vaidbaux  grof. 
fièrement  conitruits , & des  matelots  peu  exer- 
cés , il  fe  propofa  d’aller  promptement  à l’aborda- 
ge , & de  décider  le  fort  du  combat  par  la  valeur 
de  fes  troupes.  A cet  effet,  il  éleva  fur  les  proues 
de  fes  bâtimens  une  machine  propre  tout  à la 
fois , à accrocher  les  vaiffeaux  ennemis  & fervir 
de  pont  pour  y palier , c’eft  ce  qu’on  a nommé 
corbeau. 

Il  rencontra  près  des  islesde  Lipari , Annibal 
qui  commandoit  la  flotte  carthaginoife  , & qui 
vint  au  devant  de  lui  avec  confiance.  Les  cor- 
beaux firent  leur  effet,  & faction  reffembla  trop 
à un  combat  de  terre,  pour  que  la  victoire  pût 
balancer.  Les  Romains  prirent  trente-deux  gale- 
res  , en  coulèrent  à fond  quatorze , firent  fept  mille 
prifonniers  , tueront  trois  mille  hommes  , & An- 
nibal dont  le  vailfeau  fut  pris  , ib  fauva  dans  une 
chaloupe.  » • , . ; 

Rome , qui  pour  fon  coup  d’effai , parpiffoit 
difputer  à Carthage  l’empire  de  la  mer,  mit  cette 
victoire  'au-delfus  de  toutes  celles  qu’elle  avoit 
rem  porté  jufqu’alors.  Ce  ne  fut  pas  affez  d’accorder 
les  honneurs  du  triomphe  à Duillius  : on  lui  éleva 
une  colonne  rotirale,  c’eft-à-dire  ornée  de  proues 
de  vaiffeaux  ; & on  arrêta  par  un  décret  que  toutes 
les  fois  qu’il  loup  croit  en  ville , il  feroit  recon- 
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duit  chez  lui  aux  flambeaux  & au  fon  des  flûtes. 
L’année  fuivante , le  conful  L.  Cornélius  Scipio 
£t  une  expédition  en  Sardaigne  & en  Corfe. 

La  Sardaigne  eft , après  la  Sicile , une  des  plus 
grandes  isles  de  la  Méditerranée.  Elle  eft  fertile  & 
riche  en  troupeaux.  Cependant  elle  n’a  jamais  été 
fort  peuplée , parce  que  l’air  en  eft  mal  fain.  La 
Corfe  beaucoup  moins  grande  ; n’a  pas  la  même 
fertilité.  C’eft  un  pays  hériflé  de  montagnes  , peu 
cultivé  de  tout  tems  , & dont  le  mauvais  air  nuit 
encore  à la  population. 

. ~ I 

Comme  les  nations  ne  fe  policent,  qu’autant 
qu’elles  commercent  les  unes  avec  les  autres,  les 
habitans  de  ces  isles,  privés  de  toute  communica- 
tion avec  l’étranger , avoient  des  mœurs  féro- 
ces , que  les  Carthaginois , tyrans  avides  & cruels, 
n’adouciflbient  pas.  Maîtres  par  les  armes  de  tout 
le  pays  qui  s’ouvroità  eux  , ils  avoient  chafl’é  dans 
les  lieux  inacceilibles  les  anciens  habitans,  & 
pour  les  tenir  dans  une  entière  dépendance  , ils 
les  avoient  mis  dans  la  néceflité  de  faire  venir 
d’Afrique  jufqu’aux  denrées  les  plus  néceflaires  ; 
défendant  fous  peine  de  mort  d’enfemencer  les 
terres , arrachant  les  bleds , & coupant  tous  les 
arbres  qui  portoient  des  fruits.  Une  pareille  ty- 
rannie ne  pou  voit  que  les  rendre  odieux.  Corné- 
lius leur  enleva  la  Corfe  , & fe  rendit  maître  d’Ol- 
bia  en  Sardaigne,  où  le  conful  qui  lui  fuccéda  , 
continua  la  guerre  avec  fuccès.  En  Sicile  , les  Ro- 
mains prirent  Mitiftrate.  Les  habitans  la  livrèrent 
eux-mêmes.  Cependant  ils  furent  égorgés  fans 
diftinétion  d’âge  ni  de  fexe,  & on  vendit  tous 
ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage.  Dans  le» 

I 
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campagnes  fuivantes , on  fit  de  plus  grandes  en- 
treprifes. 

C.  Attilius  Régulus , voyant  du  port  de  Tin- 
daris  (*)  la  flotte  ennemie , part  avec  dix  vaif- 
feaux , fans  attendre  les  autres  auxquels  il  ordonne 
de  lefuivre,  & tombe  dans  une  ligne  toute  for- 
mée , qui  l’enveloppe  , & lui  enleve  neuf  bâti- 
mens.  Il  ne  fauva  que  celui  qu’il  montoit. 

Au  défefpoir,  il  longe  à réparer  Ton  impruden- 
ce, & Amilear,  qui  commandoit  les  Carthagi- 
nois , lui  en  donne  les  moyens  par  les  fautes  qu’il 
fait  lui-même.  Il  pouvoit  bloquer  le  port , & y te- 
nir les  Romains  enfermés , jufqu’à  cc  qu’il  eût  été 
joint  par  le  relie  de  la  flotte.  Il  pouvoit  encore 
fe  retirer , pour  fe  rapprocher  des  vaifleaux  qu’il 
avoit  laifle  derrière  lui , & revenir  enfuite  en 
bon  ordre  & avec  toutes  fes  forces.  Il  ne  fit  ni  l’un 
ni  l’autre , & il  fut  défait  par  Attilius  , qui  fe  hâta 
de  lui  livrer  un  fécond  combat.  Il  perdit  dix-huit 
vaifleaux.  \ 

Encouragés  par  ce  dernier  fuccès.,  les  Romains 
formèrent  de  plus  grands  projets  pour  l’année  fui- 
vantc.  L’Afrique  étoit  ouverte , aucune  place  ne 
couvroit  Carthage.  Agathocles  avoit  fait  trem- 
bler cette  république  , on  crut  pouvoir  comme 
lui,  tenter  une  defeente  en  Afrique.  L’armée  na- 
vale , commandée  par  les  confuls  L.  Manlius  Vulfo 
& M.  Attilius  Régulus,  futcompofée  de  trois  cent 
trente  vaifleaux  & de  cent  quarante  mille  hom- 
mes. On  ne  conçoit  pas  comment  Rome  encore 


(*)  Cette  ville  étoit  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
Sicile.Llle  ne  fu  b fille  plus. 
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pauvre,  faifoit  de  pareils  arméniens.  Polvbe  en 
eft  étonné.  Il  remarque  même  qu’elle  n’auroit  pas 
pu  équiper  de  pareilles  flottes  dans  des  tems  poflé- 
rieurs  , où  elle  paroifloit  plus  puilTante.  Nous 
avons  malheureufèment  perdu  la  partie  de  Ton  ou- 
vrage , dans  laquelle  il  rendoit  compte  des  refi 
fources  de  cette  république  , fous  différentes  épo- 
ques. 

Les  Carthaginois , voyant  le  danger  qui  les  me- 
naqoit,  & longeant  à éloigner  l’ennemi  de  leurs 
côtes,  allèrent  le  combattre  fur  celles  de  Sicile, 
près  d’Ecmone.  Leur  flotte  plus  forte  que  celle  des 
Romains,  était  fous  les  ordres  d’IIannon  & d’A- 
milcar,  dont  nous  avons  déjà  vu  les  défaites.  Le 
combat  fut  long  : la  fortune  parut  balancer  : mais 
enfin  les  Romains  remportèrent  la  vidloire.  Ils 
prirent  foixante-quatre  vailfeaux,  en  coulèrent  à 
fond  une  trentaine  , defeendirent  en  Afrique  , 
alliégerent  Afpis,  s’en  rendirent  maîtres:  firent 
vingt  mille  prifonniers , & ne  perdirent  que  vingt- 
quatre  galeres.  ’ i 

Les  confuls  étoient  donc  en  Afrique  avec  cent 
trente  mille  hommes.  L’armée  Carthaginoife , 
réfugiée  pour  la  plus  grande  partie  en  Sicile  , 
iie  pouvoit  après  fa  défaite , venir  que  difficile- 
ment au  fecours  de  Carthage , & cette  républi- 
que paroifloit  dans  le  plus  grand  danger.  Mais 
'Manlius  fut  rappelle,  & Régulus,  à qui  oncon- 
ferva  le  commandement , ne  refta  qu'avec  qua- 
rante vailfeaux  , quinze  mille  hommes  de  pied 
& cinq  cent  chevaux. 

Il  femble  qu’après  la  retraite  de  Manlius,  Car- 
thage pouvoit  rappcller  les  troupes  qu’elle  avoit 
en  Sicile.  Elle  n’en  fit  pourtant  venir  que  cinq 
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mille  hommes  de  pied,  cinq  cent  chevaux,  & 
Ami'car , à qui  on  donna  pour  collègues  Boftar 
& Afdrubal  , fils  d’Hannon.  Voilà  des  armées 
formidubies  qui  difparoiifent  bien  fubitement,  & 

- on  a de  la  peine  à comprendre  ce  que  Rome  & 
Carthage  en  ont  fait. 

Déjà  maître  de  plufieurs  villes  , Régulus  dans, 
le  dcffem  d’allîéger  Carthage  , fe  propofoit  de  ne 
lai  lier  derrière  lui  aucune  place  fortifiée  qui  pût 
l’inquiéter  j & il  avoit  mis  le  fiege  devant  Adis, 
lorfque  les  Carthaginois  vinrent  camper  fur  une 
colline,  d’où  ils  le  dominoient.  Dans  ce  polfe , 
ils  ne  po.uvoient  faire  aucun  ufage  de  leur  cava-  , 
lerie  ni  de  leurs  éléphans  , & c’étoit  pourtant  ce 
qui  les  rendoit  fupérieurs  en  forces.  Régulus  , 
qui  remarqua  cette  faute,  fe  hâta  de  les  attaquer 
& les  défit.  Plufieurs  peuples  s’étant  alors  déclarés 
pour  lui,  il  établit  fon  camp  à Tunis,  c’elt-à- 
dire , à cinq  ou  fix  lieues  de  Carthage.  Dans  le 
même  tems  , les  Numides  , qui  fe  répandoient 
fur  les  terres  des  Carthaginois,  y caufoient  de 
plus  grands  ravages  que  les  Romains  mêmes  ; & 
les  habitans  de  la  campagne  qui  fe  réfugioient 
de  toutes  parts  à Carthage , portoient  dans  cette 
ville  la  famine  & la  conllcrnation.  Rlle  demanda 
la  paix. 

Avec  quinze  mille  hommes , Régulus  ne  pou- 
voit  pas  faire  le  fiege  de  Carthage , & il  devoie 
peu  compter  fur  les  peuples  d’Afrique , qui  Pau- 
roient  abandonné  au  premier  revers.  Il  l'emble 
donc  qu’il  auroit  dû  coufentir  à la  paix  & qu’il 
étoit  aifez glorieux  pour  lui  de  terminer  la  guerre, 
avec  les  avantages  qu’il  pouvoit  raifonnablemcnt 
éè  promettre.  Il  ne  refufa  pas  d’entrer  en  négo- 
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ciatiofi  : mais  aveuglé  par  fes  fuccès , il  fit  des 
propoiitions  peu  raiibnnables.  Elles  portaient 
que  les  Carthaginois  remettroient  aux  Romains 
toutes  les  places  qui  leur  reftoient  foit  en  Sicile , 
foit  en  Sardaigne  ; qu’ils  rendroient  fans  rançon 
tous  les  prifonniers  faits  fur  la  république  ; qu’ils 
racheteroient  les  leurs  au  prix  dont  on  convien- 
droit  ; qu’ils  payeraient  les  fraix  de  la  guerre 
& un  tribut  annuel , qu’ils  ne  pourraient  mettre 
en  mer  qu’un  fcul  vaiifeau  de  guerre  ; qu’ils 
fourniraient  à la  république , toutes  les  fois 
qu’elle  l’exigerait , cinquante  galeres  équipées  ; 
& qu’ils  ne  feraient;  ni  guerre  ni  alliance  , qu’avec 
le  cdnfentement  du  fénat.  Comme  les  députés 
de  Carthage  fe  récrioient  fur  la  dureté  de  ces 
conditions,  il  répondit  qu’il  falloit  favoir  vain- 
cre ou  favoir  fe  foumettre. 

Les  Carthaginois  voyant  que  la  paix  qu’on 
leur  offrait  étoit  une  vraie  fervitude , la  rejette- 
rait avec  indignation.  Cependant , fans  généraux 
& n’ayant  que  des  foldats , s’ils  pouvoient  armer 
encore  , ils  défelpéroient  de  vaincre.  Telle  eft 
l’extrémité  où  ils  étoient  réduits  , lorfque  le 
hafard  leur  offrit  un  général  dans  un  foldat  lacé- 
démonien , qui  arriva  avec  d’autres  mercenai- 
res. Il  fe  nommoit  Xantippe.  Ce  Spartiate  ayant 
appris  les  circonlfances  de  la  derniere  bataille , 
connut  facilement  pourquoi  elle  avoit  été  per- 
due. La  liberté  avec  laquelle  il  en  parla,  & 
qui  dans  toute  autre  conjoncture  .aurait  pu  lui 
être  funclte  attira  l’attention  du  fénat , qui  vou- 
lut l’entendre.  Il  répéta  devant  les  fénateurs  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit.  Il  fit  voir  que  la  république 
pouvoit  vaincre , fi  elle  favoit  faire  ufage  de  fes 
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forces.  En  un  mot,  il  parla  en  capitaine  inC. 
truit , & on  lui  donna  le  commandement  de 
l’armée.  Sans  doute , la  néceffité  étouffa  tout 
fentiment  de  jaloufie. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  de  douze  mille 
hommes  de  pied,  de  quatre  mille  chevaux  & 
d’environ  cent  éléphans.  On  connut  bientôt  l’ha- 
bileté du  Lacédémonien , à la  maniéré  dont  il 
en  fit  mouvoir  les  différentes  parties , & les  fol- 
dats , pleins  de  confiance , n’attendoient  que  le 
moment  du  combat. 

Régulus  fut  d’abord  furpris  de  voir  les  Car- 
thaginois camper  dans  la  plaine  contre  leur  cou- 
tume. Il  ne  pouvoit  les  attaquer  qu’avec  désa- 
vantage. Cependant  fi  après  avoir  évité  le  com- 
bat, il  y étoit  forcé,  lorfque  fes  troupes  auroient 
été  découragées,  le  défavantage  auroit  été  en- 
core plus  grand.  Il  crut  donc  n’avoir  pas  à dé- 
libérer , & il  le  flatta  que  tous  les  lieux  deve- 
noient  égaux  pour  une  armée  vi&orieufe.  Mais 
il  fut  entièrement  défait.  Cinq  cent  Romains  , 
du  nombre  defquels  il  étoit , furent  faits  prifon- 
niers  : deux  mille  qui  échappèrent , fe  retire- 
ront à Afpis  : tout  le  refte  périt. 

Nous  l’avons  déjà  remarqué  plus  d’une  fois  : 
il  ne  faut  qu’un  feul  homme  pour  changer  la 
face  d’un  état.  J’ajouterai  que  cet  homme  ne 
manque  prefque  jamais  : ce  font  ceux  qui  gou- 
vernent qui  ne  favent  pas  le  découvrir. 

Si  Xantippe  étoit  habile , il  ne  fut  pas  moins 
prudent.  Il  fentit  que  la  jaloufie  fuivroit  de  près 
fes  fuccès  : il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de 
s’éloigner  d’un  peuple  qu’il  venoit  de  liuver. 
i,es  Carthaginois  lui  firent  de  grands  préfens  , 
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& le  renvoyèrent  fur  une  galere  richement  or- 
née. On  a dit  que  , honteux  de  devoir  leur 
falut  à un  étranger , ils  donnèrent  des  ordres 
pour  le  faire  périr.  Cette  perfidie  n’elt  ni  prou- 
vée, ni  même  vraifemblable. 

Allarmés  par  la  défaite  de  Régulus , & crai- 
gnant quelque  enireprife  de  la  part  des  Cartha- 
ginois, les  Romains  fe  hâtèrent  d’équiper  une 
flotte , & les  confiais  la  conduifirent  en  Afrique 
afin  d’occuper  les  ennemis  dans  leur  propre  pays, 
ïls  remportèrent  deux  viétoires,  l’une  fur  mer  , 
auprès  du  promontoire  d’Hermpe  ; l’autre  fur 
terre  près  de  Clipéa  où  ils  avoient  débarqué. 
Elles  leur  coûtèrent  peu  de  monde  j mais  les 
Carthaginois  y perdirent,  fans  compter  les  pri- 
fonniers , environ  vingt-quatre  mille  hommes , 
& plus  de  cent  galeres.  Comme  tout  le  pays  étoid 
dévafté  , & qu’il  auroit  été  difficile  d’y  fubfifter, 
les  confuls  le  rembarquèrent  avec  les  troupes 
qu’ils  retirèrent  d’Afpis. 

Ils  revinrent  le  long  de  la  côte  méridionale 
de  la  Sicile  , quoique  les  Pilotes  leur  repréfen- 
taffent  les  dangers  de  cette  mer  dans  une  faifon 
orageufe.  Ils  le  flattoient  qu’à  la  vue  de  leur 
flotte  toutes  les  villes  fe  rendroient  : mais  ils 
furent  aifaillis  par  une  tempêté  fi  terrible , que 
de  trois  cent  foixante  vailîeaux  » ils  n’en  fau- 
verent  que  quatre-vingt.  Hiéron  donna  toutes 
fortes  de  fecours  aux  foldats  & aux  matelots , qui 
échappèrent  du  naufrage. 

La  perte  que  les  confuls  venoient  de  faire  , 
ouvroit  la  Sicile  aux  Carthaginois , ils  y pafle- 
rent , ils  fe  rendirent  maîtres  d’Agrigente,  &ils 
paroiifoient  devoir  recouvrer  toutes  les  places 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  perdu.  Rome  fit  un  nouvel  effort. 

En  trois  mois , elle  équipa  deux  cent  vingt  ga- 
lères > & les  confuls  ayant  repris  à Meffine  les 
relies  du  dernier  naufrage  , alfiégerent  & prirent 
Palerme , la  plus  importante  place  que  les  Car- 
thaginois euffent  en  Sicile.  Tout  ce  qui  ne  périt 
pas  par  le  fer  , fut  fait  prilonnier  ; & ceux  qui 
ne  purent  pas  fe  racheter,  furent  vendus.  Il  fem- 
ble  que  les  peuples  que  ces  deux  puiffances  fe 
raviffoient  tour-à-tour  , ne  dulfent  attendre  de 
Tune  & de  l’autre  que  la  mort  ou  Pefclavage. 

L’année  fuivante  , fans  avoir  remporté  aucun 
•avantage  confidérable  , les  Romains  perdirent 
encore  dans  un  naufrage , cent  cinquante  galeres 
& un  grand  nombre  de  bâtimens  de  tranfport. 
Dégoûtés  de  former  des  entreprifes  fur  mer,  ils 
parurent  alors  vouloir  fe  borner  à la  guerre  de 
terre.  Le  fénat  arrêta  même  qu’on  n’entretien- 
droit  déformais  qu’une  flotte  de  foixante  vaif. 
féaux  pour  défendre  les  côtes  d’Italie,  & pour 
tranfporter  en  Sicile  des  troupes  & des  vivres. 

Il  n’étoit  pas  raifonnable  de  prétendre  faire 
fans  marine  la  guerre  à une  puiflance  maritime. 

Si  on  ne  le  vit  pas  d’abord , on  s’en  apperçut 
après  quelques  campagnes.  Les  armées  de  la  ré- 
publique ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre  , 

& cependant  la  guerre  qui  tiroit  en  longueur , , 

n’en  devenoit  quç  plus  difpendieufe.  Le  fénat 
donna  des  ordres  pour  conftruire  des  vaiffeaux. 

On  venoit  d’équiper  une  flotte , lorfque  L. 
Métellus , proconful  en  Sicile  ',  remporta  une 
vidtoire  qui  coûta  vingt  mille  hommes  aux  Car- 
thaginois. Il  leur  rua  vingt-fix  éléphans  , & il 
leur  en  prit  cent  quatre , qui  furent  conduits  à 
Tome  YL  Hijl.  Anç.  B 
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Rome,  Se  qu’on  promena  dans  toute  l’Italie. 
Les  Romains  , qui  depuis  le  malheur  de  Régu- 
lus  , s’etfrayoifcnt  à la  vue  de  ces  animaux , com- 
mencèrent à ne  les  plus  craindre. 

La  perte  de  cette  derniere  bataille  fit  defirer 
la  paix  aux  Carthaginois.  Leur  commerce  étoit 
interrompu  , l’argent  leur  manquoit , & dans 
cette  circonftance , ils  voyoient  les  flottes  des 
Romains  menacer  l’Afrique.  Ne  doutant  point 
que  Régulus  impatient  de  recouvrer  fa  liberté , 
ne  contribuât  au  fuccèsde  la  négociation , on  dit 
qu’ils  l’envoyerent  à Rome  avec  leurs  ambafla- 
deurs  ; que  , contre  leur  cfpérance , ce  généreux 
romain  le  dévouant  pour  la  patrie , perfuada  au 
fénat  de  le  refufer  à la  paix  ; & qu’il  revint  à 
Carthage  où  il  favoit  les  fupplices  qui  lui  étoient 
préparés.  Le  lilence  de  Polybe  qui  ne  parle  plus 
de  Régulus  après  la  viétoire  de  Xantippe  , fait 
foupçonner  les  autres  écrivains  d’avoir  ramafle 
des  bruits  répandus  parmi  le  peuple,  pour  exa- 
gérer la  cruauté  des  Carthaginois  & la  confiance 
d’un  citoyen  romain. 

Lilibée , fituée  fur  le  promontoire  du  même 
nom , étoit  la  plus  forte  place  des  Carthaginois 
dans  la  Sicile.  S’ils  avoient  dû  la  perdre , ce  qui  leur 
reftoit  dans  cette  isle , ne  pouvoit  manquer  de 
leur  échapper  , & l’ Afrique  auroit  été  plus  expofée 
que  jamais  aux  flottes  ennemies.  Les  Romains 
en  formèrent  le  fiege.  Epuifés  par  une  guerre 
qui  duroit  depuis  quatorze  ans  , ils  n’avoient 
équipé  que  deux  cent  vailfeaux.  Ils  ne  pouvoient 
plus  faire  des  arméniens  aufli  confidérables  que 
les  premières  années;  mais  ils  voyoient  que  leurs 
ennemis  aufli  épuifés  qu’eux , étoient  par  la  for- 
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me  du  gouvernement,  plus  dépourvus  de  ref. 
fources  j & ils  jugeoient  avec  raifon  , qu’avec  du 
courage  & de  la  confiance,  ils  termineraient  la 
guerre  à leur  avantage. 

Le  fiege  de  Lilibée  dura  dix  ans.  Les  aflié- 
geans  & les  aflicgés  y déployèrent  toutes  les  ref- 
ïources  de  l’art  militaire.  Imilcon , qui  commun- 
doit  dans  cette  ville  , paroit  avoir  été  fupérieur 
pour  la  défenfe  des  places.  Les  généraux  romains  » 
qui  le  fuccéderent,  ne  montrèrent  pas  tous  la  même 
capacité  , & plufieurs  firent  de  grandes  fautes. 

La  première  aimée  , fous  les  confuls  L.  Man- 
lius Vulfo  & C.  Attilius  Régulus,  l’attaque  fut 
auffi  vive  que  la  défenfe  fut  vigoureufe } les 
aflîégeans  ferrant  tous  les  jours  la  place  de  plus 
près , & les  afliégés  faifant  des  lorties  continuelles 
pour  ruiner  leurs  ouvrages.  Il  fe  livra  des  com- 
bats plus  fanglans  que  des  batailles  rangées. 

De  dix  mille  hommes  qui  compofoient  d’a- 
bord la  garnifon , Imilcon  en  avoit  perdu  un 
grand  nombre  , & le  refte  étoit  fort  fatigué. 
Carthage  équipa  cinquante  vaifleaux,  & en  donna  • 
le  commandement  à Annibal.  Ce  général  entra 
dans  le  port  de  Lilibée  en  préfence  de  la  flotte 
ennemie , débarqua  dix  mille  hommes  , & fe  re- 
tira fans  avoir  pu  être  attaqué.  Les  vaifleaux  des 
Carthaginois  plus  légers  , & montés  par  des 
matelots  plus  habiles , avoient  tout  l’avantage 
dans  ces  fortes  d’entreprifes , lorfqu’on  favoit 
profiter  d’un  vent  favorable. 

Imilcon  ayant  reçu  des  troupes  fraiches , fit 
de  nouvelles  forties  , mit  le  feu  aux  machines 
des  afliégeans  , & les  confuma  entièrement  Un 
vent  très-violent  qui  poufloit  les  étincelles  5c  la 
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fumée  dans  les  yeux  des  Romains , ne  leur  per- 
mit pas  d’arrêter  l’incendie.  Défefpérant  d’em- 
porter Lilibée  de  vive  force  , les  confuis  chan- 
gèrent le  fiege  en  blocus.  Ils  avoient  déjà  perdu 
plus  de  dix  mille  hommes , & les  maladies  feules 
leur  enlevoient  beaucoup  de  foldats.  Rome  fit 
p aller  en  Sicile  deux  légions  avec  le  nouveau 
conful  P.  Cl.  Pulcher. 

Claudius,  ignorant  & préfèmptucux , blâma 
hautement  la  conduite  de  fes  prédecelfeurs  , qu’il 
accufoit  de  négligence,  d’ignorance  ou  même  de 
lâcheté,  & il  ne  fit  lui-même  que  des  fautes. 
Après  avoir  vainement  tenté  de  combler  l’entrée 
du  port , afin  d’ôter  toute  efpérance  de  fecours 
aux  alhégés , il  forma  le  projet  de  furprendre  la 
flotte  d’Adherbal  dans  le  port  de  Drépane. 

Il  part  de  nuit  avec  deux  cent  vailfeaux , 
fur  lefquels  il  avoit  mis  l’élite  de  fes  troupes  , & 
à la  pointe  du  jour,  il  arrive  à la  vue  de  l’en- 
nemi , dont  il  étoit  .encore  fort  loin , & que 
par  conféquent,  il  ne  furprenoit  plus.  Il  eût 
donc  été  prudent  de  fe  retirer  ou  de  prendre  de 
nouvelles  mefures.  Mais  Claudius  fuit  fon  projet 
avec  confiance. 

Adhcrbal  ne  l’attendit  pas  dans  le  port,  où 
n’ayant  pas  alTez  d’efpace  pour  fe  mouvoir , il 
n’auroit  pu  éviter  l’abordage.  Il  fe  mit  en  mer , 
& conduifit  fa  flotte  derrière  des  rochers  qui 
bordoient  le  côté  oppofé  à celui  par  où  le  conful 
arrivoit.  De-là  il  obferve  les  Romains,  & lorf- 
qu’il  voit  que  leur  aile  droite  s’eft  engagée  dans  le 
port , il  gagne  le  large , tombe  fur  leur  aile  gauche 
& les  furprend  lui-même. 

Claudius  envoie  ordre  à fon  aile  droite  de 
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revirer  de  bord , pour  revenir  au  gros  de  la 
flotte.  Mais  les  vaiffeaux  qui  veulent  fortir  du 
port , fe  heurtent  contre  ceux  qui  font  encore  à 
l’entrée  , & plus  ils  font  d’ efforts  les  uns  & les 
autres  pour  le  dégager  avec  précipitation , plus 
ils  s’embarraffent. 

Les  matelots  & les  foldats  voyoient  avec 
frayeur  le  danger  où  ils  étoient,  lorfqu’on  vint 
dire  à Claudius  que  les  poulets  facrés  ne  man- 
geoient  pas.  Qu'on  les  jette  * la  mer , répondit 
le  conful , Çf?  qu’ils  boivent , ■puisqu'ils  ne  veulent 
pas  manger.  Ce  mépris  de  la  réligion , acheva 
d’ôter  à l’armée  toute  efpérance  de  vaincre. 

Les  Romains  furent  forcés  de  fe  ranger  le  long 
de  la  côte , où  ils  ne  pouvoient  manœuvrer  que  • 
difficilement.  Les  Carthaginois  au  contraire  , 
avoient  la  pleine  mer  pour  fe  mouvoir,  & cett® 
pofition  étoit  d’autant  plus  avantageufe pour  eux, 
que  leurs  bâtimens  étoient  plus  légers,  &' leurs 
rameurs  plus  expérimentés.  Claudius  ne  làuva 
de  toute  fa  flotte  que  trente  vaiffeaux;  il  perdit 
trente  mille  hommes  , dont  huit  mille  furent  tués 
ou  noyés,  le  relie  fut  fait  prifonnier. 

Il  fur  rappellé.  Son  collègue  L.  Junius,  qui 
prit  le  commandement , partit  pour  Syracufe , 
rendez-vous  des  fecours  qu’il  devoit  conduire  à 
Lilibée.  Il  y raffembla  cent  vaiffeaux  de  guerre 
& huit  cent  de  charge.  Il  en  donna  à-peu-près 
la  moitié  aux  quefteurs  qui  prirent  les  devants  i 
& il  s’arrêta  encore  quelques  jours,  attendant 
les  bleds  que  les  alliés  avoient  promis. 

Au  peu  de  précaution  qu’il  prenoit,  on  eût 
‘ dit  que  les  Carthaginois  n’avoient  point  de  flotte. 
Cependant  Carthalon,  à qui  Adherbal  avoit  donné 
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■une  efcadre  de  cent  galeres , venoit  de  brûler , 
de  prendre  ou  de  diffiper  tous  les  vaiifeaux  que 
les  Romains  avoient  à Lilibée  ; & alors  il  étoit 
à la  découverte  des  nouveaux  fecours  qui  dé- 
voient leur  arriver. 

Il  croifoit  les  mers  aux  environs  d’Héraclée, 
lorfqu’il  découvrit  la  flotte  des  quefteurs , qui 
fe  jugeant  trop  foibles  pour  hafarder  un  combat , 
le  retirèrent  dans  une  efpece  de  rade , formée 
par  des  rochers  auprès  de  Phinthias , petite  ville 
alliée  des  Romains.  Il  leur  enleva  quelques  bâti- 
mens  de  charge  & il  fe  retira  dans  l’embouchure 
du  fleuve  Halicus , d’où  il  attendit  quelle  route 
ils  prendroient. 

Junius  doubloit  alors  le  Cap  de  Pachin  & 
cingloit  vers  Lilibée.  Carthalon  , qui  en  fut 
averti,  mit  aufli-tôt  à la  voile  , dans  le  deflein 
de  le  combattre  avant  qu’il  eût  pu  fe  réunir  aux 
quefteurs.  Le  conful , qui  veut  éviter  le  combat , 
cherche  un  afyle  parmi  des  écueils , fitués  près 
de  Camatine  ; & Carthalon  jette  l’ancre,  entre 
les  deux  flottes  ennemies , & les  obferve. 

Bientôt  après  les  pilotes  carthaginois  voyant 
lin  orage  qui  fe  préparoit , en  avertirent  leur 
général  , qui  fe  hâta  de  doubler  le  cap  de 
Pachin , afin  de  mettre  fon  efeadre  dans  un 
abri  fur.  Les  Romains  n’ayant  pas  le  même 
ufage  de  la  mer,  n’eurent  pas  la  même  pré- 
voyance -,  de  forte  que  la  tempête  les  ayant  fur- 
pris  au  milieu  des  rochers , leurs  flottes  furent 
abîmées.  Ils  ne  fauverent  que  deux  vaiifeaux. 

Le  conful  cependant  joignit  l’armée , & faifît 
line  petite  occ&iîon  de  fe  fignaler.  Des  intelli- 
gences qu’il  fe  ménagea  dans  Erix,  lui  livrèrent 
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cette  ville , qui  étoit  un  pofte  avantageux  pour 
les  Romains.  Située  au  nord  de  Drépane  dur 
le  penchant  d’une  montagne  fort  haute  & fort 
efcarpée , cette  place  étoit  d’un  abord  difficile , 
& il  y avoit  au  bas  un  bourg  que  Junius  for- 
tifia. Mais  Carthalon , ayant  fait  une  defcente 
dans  cet  endroit,  fe  rendit  maître  du  bourg  : 
on  ne  fait  fi  dans  cette  occafion  le  conful  fut 
tué , ou  fe  tua  lui-mème.  Il  n’en  eft  plus  parlé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiToient  en  Sicile, 
Claudius  , à qui  le  fénat  ordonna  de  nommer 
un  dictateur , choifit  dans  la  lie  du  peuple  un 
nommé  Glicias,  comme  s’il  eût  voulu  par  ce 
choix  infultcr  la  république , & avilir  la  pre- 
mière magiltrature.  Forcé  d’abdiquer  le  confulat, 
il  fut  cité  devant  le  peuple,  qui  le  condamna  à 
l’amende  , & on  nomma  dictateur  Attilius 
Calatinus. 

Ce  didateur  ne  fit  rien  , & ne  put  même 
rien  faire  , parce  qu’il  n’avoit  point  de  flotte. 
Epuifés  par  les  dernieres  pertes,  les  Romains 
avoient  renoncé  pour  la  fécondé  fois  à difputer 
aux  Carthaginois  l’empire  de  la  mer.  Il  leur 
étoit  néanmoins  impolfible  de  fe  rendre  maîtres 
de  Lilibée,  tant  que  le  port  feroit  ouvert  aux 
ennemis. 

Carthalon , qui  ravageoit  les  côtes  d’Italie 
méditoit  d’autres  expéditions,  lorfque  fes  trou- 
pes lé  fouleverent.  Capitaine  habile , mais  trop 
févere , il  11e  favoit  pas  ufer  de  ces  ménage- 
mens,  avec  lefquels  on  attache  les  foldats  fans 
rien  relâcher  de  là  difcipline,  & il  fallut  le 
révoquer.  Heureulèment  pour  Carthage  , elle 
ir^uva  dans  Amilcar  Barcas , un  général  fupé- 
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rieur  à tous  ceux  qu’elle  avoit  employé  ju£ 
qu’alors  , & à tous  ceux  que  Rome  pouvoit 
oppofer.  C’eft  le  pere  du  fameux  Annibal. 

Barcas  porta  la  défolation  dans  les  terres  des 
Locriens  & des  Brutiens.  Il  s’empara  d’Eréte  , 
montagne  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , auprès 
de  Panorme , aujourd’hui  Palerme.  Il  s’y  main- 
tint pendant  trois  ans  , livrant  fans  celfe  des 
combats , fe  portant  par-tout , prévoyant  tout , 
& déconcertant  toutes  les  mefures  des  confuls. 

Il  fe  rendit  enfuite  maître  d’Erix , quoique 
les  Romains  fuffent  campés  fur  le  fo/nmet  & 
au  pied  de  la  montagne.  Là,  tout  à la  fois  , 
afîiégé  & alfiégeant , & ne  recevant  des  convois 
que  par  un  petit  port , dont  il  étoit  maître , il 
tint  pendant  deux  ans  les  ennemis  en  échec , 
& ne  laiifa  jamais  prendre  /ur  lui  le  moindre 
avantage. 

Cinq  années  s’étoient  écoulées , depuis  que 
les  Romains  n’avoient  point  de  flotte  , & le 
fiege  de  Lilibée  n’avançoit  pas.  Il  falloit  donc 
ou  renoncer  au  delfein  de  prendre  cette  place  , 
ou  fonger  à fe  rendre  maître  de  la  mer.  L’ar- 
gent manquoit  au  tréfor  public  : des  citoyens  y 
fuppléerent.  Ils  équipèrent  à leurs  fraix  deux 
cent  galeres  à cinq  rangs  de  rames.  La  répu- 
blique promit  de  leur  rendre  leurs  avances  à la 
fin  de  la  guerre.  Elle  n’avoit  pas  encore  eu  de 
vaifleaux  fi  bien  conftruits.  On  les  avoit  fait 
fur  le  modèle  d’une  des  meilleures  galeres  car- 
thaginoifes. 

La  flotte,  compofée  de  trois  cent  galeres  & 
de  fept  cent  bàtimens  de  charge , fe  préparoit 
à partir  avec  les  deux  confuls,  C.  Lu  tarins.  & 
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A.  Pofthumius.  Mais  parce  qu’alors  les  prêtres 
ne  pouvoient  pas  s’éloigner  de  Rome , le  grand 
pontife  Métellus  retint  Pofthumius,  qui  étoit 
prêtre  de  Mars.  On  avoit  cependant  befoin  de 
deux  généraux,  puifqu’on  fe  propofoit  de  faire 
la  guerre  tout  à la  fois  fur  terre  & fur  mer.  A 
cette  occafion,  au  lieu  d’un  feul  préteur,  on 
en  créa  deux  cette  année;  & Q^Valérius  Falto, 
l’un  des  deux,  partit  avec  le  conful  Lutatius. 
Dans  la  fuite . quoiqu’on  n’eût  pas  befoin  de 
prêteur  pour  l’armée,  la  préture  fut  toujours 
' pShagée  entre  deux  magiftrats , dont  l’un  adminif- 
troit  la  juftice  entre  citoyen  & citoyen  ; & l’autre 
entre  citoyen  & étranger.  Le  premier  fe  nommoit 
fraetor  urbamis , le  fécond  praetor  peregrmus. 

On  elt  toujours  étonné  de  la  négligence  des 
anciens  à s’inftruire  des  mefures  que  prénoient 
les  ennemis.  Lutatius  trouva  les  côtes  de  Sicile 
fans  défenfe.  Il  fe  rendit  maître  fans  combat , 
du  port  de  Drépane  & de  toutes  les  baies  aux 
environs  de  Lilibée.  Les  Carthaginois  , qui 
avoient  abandonné  tous  ces  lieux,  ne  fevoienfc 
rien  du  nouvel  armement  des  Romains  : ils  en 
eurent  la  première  nouvelle  par  les  pertes  qu’ils 
venoient  de  faire;  & ils  avoient  eux-mêmes  né- 
gligé leur  marine,  parce  qu’ils  fuppofoient  que 
les  Romains  ne  reparoîtroient  plus  fur  mer. 

Cependant  il  falloit  porter  des  fecours  au 
camp  d’Erix,  où  il  n’arrivoit  plus  de  convois, 
& l’habileté  de  Barcas  ne  pouvoit  pas  fuppléer 
au  défaut  de  vivres.  On  chargea  donc  une 
flotte  de  toutes  les  munitions  néceflaires , mais 
équipée  à la  hâte , elle  fut  montée  par  des  ma- 
telots qui  n’étoient  pas  exercés , & des  foldats 
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qui  n’avoient  jamais  fait  la  guerre.  Hannon* 
qui  la  commandoit,  fit  voile  vers  l’ile  d’Hiéra, 
dans  le  deflein  d’aborder  à Erix , d’y  décharger 
fes  vaiffeaux,  d’ajouter  à fon  armée  navale  ce 
qu’il  y trouveroit  de  meilleures  troupes , & 
d’aller  enfuite  avec  Barcas  préfenter  la  bataille 
aux  Romains. 

Lutatius  jetta  l’ancre  à Egufe,  isle  fituée 
devant  Lilibée,  & d’où  il  pouvoit  obferver  tous 
les  mouvemens  de  l’ennemi.  Ses  vaifleaux  étoient 
légers  , fes  matelots  exercés , & fes  foldats  aguer- 
ris. Cependant  , lorfqu’il  apperçut  les  Cartha-  * 
ginois , il  héfita  d’abord , parce  que  le  vent  lui 
étoit  tout-à-fait  contraire.  Mais  ayant  confidéré, 
que  s’il  laiifoit  entrer  Hannon  dans  le  Sport 
d’Erix , il  auroit  à combattre  contre  des  vaifi- 
féaux  débarrafles  de  leur  charge , contre  l’élite 
de  l’armée  de  terre,  & ce  qu’il  redoutoit  plus 
encore , contre  Barcas , il  prit  le  parti  d’engager 
une  adion,  & il  remporta  une  vidoire  com- 
plette.  Il  enleva  aux  Carthaginois  foixante-dix 
vailfeaux,  & il  fit  fur  eux  plus  de  dix  mille 
prifonniers. 

Voilà  les  Romains  maîtres  de  la  mer.  Leurs 
ennemis  , dans  l’impuilfance  de  continuer  la 
guerre , donnèrent  à Barcas  plein-pouvoir  de  la 
terminer  comme  il  jugeroit  plus  convenable.  Ce 
capitaine  , cédant  aux  circonftanees , ouvrit  une 
négociation  avec  Lutatius , & la  paix  fe  fit  aux 
conditions  fuivantes  : que  les  Carthaginois  aban- 
donneroient  aux  Romains  Lilibée  , Drepane  , 
toutes  les  places  qu’ils  polfédoient  en  Sicile , & 
les  îles  fituées  entre  l’Afrique  & l’Italie}  qu’ils 
rendraient  tous  les  prifonniers  fans  rançon  j 
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qu’ils  payeroicnt  en  dix  ans,  trois  mille  deux 
çent  talens  pour  les  fraix  de  la  guerre;  & qu’ils 
ne  commettroient  aucune  hoftilité  contre  Hiéron, 
ni  contre  fes  alliés. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  qui  dura  vingt- 
quatre  ans  fans  interruption  Les  Carthaginois 
y perdirent  cinq  cent  vaifleaux , & les  Romains 
fept  cent , dit  Polybe , en  y comprenant  ceux 
qui  périrent  dans  les  naufrages  : mais  il  ne  compte 
pas  les  bâtimens  de  charge , puifqu’en  une  feule 
fois , par  la  faute  de  Junius , huit  cent  furent 
engloutis.  Ajoutons  à ces  pertes  , celles  qu’ils 
efluyerent  dans  les  armées  de  terre.  Agrigente 
feule  coûta  trente  mille  hommes  ; combien  n’en 
dut-il  pas  périr  au  fiege  ae  Lilibée , foit  par  les 
armes , foit  par  les  maladies  ? 

C’eft  dans  les  premières  années  de  cette  guerre,’ 
que  Rome  & Carthage  ont  lait  de  plus  grands 
arméniens.  Dans  les  dernieres  , affoiblies  par  les 
coups  qu’elles  fe  font  portées , elles  ne  montrent 
plus  la  même  puiffance.  Voilà  l’époque  où  la  guer- 
re devint  difpendieufe  pour  les  Romains.  Dès 
qu’ils  la  firent  au  loin , il  leur  fallut  de  l’argent 
pour  la  faire , puifqu’il  leur  falloit  des  flottes. 

Si  la  république  romaine  avoit  eu  de  longs  inter- 
valles de  paix,  elle  pouvoit  réparer  fes  pertes,  re- 
commencer chaque  guerre  avec  Jes  mêmes  forces , 
& paroitre  toujours  également  puiflante. 

Si  au  contraire , elle  ne  finifloit  une  guerre  que 
pour  en  recommencer  une  autre,  alors  bien  loin 
de  pouvoir  réparer  fes  pertes,  elle  fe  trouva, 
par  la  fuite  de  fes  entreprifes  , dans  un  état  tou- 
jours violent  ;&  les  conquêtes,  qui  concouraient 
les  unes  après  les  autres  à fon  agrandiifement , 
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diminuèrent  fucceffivement  fes  forces.  Nous 
voyons  qu’à  la  fin  de  là  première  guerre  punique , 
elle  étoit  déjà  moins  puiifante  qu’au  coinencement. 

Tant  que  les  Romains  n’ont  pas  porté  leurs 
armes  hors  de  l’Italie,  ils  ont  été  puilfans,  fans 
avoir  befoin  d’être  riches , & c’eft  - là  la  vraie 
puiifance.  Toutes  leurs  forces  alors  confiftoient 
dans  le  courage , dans  l’amour  de  la  patrie  , dans 
l’habitude  d’une  vie  dure;  & ces  fortes  de  forces 
i’e  renouvellent  continuellement  par  l’ufage  même. 

Aullî-tôt  qu’ils  portèrent  leurs  armes  au-delà  des 
mers , l’argent  commença  à devenir  pour  eux , 
ce  qu’il  eft  pour  tous  les  grands  empires  : il 
devint  le  nerf  de  la  guerre.  Mais  les  forces  que 
donnent  les  richelfes  le  détruifent  par  l’ufage  , 
& elles  énervent  les  forces  qui  conftituent  la 
vraie  puiiTance.  Plus  un  empire , qui  n’eft  puif. 
font  que  parce  qu’il  eft  riche , fait  d’eftorts  pour 
le  foutenir  , plus  il  s’affoiblit.  Il  tombe  néceffaire- 
ment.  S’il  fe  releve  par  intervalles , il  n’a  que 
des  mouvemens  convulfifs  ; & il  retombe  enfin 
pour  ne  plus  fe  relever. 

Rome  n’auroit  jamais  pu  conquérir  ni  la  Grece 
ni  l’Afie , Il  elle  avoit  été  réduite  à fes  feules  forces  , 
c’eft-à-dire  , aux  feules  armées  & aux  feules  flottes 
qu’elle  pouvoit  fournir  à les  fraix.  Elle  n’auroit  pas 
été  affez  riche  pour  une  pareille  conquête.  Mais 
les  nations  armeront  pour  elle  les  unes  contre  les 
autres,  & dès -lors  ce  furent  les*  divifions  des 
peuples  & les  querelles  des  princes , qui  reculèrent 
les  bornes  de  Ion  empire. 

. Lorfqu’avec  les  plus  foibles , elle  eut  fubjugul 
les  plus  puiffans,  les  plus  foibles  fe  trouverait 
fubjugués  eux- memes.  Les  nations  vinrent 
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tl’ elles-mêmes  au  devant  du  joug;  & la  grandeur 
de  l’empire , qui  paroît  l’ouvrage  de  la  politique 
& de  la  puilTance  des  Romains  ne  fut  néanmoins 
que  l’ouvrage  des  divilions  qui  avoient  aveuglé 
les  peuples. 

En  conquérant  l’Italie,  Rome,  par  fes  guerres 
continuelles , feroit  devenue  un  défert , fi  elle 
11e  s’étoit  pas  continuellement  repeuplée , en 
adoptant  pour  citoyens  unç  partie  des  peuples  qui 
fuccomboient  fous  fes  armes.  C’efl  une  cité  , 
dans  laquelle  fe  font  perdus  les  relies  des  cités 
conquifes:  ce  fut  bientôt  un  abîme,  où  fe  per- 
dirent les  richelfes  des  nations  : & comme  elle 
n’a  été  puifiante  en  citoyens  que  parce  qu’elle 
a détruit  les  cités , elle  ne  fut  puilfante  en  richelfes  , 
que  parce  qu’elle  dépouilloit  les  peuples. 

Cependant,  elle  ne  fut  pas  aulîî  puilfante 
qu’elle  le  paroît  : car  fes  richelfes  n’étoient 
pas  à elle.  Elles  étoient  à quelques  citoyens  qui 
n’étoient  riches  que  pour  eux  ; & qui  étant 
puilTans  , parce  qu’ils  étoient  riches  tournèrent 
leur  puilTance  contre  la  république  même. 

Tant  qu’il  y eut  des  peuples , qui  furent  les 
alliés  de  Rome  plutôt  que  fes  fujets , la  répu- 
blique fut  puilfante  , parce  que  ces  peuples  ar- 
mèrent pour  elle.  Mais  elle  étoit  foible  iorfqu’elle 
avoit  réduit  en  provinces  romaines  tous  les  pays 
où  elle  avoit  porté  fes  armes , parce  qu’alors  elle 
arma  feule  & à fes  fraix.  Elle  ne  trouva  pas  , 
dans  des- fujets  qu’elle  avoit  opprimé,  les  mêmes 
relfources  qu’elle  trouvoit  dans  des  alliés.  Ils 
avoient  des  intérêts  contraires  aux  liens  , & ceux 
qui  fe  donnèrent  encore  pour  citoyens  , fe  divi- 
ferent  eux-mêmes , & conlpirerent  contr’elle. 
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Tel  eft  le  fort  d’un  grand  empire  : il  n’effc 
puiffant  qu’autant  qu’il  eft  riche , & il  n’eft  pas 
riche  long-tems.  Ses  richeffes  ne  l'ont  même  ja- 
mais en  proportion  avec  les  dépenfes  auxquel- 
les il  eft  forcé  , parce  qu’il  n’eft  fervi  que  par 
des  âmes  mercenaires , auxquelles  il  donne  tou- 
jours plus  qu’il  ne  peut  , & qui  ne  l'e  croient 
jamais  allez  payées.  Il  n’eft  donc  riche  qu’en 
apparence , & il  eft  pauvre  en  effet. 

Alors  il  n'y  a plus  de  patrie , plus  de  mœurs, 
plus  de  vertus.  Le  gouvernement  devient  un 
brigandage  : l’avidité  arme  tous  les  citoyens , & 
les  guerres  civiles  déchirent  l’empire.  C’eft  ainfi 
que  la  puiffance  des  Romains , après  avoir  été 
le  fléau  des  nations  , devint  le  fléau  de  Rome 
même. 


CHAPITRE  IL 

De  P intervalle  jufqu'à  la  fécondé  guerre  punique. 

3L*a  partie  de  la  Sicile , qui  avoit  appartenu  aux 
Carthaginois  , fut  gouvernée  comme  pays  de 
conquête,  & devint  province  du  peuple  romain. 
Elle  paya  un  tribut:  elle  fut  affujettie  à plufieurs 
impofitions  : elle  n’eut  plus  le  choix  de  fes  ma- 
giftrats , enfin  elle  ne  conferva  pas  toutes  fes 
loix  , & elle  ne  fut  pas  affinée  de  celles  qu’on 
lui  laiffoit.  Sous  le  titre  d’alliés,  qui  n’étoit  en 
effet  qu’un  titre  , les  peuples  devenus  fujets  de 
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la  république  , furent  expofés  à toutes  les  mal- 
versations des  magiftrats  qui  les  gouvernoient. 
Chaque  année , Rome  envoyoit  en  î>icile  un  pré- 
teur, qui  avoit  tout  à la  fois  lé  commandement 
des  troupes  & l’adminiftration  de  la  juftice , & 
un  quefteur  qui  préfidoit  à la  levée  des  impôts. 
Tel  étoit  le  gouvernement  des  pays  réduits  eu 
province  romaine. 

Depuis  long-tems , théâtre  de  guerres  fanglan- 
tes , la  Sicile , partagée  entre  les  Romains  & le 
roi  de  Syracufe  , jouit  enfin  du  repos.  Elle  fut 
heureufe , fans  être  libre  & elle  n’eut  rien  à 
regretter.  Une  liberté  mal  allurée , avoit  été  le 
principe  de  tous  fes  malheurs. 

Carthage  ne  jouilToit  pas  de  la  paix  qu’eUe 
avoit  acheté  lï  chèrement.  Comme  elle  n’avoit 
été  puilTante  que  par  Tes  richelfes , elle  fe  trou- 
voit  fans  forces  après  une  longue  guerre  , qui 
avoit  épuifé  fes  finances  & ruiné  fon  commerce. 
L’année  même  qu’elle  conclut  la  paix,  'elle  fe 
vit  à deux  doigts  de  là  perte  par  la  révolte  des 
troupes  mercenaires. 

Gifcon  , gouverneur  de  Lilibée  , ayant  cru 
dangereux  d’envoyer  à la  fois  tous  les  mercenai- 
res en  Afrique  , les  fit  embarquer  fucceflïvement 
& par  petites  troupes,  afin  qu’on  pût  congédier 
les  premiers  avant  l’arrivée  des  autres.  Cette  pré- 
caution etoit  làge.  Mais  les  Carthaginois  s’ima- 
ginèrent que  tous  les  foldats  étant  ralfemblés, 
ils  obtiendroient  plus  facilement  quelque  dimi- 
nution fur  ce  qui  leur  étoit  dû.  Le  contraire 
étoit  néanmoins  facile  à prévoir. 

Les  mercenaires  , à peine  débarqués  à Car- 
thage, commirent  de  fi  grands  défordres,  qu’il 


Digitized  by  Google 


52  Histoire 

fallut  penfer  les  envoyer  ailleurs.  On  leur  donna 
quelque  argent  : on  leur  promit  qu’on  acheve- 
roit  inceflàmment  de  s’acquitter,  envers  eux , & 
ils  fe  retirèrent  à Sicca.  Us  defiroient  de  laifler 
à Carthage  leurs  femmes  , leurs  enfans  & leurs 
effets  ; c’étoit  y laifler  des  étages.  On  ne  le 
voulut  pas , parce  qu’on  craignoit  qu’ils  ne  cher- 
chaflent  à fe  ménager  un  prétexte  pour  y revenir. 
Toute  cette  conduite  des  Carthaginois  paroit 
fort  imprudente. 

A Sicca , les  loldats , dans  leur  oilîveté  , fup- 
putoient  ce  qui  leur  étoit  dû  , & ils  trouvoient 
qu’on  leur  devoit  beaucoup  de  payé  & plus  de 
recompenfe  encore.  Cependant  Hannon  vint  leur 
repréfenter  que  la  république  ne  pouvoit  pas 
leur  donner  tout  ce  qu’elle  leur  avoit  promis , 
& qu’elle  les  prioit  de  lui  en  remettre  une  partie. 
A cette  propofition  le  foulevement  fut  général. 
Les  nations  , dont  l’armée  étoit  compofée , n’en- 
tendoient  qu’une  chofe,  c’eft  qu’on  ne  leur  payoit 
pas  tout  ce  qu’on  leur  devoit.  Il  n’étuit  pas  pof. 
fible  d’entrqr  en  explication  avec  elles.  Ceux  qui 
fervoient  de  truchemens,  ou  ne  faifîffoient  pas 
ce  qu’on  leur  difoit , ou  le  rendoient  mal.  Le 
réfultat  fut  que  les  mercenaires  vinrent  camper 
à Tunis.  Us  étoient  au  nombre  de  vingt  mille. 

Carthage  , effrayée  , fe  hâta  de  leur  offrir 
tout  ce  qu’ils  exigeoient , & ils  s’en  prévalurent. 
Réduite  à traiter  avec  eux , elle  leur  envoya  Gif- 
con.  C’étoit  de  tous  les  généraux  celui  qui  leur 
étoit  le  plus  agréable  : ils  favoient  d’ailleurs  qu’il 
avoit  blâmé  la  conduite  qu’on  tenoit  avec  eux. 

Gifcon  étoit  fur  le  point  de  tout  terminer  , 
lorfque  les  mefures  furent  rompues  par  Mathos 
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& Spendius  , les  chefs  de  la  révolte.  Craignant 
d’ être  punis  i fi  la  paix  lè  faifoit,  ces  deux  hom- 
mes perfuaderent  aux  Africains  , que  Carthage 
n’attendoit , pour  fe  venger  d’eux , que  le  mo- 
ment où  les  autres  troupes  fe  feroient  retirées, 
& ils  fouleverent  de  nouveau  l’armée.  On  ne 
voulut  plus  entendre  à aucune  propofition.  On 
pilla  l’argent  que  Gil'oon  avoit  apporté  ; & on 
mit  dans  les  fers  ce  général  &c  tous  ceux  de  fa 
fuite. 

Vexés  par  les  impôts  & par  la  dureté  avec 
laquelle  on  les  exigeoit , les  peuples  d’Afrique 
regardèrent  cette  révolte  comme  une  occafion  de 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  prirent  les  armes,  Ils- 
envoyerent  aux  rebelles  de  l’argent , des  vivres , 
des  foldats  , & l’armée  des  mercenaires , groiïîe 
de  foixante-dix  mille  Africains  , affiégea  tout  à la 
fois  Utique  & Hippacra  , les  deux  ièules  villes 
qui  ne  s’étoient  pas  loulevées.  Maîtres  de  Tunis, 
"Spendius  & Mathos  , par.  leur  pofition  , blo- 
quoient  en  quelque  forte  les  Carthaginois  du 
côté  des  terres  , & les  harceloientjulqu’au  pied 
des  murs  de  leur  ville. 

Carthage  -ainli  rederrée  , n’avoit  ni  armée  , 
ni  vailfeaux , ni  munitions , ni  alliés.  On  fit 
prendre-  les  armes  à tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  les  porter  ; & Hannon  prit  le  comman- 
dement de  l’armée.  Ce  général  avoit  eu  des  fuc- 
cès  en  Numidie  , contre  des  peuples  qui  ne  fa- 
voient  pas  fiùre  la  guerre.  Habile  à fouler  les 
provinces , aucun  gouverneur  ne  favoit  mieux 
les  faire  •contribuer  , & à ce  titre  il  jouilfoit 
d’une  grande,  confidération  dans  une  république 
marchande. 

Tome  VL  Mi/l.  Auç.  C 
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Ayant  tenté  de  faire  lever  le  fiege  d’Utique^ 
il  eut  d'abord  un  avantage  qu’il  dut  à fes  élé- 
phans  , & qui  auroit  pu  être  décifif  : mais  par- 
ce que  les,  ennemis  s’étoient  retirés  , il  fuppofa 
qu’ils  ne  reviendroient  pas , & il  fc  laiila  fur- 
prendre.  Les  mercenaires  remportèrent  une 
victoire  complété.  Il  falloit  qu’il  fit  encore  d’au- 
tres fautes  , avant  qu’on  ouvrit  les  yeux  fur  fou 
incapacité  : il  en  fit , & on  donna  le  commande- 
ment à Barcas. 

Carthage  étoit  une  prefqu’ile , féparée  du  con- 
tinent par  des  collines  & par  un  fleuve  fur  le- 
quel il  n’y  avoit  qu’un  pont.  Mathos  , qui  étoit 
maître  de  ce  pont , ga*doit  encore  tous  les  au- 
tres palfages.  Les  Carthaginois  , renfermés  dans 
leur  ville,  n’avoient  que  foixante- dix- mille  hom- 
mes de  nouvelles  troupes.  Un  général  habile 
les  fauva. 

Amilcar  Barcas  confidéiant  que  lorfque  cer- 
tains vens  foufHoient,  le  reflux  des  eaux  dépo- 
foit  des  fables  dans  l’embouchure  du  fleuve,  & 
y formoit  une  efpece  de  banc , faifit  un  moment 
favorable , palTe  le  fleuve  au  gué , marche  con- 
tre Spendius , qui  étoit  à la  tète  de  vingt-cinq 
mille  hommes , & le  défait.  Sa  démarche  avoit 
été  d’autant  plus  hardie  , qu’après  avoir  pafle 
le  fleuve  , fon  armée  n’avoit  de  falut  que  dans 
la  vi&oire. 

Mathos , qui  fàifoit  le  fiege  d’Hippone  , en- 
voya chez  les  Numides  & chez  les  Africains, 
demander  de  nouveaux  fecours.  Spendius,  avec 
huit  mille  hommes  qu’il  avoit  recueilli  de  fa 
défaite  , fuivit  de  près  les  Carthaginois , évitant 
néanmoins  de  s’engager  dans  les  plaines,  où  il 
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auroit  combattu  avec  trop  de  défavantage  con- 
tre un  ennemi  Fort  en  cavalerie  & en  éléphans. 
Jufques-Iàil  fe  conduifit  avec  tant  d’habileté, 
que  lorfque  les  troupes  auxiliaires  Furent  arri- 
vées, Amilcar  Fe  trouva  les  AFricains  entete, 
les  Numides  en  queue  & Spendius  en  flanc. 

< Sur  ces  entrefaites  , deux  mille  Numides 
ayant  palTé  dans  le  camp  d’Amilcar  avec  Nara- 
vafe  qui  les  commandoit  , Spendius  , Foit  qu’il 
Fe  crut  trop  Foible  tant  que  Fes  Forces  Feroient 
Féparées  , Foit  qu’il  craignit  quelque  nouvelle 
défection , réunit  toutes  Fes  troupes  & perdit 
Fes  avantages.  Amilcar  le  vainquit  une  Fécondé 
Fois. 

f 

Le  vainqueur  lailfa  aux  prifonniers  le  choix 
de  Fe  retirer  ou  de  fervir  dans  Fes  troupes.  Cette 
générofité  étoit  dans  le  caraétere  d’Amilcar  : mais 
parce  qu’elle  pouvoit  afFoiblir  le  parti  des  révol- 
tés , Spendius  & Mathos  en  parlèrent  à leurs 
Foldats  comme  d’un  piege  qu’on  tendoit  pour 
les  diviFer  ; & ils  aflurerent  qu’il  y avoit  déjà 
parmi  eux  des  traitres , qui  pour  s’aflurer  leur 
grâce,  projettoient  de  rendre  la  liberté  à GiFcon, 
& de  livrer  l’armée  aux  Carthaginois.  Par  ces 
difcours  , ils  Femerent  la  méfiance  & l’eifroi.  Tout 
le  camp  Fut  en  tumulte.  Pour  prévenir  une  trahi- 
fon  FuppoFée , on  prit  la  réFolution  barbare  de 
faire  périr  Gifcon  & tous  les  prifonniers.  On 
leur  coupa  les  mains  , les  oreilles , on  leur  brifa 
les  jambes , on  les  jetta  viFs  dans  une  Fofle , &c 
on  jura  de  faire  le  même  traitement  à tous  les 
Carthaginois  dont  on  fe  faifiroit.  Çpendius  & 
Mathos  vouloient  par  ces  attentats  rendre  tous 
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leurs  foldats  auffi  coupables  qu’eux  , &rne  leur 
lailfer  aucune  efpérance  de  pardon. 

Amilc|r  n’avoit  eu  que  des  fuccès.  On  lui 
donna  po.ur  collègue  Hannon,  qu’il  fallut  bien- 
tôt rappeller.  Cet  homme  ignorant , jaloux  6c 
opiniâtre , fit  perdre  l’occafion  de  battre  les  en- 
nemis. Les  Carthaginois  éprouvèrent  d’autres 
malheurs.  Ils  perdirent  dans  une  tempête  tous 
les  vaiîfeaux  qui  leur  apportaient  des  vivres.. 
Hippacra  & Utique  fe  jetterent  dans  le  parti  des 
révoltés.  Les  mercenaires , qui  étoient  en  Sar- 
daigne , tucrent  leurs  officiers , & fe  rendirent 
maîtres  de  l’île.  Enfin  Carthage  fut  réduite  à 
une  telle  extrémité  , que  Mathos  & Spendius.  en 
formèrent  le  liege.  Peut-être  cette  ville  auroit- 
cile  fuccombé , li  Hiéron  ne  lui  eut  pas  envoyé 
quelques  fecours.  Ce  roi  Page  jugeoit  avec  rai- 
ion  , que  les  Romains  ne  le  ménageroient , qu’au- 
tant  qu’ils  redouteroient  les  Carthaginois. 

Sur  ces  entrefaites,  Carthage  reçut  une  nou- 
velle alarme.  Elle  fe  vit  au  moment  d’une  rup- 
ture avec  Rome , parce  qu’elle  avoit  traité  com- 
me ennemis  des  marchands  qui  paffant  d’Italie 
en  Afrique  , avoient  apporté  des  vivres  aux  peu- 
ples révoltés.  Heureufement  cette  querelle  n’eut 
pas  de  fuite.  Les  Carthaginois  ayant  renvoyé  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  fait  en  cette  occafion, 
les  Romains  qui  pour  cette  fois  fe  piquèrent  de 
générofité,  renvpyerent  auffi  ceux  qui  leur  ref- 
toient  de  la  guerre  de  Sicile.  Us  permirent  à leurs 
marchands  4e  porter  des  vivres  à Carthage  y 
ils  leur  défendirent  d’en  vendre  aux  rebelles  V 
& ils  fe  refuferent  aux  révoltés  de  Sardaigne , 
qui  les  invitaient  à paffer  dan$  cette  île.  Les 
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■Carthaginois  , délivrés  de  l’inquiétude  que  Rome 
' leur  avoir  donné  , furent  plus  en  état  de  lp 
défendre,  & Amilcar  força  les  mercenaires  à lever 
le  fiege  de  Carthage.  : 7 • 

Leur  armée  étoit  de  cinquante  mille  hommes, 
aguerris,  déterminés  & n’ayant  de  relïource  que 
dans  la  vidoire.  Mais  que  peut  une  valeur  bru- 
. tale  contre  un  courage  éclairé,  ? Amilcar  .qui1 
paroiifoit  les  conduire  lui-même  dans  les  lieux 
où  il  les  vouloit  combattre  , après  avoir  réim- 
porté plufieurs  avantages,  les  enferma  & les  mit 
dans  la  nécelïité  de  périr  par  la  famine  ou  par 
les  armes. 

Ils  fc  foutinrent  dans  cette  pofition  , tant 
qu’ils  efpererent  que  Mathos,  qui  étoit  à Tunis 
viendroit  à leur  fecours.  Comme  ils  n’ignoroient 
pas  les  fupplices  qui  les  attendoient  , ils  n’ofe- 
rcnt  (d’abord  penlèr  à faire  des  propofitions  - de 
paix:  mais  enfin  lorfque , fans  relfources  , ils 
ne  virent  plus  que  la  mort  , ils  fe  fouleverent 
contre  leurs  chefs , ménaqant  de  les  égorger  j 
s’ils  ne  les  tiroient  de  l’état  cruel  où  ils  les  avoient 
réduit. 

r . Les  chefs  ayant  obtenu  un  fauf  conduit,  fe 
rendirent  dans  le  camp  d’Atnilcar;  & ils  conclu- 
rent un  traité  par  lequel  ils  confentirent  qu’ü 
prendroit  à fon  choix  dix  des  rebelles  , & ite 
obtinrent  qu’il  renverroit  tous  les  autres  chacun 
avec  fon  habit.  Le  général  carthaginois , par 
une  mauvaife  foi  que  les  cruautés  de  ces  traî- 
tres ne  juftifioient  pas  , choifit  ceux  qui  étoient 
préfens , & fe  rendit  par-là  maître  .de  Spendius. 
Les  mercenaires  , dans  leur  défefpoir  $ coururent 
aux  armes  : mais  ils  furent  tous  égorgés.  Bie^j- 
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tôt  après  Mathos  ayant  eu  le  même  fort  , toute 
l’Afrique  fe  fournit. 

Cette  guerre  a duré  un  peu  plus  de  trois  ans. 
Elle  finit,  lorfque  Rome  fongeoit  à s’emparer  de 
la  Sardaigne  , quoique  peu  auparavant  elle  fe 
fût  refufée  aux  invitations  qui  lui  avoient  été 
faites. 

Les  Carthaginois  , qu’elle  accu  fa  d’armer  con- 
tr’elle,  parce  qli’ils  armoient  pour  réduire  les 
révoltés , n’éviterent  une  nouvelle  guerre  , qu’en 
abandonnant  la  Sardaigne  & en  payant  deux  cent 
talens.  Les  Romains  furent  alors  fans  ennemis , 
& pour  la  première  fois  depuis  Numa , le  tem- 
ple de  Janus  fut  fermé. 

Amilcar  Barcas , qui  ne  fe  confoloit  pas  de  la 
perte  de  la  Sicile , étoit  indigné  de  la  perfidie 
avec  laquelle  les  Romains  venoient  de  s’emparer 
de  la  Sardaigne , 8c  il  voyoit  avec  humiliation 
le  nouveau  tribut  que  ces  vainqueurs  avoient 
impofé  aux  Carthaginois.  Jaloux  de  fe  venger, 
il  projetta  de  s’ouvrir  par  l’Efpagne  un  chemin 
en  Italie.  Divifée  en  une  multitude  de  petites 
cités  , PEfpagne  paroiifoit  offrir  des  conquêtes 
faciles.  O11  en  pouvoit  tirer  de  l’argent  & des 
troupes:  & elle  communiquoit  avec  des  peuples 
de  tout  tems  ennemis  du  nom  romain.  Ce  gé- 
néral y palTa  avec  Afdrubal,  fon  gendre,  & An- 
nibal  l'on  fils.  Celui-ci  étoit  un  enfant  de  neuf  ans 
qu’il  fe  propofoit  de  former  dans  l’art  de  vain- 
cre & dans  la  haine  contre  Rome.  Il  lui  donna 
des  leçons  de  l’un  & il  lui  fit  jurer  l’autre  fur 
les  aute’s.  Le  fils  répondit  parfaitement  aux  vues 
du  pere.  Amilcar  mourut  au  bout  de  neuf  ans, 
après  avoir  fournis  plufieurs  peuples  par  la  «é- 
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gociation  ou  par  les  armes.  Afdrubal  qui  lui  fuc- 
céda , fe  conduifit  avec  la  même  fagelîe  , & fit" 
de  nouveaux  progrès.  Il  bâtit  Carthagène , qui , 
par  fa  fituation , lès  furtifications  & fes  ports  , 
devint  une  ville  des  plus  con  fi  dé  tables.  Il  com- 
mandoit  depuis  huit  ans  , lorfqu’il  fut  aflaflmé 
par  un  Gaulois.  Il  lailfli  le  commandement  à 
Annibal. 

Les  Romains  n’avokut  pas  joui  long-tems  de 
la  paix.  Au  bout  de  quelques  mois  , des  foule- 
vemens  en  Sardaigne  & en  Corfe  avoient  fait 
rouvrir  le  temple  de  Janus  $ & il  furvint  enfuite 
d’autres  guerres,  qui  méritent  de  nous  arrêter. 
La  première  fut  en  Illyrie. 

Agron  roi  d’Illyrie  , & allié  de  Démétrius 
pcre  de  Philippe,  avoit  eu  des  fuccès  contre  les 
Etoliens  , & s’étoit  rendu  plus  puilfant  qu’au- 
cun de  fes  prédéceflëurs.  Il  venoit  de  mourir, 
laiflànt  la  couronne  à fon  fils  Pinée , fous  la 
tutele  de  Téuta , fa  fécondé  femme  , belle-mere 
du  jeune  prince.  Cette  princefle , qui  comptoit 
fur  fes  flottes  & fur  la  foiblelfe  de  fes  voifins , 
autorifa  les  fujets  à la  piraterie  , & ils  firent 
quelques  prifes  fur  des  marchands  italiens.  Le 
lënat  lui  en  demanda  fatisfadlion.  Elle  répondit 
que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  rois  d’Illyrie  de 
défendre  la  piraterie  à leurs  fujets  ; &•  un  des 
ambafladeurs  lui  ayant  réplique  que  Rome  ap- 
prendroit  aux  rois  d’Illyrie  à changer  leurs  cou- 
tumes , elle  le  fit  aflafliner. 

Pendant  que  la  république  armoit , les  Illy- 
riens  firent  dégât  fur  les  côtes  de  la  Grece , 
prirent  Corcyre , & mirent  le  fiege  devant  Pyr- 
«ichium.  Mais  Démétrius  de  Pharos  , à qui 
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Téuta  avoit  donné  le  gouvernement  de  Cor cy- 
je , liyra  cette  isle  aux  confuls  , & leur  facilita 
la  conquête  des  autres  isles  de  la  mer  adriatique- 
Ils  en  chalferent  les  Illyricns , ils  firent  une  des- 
cente fur  leurs  côtes,  & ils  forcèrent  Tcuta  à 
demander  la  paix. 

Par  le  traité  qui'  fut  conclu  , cette  princefle 
perdit  la  régence  , qui  fut  donnée  à Démétrius 
avec  quelques  places  en  Illyrie..  On  conferva  la 
couronne  à Pince  , moyennant  un  tribut  annuel. 
Les  Romains  réferverent  pour  eux  Corcyre  , 
Pharos  , Ilia  & Dyrrachium  j & ils  ôtcrent  aux- 
Illyriens  le  moyen  d’exercer  la  piraterie  fur  les 
côtes  de  la  Grece. 

La  république  fe  hâta  de  faire  part  de  ce  traité 
aux  Etoliens,  aux  Achéens , aux  Corinthiens  & 
ayx  Athénien?.  Les  Grecs  fe  réjouirent  de  l'hu- 
miliation d'un  ennemi  commun  , ne  prévoyant 
pas  que  le  peuple,  qui  les  protégeoit  tourneroit 
bientôt  les  armes  contr’eux.  Emprelfés  de  témoi- 
gner leur  reconnoilfance  aux  Romains  , les  Co-, 
rjnthien?  les  admiroient  aux  jeux  Ifthmiques  ; & 
les  Athéniens  leur  donnèrent  les  droits  de  ci- 
toyen ,,  & déclarèrent  qu’ils  pourroient  être 
initiés  dans  les  grands  mylleres.  Telle  fut  la  pre- 
mière alliancé  de  Rome  avec  la  Grece. 

Amilcar  étoit  mort  l’année  qu’il  termina  Ia> 
guerre  d’Illyrie.  Inquiets  des  progrès  que  ce 
général,  .avoit  fait,  en  Efpagne  , les  Romains 
craignoient  encore  ceux  qu’Afilrubal  pouvoit 
faire , & les  Sagontins  menacés  de  tomber  fous 
la  domination  de  Carthage , avoient  recherché 
leur  alliance & lçs  invitoient  à prendre  les  armes 
contre  les  Carthaginois.;  La  république  ouvrit* 
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line  négociation  avec  Afdrubal.  Elle  obtint  de 
lui  qu’il  n’entreprendroit  rien  fur  Sagonte  , & 

, qu’il  ne  porterait  pas  les  armes  au-delà  de  l’Ebre. 

Elle  fe  trouvoit  dans  une  conjondure  à ne  pou- 
voir pas  fe  prêter  aux  follicitations  des  Sagon- 
tîns  : caries  Gaulois  la  menaqoient,  & c’étoient 
de  tous  ces  ennemis  ceux  qu’elle  redoutoit  da- 
vantage. 

Défaits  plufieurs  fois , les  Gaulois  avoient  été 
contraints  de  demander  la  paix  , trois  ans  avant 
le  paifage  de  Pyrrhus  en  Italie;  & ils  furent  qua- 
rante-cinq ans  fans  reprendre  les  armes.  Ilsn’in- 
quiéterent  point  la  république  , pendant  les  guer- 
res qu’elle  eut  avec  le  roi  d’Epire , les  Carthar 
ginois  & les  Illyriens.  Ils  parurent  attendre  qu’elle 
pût  tourner  toutes  fes  forces  contr’eux.  Il  fout 
convenir  que  Rome  a été  heureufement  fervie 
par  les  circonftances. 

La  caufe  de  la  guerre  fut  une  dillribution , que 
le  tribun  C.  Flaminius  fit  faire  au  peuple  de  quel- 
ques terres  du  Picénum.  Les  Gaulois  Sénonois, 
à qui  on  les  enleva  , jugèrent  à cette  démarche, 
que  la  république  projettoit  de  les  exterminer  , • 

parce  qu’en  effet  c’eli  ainfi  qu’elle  en  avoit  agi 
avec  des  nations  qui  ne  fubfiftoient  plus.  Toute 
la  Gaule  cifalpine  prit  l’alarme  , & forma  une 
ligue , dont  les  Boïens  & les  Infubriens  furent 
les  chefs,  & dans  laquelle  entrèrent  les  Géfates,, 
qui  habitoient  au-delà  des  Alpes  , le  long  du 
Rhône.  Les  Boïens  occupoient  le  pays  qui  eft 
en  deçà  du  Pô  ; les  Infubriens , établis  au  delà 
avoient  Milan  pour  capitale. 

Les  livres  des  Sibyles  augmentèrent  l’épon- 
vaute  qui  iè  répândoit  parmi  les  Romains.  Gu, 


Digitized  by  Google 


42  Histoire 

crut  y voir  un  oracle  qui  portoit  que  les  Grecs 
& les  Gaulois  prendroient  polfcllion  de  Rome. 
Pour  en  détourner  l’effet,  les  décemvirs  imagi- 
nèrent d’enterrer  vifs  dans  la  place  deux  Gaulois, 
croyant  que  par  cette  barbarie  l’oracle  fe  trou- 
veroit  accompli. 

Le  fénat  fit  faire  dans  chaque  province  le  dé- 
nombrement des  jeunes  gens  en  âge  de  porter 
les  armes  ; & Polybe , qui  en  rapporte  les  réful- 
tats  , affure  qu’alors  la  république  pouvoit , en 
cas  de  néceilité  , armer  jufqu’à  fept  cent  foixante- 
dix  mille  hommes , tant  alliés  que  citoyens. 

Il  efl:  difficile  de  révoquer  en  doute  une  choie 
atteftée  par  cet  hiltorien  ; & peut-être  , ne  nous 
paroit-elle  inconcevable  , que  parce  que  nous 
jugeons  des  terns  anciens  par  ceux  où  nous  vi- 
vons. Aujourd’hui  un  prince  qui  a un  million  de 
fnjets  , dit  Mr.  de  Montefquieu  (*,),  ne  peut  > 
fans  fe  détruire  lui-même  , entretenir  plus  de  dix 
mille  hommes  de  troupes.  ...  Il  n'en  était  pas  de 
U tême  dans  les  anciennes  républiques  : car  cette 
proportion  des  foldats  au  rejte  du  peuple  , qui  ejt 
aujourd'hui  comme  d'un  à cent  , y pouvoit  être 
aifément  comme  d'un  à huit.  Or  , dans  cette  pro- 
portion fept  cent  foixante-dix  mille  foldats  ne 
feroient  monter  la  population  , dans  toutes  les 
provinces  romaines,  qu’à  fix  millions  cent  foutante 
mille  âmes.  Elle  étoit  fans  doute,  plus  grande: 
mais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  dénombre- 
mens  on  ne  comprenoit  pas  les  efclaves , qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  toute  l’Italie. 


(*)  Confidérations  fur  les  caufes  de  la  grandeur,  &c. 
Chap.  }. 
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De  tant  de  troupes  la  république  mit  fur  pied 
tin  peu  plus  de  deux  cent  mille  hommes , dont 
quarante-trois  mille  cinq  cent  étoient  citoyens 
romains.  Le  conful  C.  Attilius  fut  obligé  de 
palier  en  Sardaigne , où  il  y avoit  une  révolte. 
L.  Emilius , fon  collègue  , s’avança  le  long  de  la 
• mer  adriatique  jufqu’à  Rimini.  Un  préteur  com- 
manda les  troupes  deftinées  à la  défenfe  de  l’E- 
trurie.  On  retint  à Rome  une  armée  prête  à fe 
porter  par  tout  ; & on  envoya  fur  la  frontière 
des  Boïens  , un  corps  de  troupes  des  alliés. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  forces  de  la  répu- 
blique , lorfque  les  Gaulois  paiferent  les  Apennins 
fans  obftacle  > quoiqu’il  femble  qu’on  eût  pu  leur 
en  difputer  les  palfages.  Réfolus  de  marcher  à 
Rome,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Clulium , & ils 
ne  retournèrent  fur  leurs  pas  que  pour  tomber 
fur  le  préteur  qui  étoit  aux  environs  de  Féfule. 
Ils  remportèrent  fur  lui  une  vidtoire  complette. 
Cependant  L.  Emilius , qui  venoit  au  fecours  de 
PEtrurie  , arriva  pendant  la  nuit,  & campa  près 
des  ennemis,  fans  avoir  eu  aucun  avis  du  com- 
bat , qui  s’étoit  donné  la  veille.  Les  Gaulois,  ayant 
été  avertis  de  fon  arrivée  , fe  difpoferent  à re- 
tourner dans  leur  pays , afin  de  mettre  à couvert 
le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Emilius  lesfuivoit  & les  obfervoit,  lors  qu’Atti- 
lius , qui  revenoit  de  Sardaigne , arriva  près  de 
Télamon , & fe  trouva  fur  leur  chemin.  Des  four- 
rageurs  , qui  tombèrent  dans  fon  avant-garde  , 
lui  ayant  appris  ce  qui  fe  paifoit,  il  rangea  fes 
troupes  en  bataille  : & il  fe  faifit  d'une  hauteur» 
au-deîfcus  de  laquelle  les  Gaulois  dévoient  paifer. 
Ceux-ci  voyant  ce  pofte  occupé , crurent  qu’E- 
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milius , par  une  marche  forcée  , leur  avoit  coupé 
chemin.  Emilius  n'étoit  pas  mieux  inftruit  : car 
s’il  l’avoit  que  fon  collègue  devoit  revenir  , il  ne 
le  jugeoit  pas  ,{î  près.  C’eft  ainfi  que  ces  trois 
armées , fort  furprlfes.  de  le  rencontrer  , Te  trou- 
vèrent en  préfence  par  hafard. 

Les  Gaulois  ayant  reconnu  le  danger  de  leur 
pofition  , firent  face  aux  deux  confiais , & com- 
battirent avec  un  courage  opiniâtre.  Les  Géfates 
quittèrent  même  leurs  habits , afin  d'agir  avec 
plus  de  liberté.  Mais  enfin  les  Romains  avoient 
tout  l’avantage  fur  des  ennemis , qu'ils  envelop- 
poient  de  toutes  parts , & dont  les  armes  tant 
offenfives  que  défenlives , étoient  bien  inférieures 
aux  leurs.  Les  Gaulois  laiiferent  fur  la  place  qua- 
rante mille  hommes,  & dix  mille  furent  faits  pri- 
fonniers. 

Cette  vidoire  ouvrit  aux  Romains  la  Gaule 
cifalpine. . Ils  fe  hâtèrent  de  marcher  contre  lés 
Boïens  , qui  fe  fournirent  ; & les  légions  paffe- 
rent  le  Pô  pour  la  première  fois , fous  les  con- 
fiais C.  Flaminius  & P.  Furius.  Elles  remportè- 
rent fur  l’Adda  une  nouvelle  vicloirc  , qu’elles 
durent  encore  à la  nature  de  leiirs  armes.  Pour 
peu  qu’elles  euifent  perdu  de  terrain , elles  aij- 
roient  été  culbutées  dans  la  riviere  qu’elles  avoient 
derrière  elles.  Flaminius , impatient  de  triompher 
avoit  choifi  cette  pofition , afin  de  les  mettre  dans 
la  néceflité  de  vaincre  : imprudence  d'autant  plus 
grande  , que  rien  ne  le  prelfoit  d’engager  une 
aélion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la 
Gaule  cifalpine,  on  foupçonnoit  à Rome  qu’il 
y avoit  eu  quelque  défaut , dans  la  création 
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des  confiais , & le  fénat  leur  avoit  écrit  de  reve- 
nir. Mais  Flaminius,  qui  voulut  éluder  ees  or- 
dres , n’ouvrit  les  lettres  qu’après  la  vi&oire , & 
traita  de  fuperftition  grofliere  l’irrégularité  qu’on 
croyoit  voir  dans  fon  élection.  Cette  conduite 
l’eût  privé  du  triomphe  , fi  le  peuple  , dont  il 
avoit  gagné  la  faveur  pendant  ion  tribunat , ne  ' 
le  lui  eût  pas  décerné.  La  confiance  de  ce  con- 
ful  fut  funefte  à la  république. 

’ L’année  fuivante  , M.  Claudius  Marcellus  ter- 
mina la  guerre  des  Gaulois  par  la  conquête  du 
pays  des  Infubriens.;  & toute  l’Italie  , jufqu’aux 
pieds  des  Alpes , fut  fous  la  domination  de  la 
république.  Il  triompha  , portant  comme  Rohiu- 
lus  fur  fes  épautes , les  dépouilles  qu’on  nommoit 
opimes  : c’étoient  celles  de  Viridomarus,  roi  des 
Céfates  qu’il  avoit  tué  dans  le  combat.  Les 
confuls  qui  lui  fuccéderent,  fournirent  l’Iftrie  , 
dont  les  peuples , pirates  de  profeflion , avoient 
enlevé  quelques  bâtimens  aux  Romains. 

C’eft  vers  ce  temps  qü’Annibal  prenoit  le  Com- 
mandement en  Efpagne-,  & on  prévoyoit  que  les 
Carthaginois  armeroient  inceflamment  contre 
Rome.  Dans  cette  circonftance  , Demetrjus  de 
Pharos  crut  -pouvoir  fecouer  le  joug  , & la  répu- 
blique arma  contre  lui.  Pendant  qu’elle  faifoit  ‘ 
fes  préparatifs,  C.  Flaminius,  alors  cenfeur  & 
toujours  jaloux  de  fe  diftinguer  dans  fes  ma- 
giftratures , fit  un  chemin  qui  conduifoit  jull 
qu’à  Rimini  , & qu’on  nomma  voie  Flaminià. 

Il  conftruifit  le  cirque  qui  fut  aufii  appelle 
de  fon  nom , & à l’exemple  de  ‘Fabius  ■ Maxi- 
mus , il  renferma  -dans  les  tribus  de  la  ville  les 
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affranchis , qu’on  avoit  encore  répandu  dans  les 
tribus  de  la  campagne.  L.  Emilius , fon  collègue 
dans  la  cenfure  , fut  conful  l’année  fuivante  , &c 
termina  la  guerre  d’Illyrie.  On  conierva  la  cou- 
ronne au  jeune  Pinéc,  qui  n’avoit  eu  aucune  part 
à la  révolte  de  Ton  tuteur;  Démctrius  fe  retira 
auprès  de  Philippe  , à qui  Antigone  Dofon  venoit 
de  lailfer  la  couronne  de  Macédoine.  Vous  voyez, 
Monfèigneur,  que  nous  fouîmes  aux  temps  où 
Aratus  gouvernoit  la  république  d’Achaïe. 


CHAPITRE  III. 

De  la  fécondé  guerre  punique  jufqu’à  la  bataille 
de  Cannes. 

Tout  peuple  qui  par  la  conftitution  de  fou 
gouvernement , fe  déclare  à perpétuité  l’ennemi 
de  fes  voifîns , donne  à fes  voiflns  le  droit  de  l’ex- 
terminer , s’ils  en  ont  la  puiffance  : car  lorfqu’un 
pareil  peuple  menace  tous  les  autres  , la  sûreté , 
qui  eft  la  première  règle  des  nations , femble  faire 
à chacune  une  loi  d’exterminer  pour  n’ètre  pas 
exterminée.  Dans  de  pareilles  circonftances , on 
commence  la  guerre , parce  qu’on  croit  la  pou- 
voir faire  avec  avantage  : Ci  on  n’a  pas  desrai- 
fons  pour  y être  autoiifé  légitimement , on  s’en 
palfe  , on  ne  cherche  que  des  prétextes,  & on  fe 
croit  juftifié  , fi  on  a des  fuccès.  Il  feroit  donc 
bien  inutile  d’entreprendre  la  juftification  des  Ro- 
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mains  ou  des  Carthaginois.  Comme  Carthage 
n’attendoit  qu’une  occasion  pôur  recouvrer  ce 
qu’elle  avoit  perdu , Rome  n’attendoit  auili  qu’une 
occafion  pour  envahir  encore  : & ces  deux  répu- 
bliques dévoient  être  dans  cet  état  de  guerre  , 
julqu’à  ce  que  l’une  des  deux  ne  fût  plus.  Ces 
difpofitions  les  préparaient  à reprendre  les  armes. 
Le  moment  favorable  parut  s’offrir  aux  Cartha- 
ginois, & Annibal  le  faiilt.  Telle  fut  la  caufe  de 
la  guerre. 

On  comptoit  vingt -trois  ans  depuis  la  paix 
conclue  par  Amilcar , lors  qu’ Annibal  afliégea  Sa- 
gontei  l’unique  place  qui  lui  reftoit  à conquérir, 
pour  être  maître  de  PEfpagne  jufqu’à  l’Ebre.  Aux 
mefures  qu’il  prenoit,  il  étoit  facile  de  juger  qu’il 
& propofoit  de  marcher  en  Italie,  & qu’il  11e 
vouloit  pas  laiffer  derrière  lui  une  place  , qui 
auroit  ouvert  l’Efpagne  aux  Romains.  Les  Sa- 
gontins  en  avoient  averti  le  fénat.  Ils  étoient  dans 
une  pofition  à 11e  pas  fe  tromper  fur  les  deffeins 
d’ Annibal. 

Les  Romains  armoient  alors  contre  Démétrius 
de  Pharos.  Cependant  il  étoit  bien  plus  effentiel 
pour  eux  d’arrêter  les  progrès  des  Carthaginois 
en  Efpagne,  que  de  porter  leurs  armes  dans  une 
province  dont  la  conquête , peu  importante  pour 
le  moment  , auroit  pu  fe  faire  dans  un  autre 
tems.  Si  au  lieu  de  conduire  les  légions  en  Illy- 
rie,  L.  Emilius  les  eut  conduit  à Sagonte  , le 
théâtre  de  la  guerre  eût  toujours  été  loin  , & 
Rome  n’eût  pas  vu  Annibal  à fes  portes.  Mais 
le  fénat  fe  contenta  d’ouvrir  une  négociation  avec 
un  ennemi , contre  lequel  il  falloit  marcher.  An- 
nibal , qui  méditoit  la  guejtre  depuis  long-tems , 
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& qui  avoit  tout  préparé  pour  la  faire  avec  fuc- 
ces , ne  daigna  pas  donner  audience  aux  ambal- 
làdeurs  que  Rome  lui  envoya  ; & Carthage  leur 
refufa  toute  fatâsta&ion. 

Pendant  que  Rome  perdoit  du  tems  à négo- 
cier , Sagonte , privée  de  tout  fecours , fuccom- 
boit  fous  les  efforts  d’Annibal.  Le  liege  dura  huit 
mois.  Les  habitans  fe  défendirent  avec  lin  cou- 
rage furprenant  Déterminés  à périr  , ils  fe  refu- 
ferent  à toute  capitulation  ; & ceux  qui  ne  mou- 
rurent pas  les  armes  à la  main,  fe  brûlèrent  dans 
leurs  maifons  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Le  trille  fort  de  cette  ville  fournit  plufieurst 
peuples  d’Elpagne.  Autant  on  redoutoit  les 
armes  des  Carthaginois  , autant  on  paroiffoit 
craindre  d’avoir  les  Romains  pour  alliés.  Les 
riches  dépouilles , envoyées  à Carthage  , firent 
eelfer  les  contradictions  qu’Annibal  avoit  juf- 
ques-là  trouvé  dans  le  fénat.  L’argent  que  ce 
général  mit  en  rélbrve,  fournit  abondamment 
aux  avances  néccffaires  pour  la  guerre  qu’il  vou- 
loit  porter  en  Italie  ; & le  butin  dont  il  fit  part 
aux  foldats,  l’affura  de  leur  ardeur  à le  fuivre 
par-tout  où  il  voudroit  les  conduire.  * 

Honteux  de  nvavoir  pas  fecouru  Sagonte,  les 
Romains  étaient  confternés , quand  ilsferepré- 
fentoient  Annibal  à la  tète  des  nations  les  plus 
belliqueufes  de  l’Efpagne , franchùTant  les  Pyré- 
nées , les  Alpes , & groiriifant  fon  armée  des  Gatu 
lois , qui  de  tout  tems  ennemis  de  la  républi- 
que , avoient  encore  à venger  leurs  dernieres 
défaites.  Ils  envoyèrent  de  nouveaux  ambaila- 
deurs  en  Afrique  avec  ordre  de  déclarer  la  guerre, 
aux  Carthaginois,  s’ils  ne  défavouoient  leur  gé- 
néral. 
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nlral.  Par  cette  démarche  inutile  auprès  d’uji 
ennemi , qui  armoit  contr’eux , iis  croyoient  met* 
tre  de  leur  cpté  une  apparence  de  julHce. 

Les  amballadeurs  revinrent  par  l’Eipagne  ,» 
afin  de  ÏTiire  alliance  avec  les.  peuples  de  cette 
province.:  ..mais  on  leur  répondit  de  chercher 
des  amis  dans  les  pays  où  le\léiàftre  des  Sagon- 
tins  ne  î'eroit  pas  connu.  Ils  ne  furent  pas  mieux 
accueillis  dans  les  Gaules.  Les  -Marfeülois  étoient 
alors  .les  feuls  alliés , que  les,  Romains  euifent 
aii-delà  des  Alp.es.  Si  les.  autres,  peuples  ne  s’é- 
toient  pas  encore  déclarés,  contre  Rome , au 
moins  n’avqiënt-ils  point  de  raifon  pour  fe  décla- 


rer contre  Carthage. 


Jugeant  que  les  Romains  pourroient  tenter  de 
faire  des  diverfîons  en  Efpagnc  & en  Afrique  » 
Ànnibal  pourvut  à la  sûreté  de  ces  provinces.  Il 
confia  tout  le  pays  conquis  jufqu’à  PEbre  à fou 
frere  Afdrubal , auquel  il  j-aiJa  des  forces  fuffi- 
fântes,  & “il  partit  de  CartKagène  à la  tète  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  & de  douze 
mille  chevaux.  Il  s’étoit  inftruit  de  tous  les  ob£ 
tacles  qui  poùvoient  traverfef  fou  entreprife  : U 
Côhnôiifoit  les  difpofiti.ous  des. différons  peuples 
de  la  Gaule , & il  avoit  fait  alliance  avec  quel- 
ques-uns de  leurs  rois. 

De  l’Ebre  jufqu’aux  Pyrénées,  il  livra  plufieurs 
combats'.  Il  laijTà  dans  ce  pays  Han  non.  Avant 
d’en  partir il  congédia  plus  de  dix  mille  hommes 
qui  paroidolent  effrayés  de  fon  entreprife,.  Par 
cette  conduite.,  il  prévint  ime.  défertion,  qui.au- 
roit  pu  être,  d’un  dangéreqx  exemple  > & il  s’at- 
tacha le  refte  de  fes  foldats , auxquels  il  laiifoit 
i’elpérance  d’ün  congé.  Quand  il  paifa  les  Pyre- 
Tome  VL  Hiji.  Ane . \ v D 
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nées,  fou  armée  étoit  de  cinquante  mille  hotîl- 
mes  de  pied  , de  neuf  mille  chevaux , & de  trente- 
fept  éléphans. 

A la  nouvelle  du  paflage  de  l’Ebre , le  conful 
Tiberius  Sempronius  fit  de  grands  préparatifs  à 
Lilibée.  Il  fe  propofoit  de  conduire  les  légions  en 
Afrique , pendant  que  fon  collègue , P.  Cornélius 
Scipio,  s’embarqueroit  pour  pafler  en  Efpagne. 
Mais  on  avoit  penfé  trop  tard  à ces  diverfions , & 
l’approche  d’Annibal  permettoit  d’autant  moins 
aux  coniuls  de  quitter  l’Italie , qu’alors  la  Gaule 
cifalpine  , qui  s’étoit  foulevce , venoit  de  bat- 
tre le  préteur  L.  Manlius , qui  commandoit  dans 
cette  province.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  lorfque 
Scipion , ayant  abordé  dans  le  voifinage  de  Mar- 
feille , apprit  qu’Annibal  avoit  pafle  les  Pyrénées. 
Il  envoya  à la  découverte  trois  cent  cavaliers  , & 
un  corps  de  Gaulois  que  les  Marfeillois  avoient  à 
leur  folde. 

Les  Carthaginois  étoient  déjà  fur  les  bords  du 
Rhône,  un  peu  au-delfu s d’Avignon.  Mais  une 
armée  de  barbares  fe  préfentoit  fur  l’autre  bord. 
Annibal  ufa  de  rufe.  Il  détacha  un  corps  de  trou- 
pes , qui  ayant  remonté  quelques  lieues  plps  haut, 
pafla  le  fleuve  fans  réfiftance,  & s’avança  pendant 
la  nuit  fur  les  dçrrieres  des  ennemis.  Dès  qu’il  en 
fut  inftruit  par  les  fignaux  dont  on  étoit  conve- 
nu , il  tenta  de  pafler  le  Rhône  à la  vue  des  bar- 
bares, qui  fe  voyant  attaqués  en  queue,  pri- 
rent l’épouvante , & livrèrent  le  paflage  aux  Car- 
îhaginois. 

Informé  de  l’arrivée  des  Romains , Annibal  en- 
voya cinq  cent  chevaux  numides  pour  les  recon- 
jioitre.  Ce  corps  rencontra  celui  que  Scipion  avoit 
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détaché  , l’attaqua  & fut  repoulfé  avec  défavan- 
tage.  Leconful,à  qui  ce  premier fuccès  parut  d’un 
bon  augure , fe  hâta  de  marcher  avec  toute  fon 
armée  : mais  il  n’arriva  à l’endroit  où  fon  déta- 
chement avoit  rencontré  les  Carthaginois,  que 
trois  jours  après  qu’ils  en  étoient  partis.  Comme 
il  défefpéroit  de  les  atteindre  , il  retourna  fur  fes 
pas , le  rembarqua  & revint  en  Italie , où  il  fe 
propofoit  d’attendre  Annibal  à la  defcente  des  Al- 
pes. Il  fit  palfer  en  Efpagne  fon  frere  Cnéus  Scipio, 
On  reproche  aux  Romains  de  n’avoir  pas  dé- 
fendu les  partages  des  Alpes  du  côté  de  l’Italie. 
Mais  pouvoient-ils  s’engager  dans  ces  montagnes 
& lailîer  derrière  eux  lesBoïens,  & les  Infubriens 
• qui  venoient  de  fe  révolter.  Peut-être  feroit-on 
plus  fondé  à blâmer  le  parti  que  prit  Scipion? 
N’auroit-il  pas  pu  continuer  de  fuivre  Annibal , 
le  harceler , ou  lui  couper  les  vivres  ? Allié  des  Mar- 
lèillois , n’avoit-il  pas  des  relTources  pour  fubfifter 
au-delà  des  Alpes?  Ne  pouvoit-il  pas  tirer  quel- 
que avantage  des  barbares  qui  s’étoient  déclarés 
contre  les  Carthaginois  ? C’étoit  peut-être  le  mo-  • 
yen  le  plus  fur  de  fermer  les  Alpes  , dont  les 
partages,  difficiles  par  eux-mêmes,  l’étoient  en- 
core par  la  rigueur  de  la  faifon.  Ce  fut  à travers 
lfes  neiges  &les  glacés,  qu’Annibal  eut  à fe  frayer 
un  chemin  : il  fut  même  dans  la  néceflîté  de  livrer 
plufieurs  combats  aux  peuples  des  Alpes.  Il  n’em- 
■ ploya  néanmoins  que  quinze  jours  à palfer  ces 
jnontagnes  j mais  il  ne  lui  refta  que  douze  mille 
Africains , huit  mille  Efpagnols  & fix  mille  che- 
vaux. 

• Lorfqu’ Alexandre  arma  contre  Darius,  tout  pa- 
roiffoit  lui  ouvrir  la  conquête  de  l’Afie.  Il  voyoic 
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comme  préfaces  des  fuccès  qui  l’attendoient , le» 
victoires  de  Thémiftocle,  de  Paufanias  , de  Ci- 
mon , la  retraite  des  dix  mille  Grecs , & les  progrès 
rapides  d’Agéfilas.  Peut  - être  néanmoins  eut - il 
échoué,  fi  le  roi  de  Perfe  eût  fuivi  le  confeil  de. 
Memnon.  . 

Annibal  formoitune  entreprife  plus  difficile  que 
celle  d’Alexandre.  On  n’avoit  encore  rien  tenté 
qui  pût  en  faire  prévoir  le  fuccès , & la  première 
guerre  entre  Carthage  & Rome  étoit  d’un  mau- 
vais augure  pour  lui.  Mais  avant  de  partir  de 
Carthagène , il  s’étoit  inftruit  de  la  fituation  des 
lieux , & de  la  difpofition  des  peuples  dans  l’et 
pacede  quatre  cent  lieues  qu’il  avoit  traverfer.. 
Il.n’étoit  point  arrêté  par  les  difficultés,  parce, 
qu’il  les  avoit  prévues , & que  par  les  précautions 
qu’il  avoit  pris  , il  pouvoit  fe  ilattcr  de  les  fur- 
monter.  Enfin  il  favoit  qu’après  avoir  franchi  les 
Alpes  , il  fe  trouveroit  dans  un  pays , fur  lequelt 
la  domination  des  Romains  n’étqit  pas  encore; 
affurée  j & que  d’ailleurs  les  Romains  qui  négli-, 
geoient  la  difeipline  militaire  , & que  la  profpérité, 
commençoit  à corrompre , n’étoient  plus  eux-mê- 
mes ce  qu’ils  avoient  été  pendant  la  première  guer- 
re punique.  Cependant  il  pouvoit;  naître,  bien, 
des  obftacles  qu’il  n’avoit  pas  été  poifible  de 
prévoir.  ...  31 

Il  avoit  defeendu  les  Alpes.,  & aucun  peuple 
ne  fe  déclaroit  encore  pour  lui*,  peux  qui  hajbi- 
toient  au  pied  de  ces  montagnes*  fe  refuferpnt 
\mème  à toutes  les  propofitions  qu’il  leur  fit^f-fc  . 
il  fut  obligé  de  mettre  le  fiege  devant  la  principale/ 
de  leurs  villes.  Il  s’en  rendit  maître,  ;&  tous  .les 
Gaulois  des  environs  fe  fournirent.  ,Su  - 
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Cen’étoit  pas  allez  d’avoir  répandu  la  terreur  * 
Annibal  avoit  befoin  de  fecours.  Il  lui  importent 
fur-tout  de  gagner  la  confiance  des  Infubriens  & 
des  Boïens.  Il  efi:  vrai  que  ces  peuples  l’attendoient} 
ils  l’en  avoient  même  prévenu  : mais  ils  n’ofoient 
encore  fe  déclarer  ouvertement , & il  h’y  avoit! 
qu’une  vidoirë  fur  les  Romains  , ‘qui  pût  les  eri* 
hardir  à prendre1  les  armes.  : rr:  - ' ' l- 

Scipion,  après  avoir  débarqué  à'Pifè,  s’étoit 
avancé  dans  la  Gaule  cifalpine  v,  & avoit  palfé 
le  Pô.  Annibal  en  fut  étonné  , car  la  rqute  que  lq 
couful  avoit  tenu  * ètoit  longue  & orqge,ufe. 
furprife  de  Scipion  fut- plus  grande  encp Il  ne 
çomprenoitpas  que.  les  Carthaginois  efllIefiÇ.  fran- 
chi les  Alpes?  & .cependant  il  apprpnoit  qu’ils 
avoient  déjà  fubjugué  des  peuples.  Cette  nouvelle 
portée  à Rome , parut  peu  croyable.  Elle  fe  çons, 
firnva  : on  en  fut  allarmé , & on  fe  >hâta  de  rap- 
peller  Tibérius:  il  eut  ordre  de  venir  au  fecours 
de  Scipion  , avec  les  troupes  qui  avoient  été  defli- 
r.ées  pour . l’Afrique.  La  diverfion,  qu’on  avoit 
d’abord  projettée,  paroilfoit pourtant  plusilécef. 
faire  que  jamais.  Pourquoi  ne  pqs  marcher  tout- 
a-la-fois  contre  Carthage  & contre  «Annibal?  iLéS 
Romains  n’avoient-ils  plus  ces  armées  nombreu- 
fes  , dont  nous  avons  Vu  le  dénombrement , lors 
de  la  guerre  des  Gaulois  ? \ * 

Scipion  avoit  pâlfé  té  Téflin."Lesi  .'deux  géné- 
raux, chacun  à la  tête  de  leurcàvâlerie , avan- 
qoient  pour  fe  reconiioitre  PuhxSr  Tautre.  Il  fallait 
une  victoire  aux  Carthaginois. . La  guerre , fi  elîé 
tiroit  en  longueur , leur  devenoit  fünefte.  Les 
Romains  dévoient  donc  éviter  d’en  "venir  aux 
mains.  Ils  auroient  dû  prévoir  qu’une  défait# 
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leur  enlevoit  la  Gaule  cifalpine  , & l’armoit 
contr’eux.  Mais  ils  fe  flattèrent  de  vaincre,  & 
jis  furent  défaits.  Ils  eurent  occafion  de  recon- 
noitre  combien  la  cavalerie  carthaginoife  ■ étoit 
fupérieure  à la  leur.  Scipion  bleiïe  dangcreufe- 
jnent , & tombé  entre  les  mains  des  ennemis, 
dut  fon  falut  au  courage  de  fon  fils , qui  faifoit 
fa  première  campagne , & qui  devint  dans  cette 
guerre  le  héros  de  la  république. 

Il  n’y  avoit  de  part  & d’autre  que  la  cavalerie 
qui  eût  combattu.  L’infanterie  des  Romains , fu- 
périeure  à celle  des  ennemis , n’avoit  pas  effuyé 
les  mêmes  fatigues.  Il  paroit  donc  que  la  jour- 
née du  Téilin  auroit  pu  n’ètre  pas  décifive.  Mais 
la  bleflure  du  conful  le  forqa  d’abandonner  au 
Vainqueur , tout  le  pays  au-delà  du  Pô.  Il  fe  hâta 
de  palfer  ce  fleuve , & il  étoit  arrivé  à Plaifànce , 
iorfque  les  Carthaginois  le  croyoient  encore  fur 
JeTéilin. 

Annibal  avanqoit  avec  précaution , ne  s’enga- 
geant qu’à  méfure  que  les  Gaulois  fe  déclaraient 
pour  lui.  Les  Infubriens  & les  Boïens  lui  livrè- 
rent tous  les  paflàges , lui  fournirent  des  muni- 
tions , & groilîrent  fon  armée.  Ayant  alors  pafie 
le  Pô  fans  obftacle , il  alla  camper  aiTez  près  des 
ennemis , & il  leur  préfcnta  la  bataille.  Mais  ils. 
ne  fortirent  pas.de  leurs  retranchemens. 

La  nuit  fuivante.,  deux  mille  Gaulois  , qui  fèr- 
voient  dans  l’armée  du  conful , forcèrent  les  por-, 
tes  du  camp , & paiferent  dans  celui  d’ Annibal. 
Cette  défertion  donna  de  l’inquiétude  à Scipion. 
Il  crut  devoir  s’éloigner  encore,  &il  pafla  la Tré- 
bie.  Cependant  comme  il  ne  put  pas  cacher  fa 
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î%traite  ,*  une  partie  de  fou  arriere-garde  fut  tait- 
| lée  en  pièces. 

, * Dans  le  tems  qu’Annibal  pafloit  en  Italie , leS; 

i Carthaginois  firent  une  tentative  fur  Lilibée.  Elle 
ne  leur  réuffit  pas.  Leur  flotte  avoit  déjà  été  diilï- 
pée,  lorfque  Tibere  Sempronius  arriva  en  Sicile. 
Rappellé  prefqu’auffi-tôt , ceconfùl,  après  avoir 
pourvu  à la  lûreté  des  côtes , vint  par  la  nier 
adriacique  à Rimini , d’où  il  joignit  fon  collègue 
auprès  de  laTrébie. 

Les  deux  armées  confulaires  réunies  formoient 
environ  quarante  mille  hommes , dont  vingt  mille 
avoient  été  fournis  par  les  alliés.  C’étoient  des 
troupes  de  nouvelle  levée , qui  auroient  eu  be- 
fbin  de  s’elfayer  dans  de  petits  combats , avant 
d’en  venir  à une  adioii  générale.  D’ailleurs , il 
fuffifoit  aux"  Romains  d’arrêter  Annibal  ; car  les 
Gaulois  dévoient  fe  détacher  de  lui , dès  qu’ils  le 
Vêrroient  dans  l’impûiflànce  déformer  quelque 
ehtreprife.  D’après  ces  raifons,  Scipion  vouloir 
lie  rien  précipiter.  Mais  parce  que  le  tems  de  l’é-; 
-»■  ledion  des  nouveaux  confuls  approchoit,  Sem- 
ptonius'tnrignit  qu’un  fuccefleur  ne  lui  enlevât 
une  vidoire , dont  la  maladie  de  fon  collègue  lut 
laiiferoit  tout  ^honneur.  Ce  motif  l’aveugla  fur 
toute  autre  confidération.  Il  regarda  te  moment 
où  il  comniandoit  feul,  comme  le' plus  favora-  ' 
ble  pour  livrer  Une  bataille}  &il  réfoiut  d’en  faifir r 
l’occafion , aùÆ-tôt  qu’elle  fe  préfenteroit-  An- 
nibal,  qui  faifoit  les  mêmes  réflexions  que  Sci- 
pion , fe  félicitoit  des  difpofitions  où  il  Voyoit 
Sempronius.  • . ’ 1 

• Les  deux  armées  n’étoient  fôparées  que  par  la 
Trébie,  &- la  facilité  de  pafler  cette  riviere  au  gué  % 
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donpoit  fouvent  lieu  à des  efcarmQuejb.es.  Dan# 
un  de  ces  combats  , Sempronius  ayant  eu  quelque- 
avantage  ffir  un  dqtpchement  de, ulules  , Anni- 
bal  fe  natq  d^rqppqjliçg.fqs  troupes,  ^t.-p^ut  mon-) 
tt;çr  de  ,la  tirnidiçç.  .Ç’étoit  unpiage  ;<;àl;vç>u!oit 
augmentée  la  cpnfiane^.^i  conlulj,  ahp rjdp  famé-; 
net  plqs  {inement^gùjl  Pajtewd^  ,,'j - j •.  < 

Les  Car th agiiroi  s camp ojçp, t lïjpq,  plaine,, 

où  leur  ça,yqleqç0pquv^t  agir^y^jÇja^iüiage,  dfj 
qui , quoique  raie  &'  découverte  au  pçflnjier  coup» 
d’œii , avoit  i^jimneins-çn  quelques ,epdroits  des 
cavité^. couver  tes  debrodailles , & qttez  profon- 
des popryJ;çaçhef  d.ft;la<«valerie.  ■ Annib’al  mit  eu 
embufçade  dajjs  cep  çayités  fou  frere  Magon  avec. 
deuxuudUrljîV^flies^^lr^e.s’qgilfoit  plus  que  d’at- 
tirer ^îpyojpus.daqs,  ce  champ  d,e  bataille , & de 

l’y  e^gpS0?  de  pranierq  qu’au  fortdtf  cpfl*bjrt,  les: 

troupqs  cachées  pulfeut lÿ  prendre) rerKqriQye.  > 
•Dès  1g  point  du  jour,  -<jk  Iqpfque^p,!  ^mains/ 
étoient  ênçqesà;  jeun  Amùbul  £t;p4|br  Ijy rivière 
à.fq  cayalepie  flunude  , , & elia/s’ayupqajufqu’aux 
portes?  du  camp.onj-icniil  Se,mpr oivitfêi a t en-; 
voiepli\ jcagâlcr^él(r^utre , les  ÇarthftgÙHÙs^uil  l#u 
foufieqt  avec  fes  atjcherç  : çijÉrvfUort  de  des  re-,; 
traqchemeus  ayec^outjesdfisJiîPupqsjL^î  j.ui  ;:ci 
;-iCcào^Tumid.e^^»t  te-jd’aàWiihaleu.r  jetrait^; 

ayee  tCj Iqpfl e îinvflfc - p ep^à-p e u Ja,  &]«#-„  p-ï*o 

roiiTapt^lfrir'ftrtÿpnfel  ^ne-viçlono  feqiJe,  Alsl’.euK. 
tjftUmiït-.aurdielKrdp  ^«Ttébie.  .QjtftKtC>it  Ætt, moisi 
dé  décc/qln’e.  •jî'k^èl/t-Utun  grand  fruidl  les  pluiq?7 
de'  .Jq.ftuit  av$>ie*fo;gto$i.  Ja  riüiefi^;i jl-.-heigeoit-iq  • 
& tiri  brouillard  glaçant  ne  permettait.!  do  voir.' 
qpî à .pue  petiteAWM^ Quand  Jé^.R  wwihs  eu- 
rent f affé  )lè . nvictej  des.  fauta£ms.,qui-  iivoieufiT 

VJ  (l 
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eu  de  l’eau  jufqu’à  la  poitrine , fe  trouvèrent  faifis 
d’un,  froid  fi  pénétrant , qu’ils  .pou.voi.ent  à peine 
porter  leurs  armes.  Ils  éroient  d’autant  plus  foi- 
b'Les,  qu’ils  commençaient  à foutfiir  de  là  faim. 
I^s,  arçiept  déjà.  Ifnçé  la  plus;  grande,  partie  de 
leuçs^  tçaits  cont^q  IfS^Naimides.^  & qeux  qui  leur 
refto.ient , 'appefuntiS;  par  l’eau  dont,  ils,  étoient 
imbibés  ,,,JTe  ppiuvofent  leur  être,  d’aucun  ufage. 
Cependant  lc^.Caf^fiag}i>ois  p renoie  ut-  de  lanour- 
rituirev  ils  fe  çhaqjfoipiTtà  de  grands  feux,  & ils 
fç,frotfoient  le  çorpç  avec  de  1 builet>  , ■*' tr 
_ Telles  étoientdes  difpofitkms  des  (deux  armées 
Iqrfqu’Annibalayffiit^nené  Semprofnius  oùdl  vou-' 
loit , . engagea  4’aA^îbf  La  vidoire  ne  iuç  pas:' 
iQng-tems  à fe  dé.c!arqr.,En  un  momentfla  cava--; 
lerie  carthaginoife  enfonça  celle  des  Romains  ; 8ç. 
comme  elle  fe  .repfiaic.fur  les  flançs  de  l’infante- 
rie, (|,es  troupes  qui  avoient  été  mifes,ebiembu£- 
cade,  chargeront  en  queue  . les  légions  qui  com- 
battaient au  centr^r;;  pix . piille  (Romains  cepen- 
dant fp  f^enfjoqg,,  & fe  retirèrent 4à  flaifance.- 
C’fiflîPiPf  b-prfis- tjiHW  : fie; qui  put  qchapper  à Jt’ftU- 
ncsni.;iXes  Carthaginois  perdirent  pqu  de. monde 
dans  le  combat;:  nrais  lçs  jours  ;fui  Vans  h ils.  fpuR 
fric>ç,ntrbeaucoMpJ.4e  la , pluie  d«; 

f£pida„  & de  .çous vlcs.çfeH^s.il^nTiài^UVçrçnt) 
qu’un  feul.  T pus  J es  Gatfi  pis  ..firent , ^ I %vec 

Aumba|, , Ce  général  renvoya  fansirançôn.les  ,pri- 
fonnie^. qu’if. avpit. fait  fur  les  alliés  deda  répu-' 
b liqup,,, déclarant  qu’il, u’.étoit  ve^Hi-quepqur  les.- 

fo^raire  4 la  dwninat^iidtfs.RomaibS-  |«  t- 
^^Goiprppiusécfd'iftÀifjLânie  qu’il  aypit  livré  une  ■ 
braille  j,.&  qi4Bnfansi lej joau vaiç jtemp;.  îl-.iforioie. 
rçmpqrté  la  yiétpù;e.jQiiajad  ou  Jùt.&kqK 
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truit , on  en  fut  plus  allarmé , & on  fit  de  nouveaux 
préparatifs  pour  la  campagne  fuivante.  On  envoya' 
des  troupes  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à Tarente, 
dans  tous  les  polies  importai».  On  équipa  foixan- 
te  galeres  à cinq  rangs  de  rames , & on  obtint 
quelques  fecours  du  roi  de'  Syracufc.  Sur  ces  en- 
trefaites, les  nouvelles  qui  arrivèrent  d’Efpagnc» 
donnèrent  lieu  de  juger  que  la  diverfion  de-'Cn. 
Scipion  feroit  d’un  grand  fecours  pour  la  répu-' 
blique.  Vainqueur  de  Himnon , il  l’avoit  fait  - 
prifonnier  , & avoit  mis  fous  fa  domination  ou 
dansfon  alliance,  tous  les  peuples  depuis  les  Py- 
rénées jufqu’à  l’Ebre  ; & Aidrubal  n’avoit  eu  fur 
lui  d’autre  avantage , que  de  furpreridre  quelques 
troupes  qu’il  avoit  laiifé  à la  garde -de  fes  vai£ 
féaux.  ' - • 

Cn.  Servilius  & C.  Flaminius  avoient  été  déli- 
gnés  confuls.  Il  étoit  d’ufage  de  prendre  poifef- 
lion  du  confulat  au  Capitole.  Les  nouveaux  con- 
fuls s’y  rendoient  en  cérémonie  : ils  prioient  Ju- 
piter d’être  làvorable  à leurs  armes,  & ils  fài- 
îoient  des  vobux  pour  la  profpérité  de  la  républi- 
que. C.  Flaminius , qui  pendant  fon  tribunat , 
avoit  fait  diftribuer  malgré  le  fénat , les  terres' 
du  ^Picémim,  & qui  depuis , lorfqu’il  comman- 
doit  l'armée*  coirtte  les  Gaulois , avoit  montré 
peu  d’égard  pour  les  ordres  de  ce  corps  , fit  une  1 
chofe  qui  étoit-  fans  exemple. : Dans  la  crainte  que  - 
les  fénateuts , qu’il  favoit  être  irrités  contre  lui , ' 
rie  cherchaifent  des  prétextes  pour  le  retenir  à 
Rome,  il  s’évada,  lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
conful  déifigné  * & fe  rendit  à Rimini , où  il  prit 
poffeflion  du  confulat.  Cette  démarche  , qui  mon- 1 
troit  fon  mépris  pour  les  cérémonies  religieufes  * '*• 
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fcandalifa  d’autant  plus , qu’on  publioit  alors  un 
grand  nombre  de  prodiges , & comme  il  étoit 
parti  fans  aufpices  , on  avoit  peine  à le  reconnoi* 
tre  pour  conful.  On  fit  au  refte  beaucoup  de  fa- 
crifices,  & on  ne  négligea  aucune  des  fuperfti- 
tions , qu’ort  jugeoit  propres  à écarter  les  calami- 
tés publiques.  . > .i. 

Les  Carthaginois  paflerent  l’hy  ver  dans  la  Gaule 
ÇÜàlpiiie.  Les  Gaulois  cependant  ne  vouloient 
pas  que  leur  pays  fût  le  théâtre  de  la  guerre.  Il 
les  fàlloit  mener  au  butin.  D’ailleurs  il  étoit  ef- 
fentiel  pour  Annibal  d’aller  en  avant , & ce  n’ étoit 
pas  à lui  d’attendre  que  les  Romains  vinflent  l’at- 
taquer. Il  réfolut  .de  palier  dans  l’Etrurie  à ren- 
trée du  printems,  ; 

Le  chemin  le  plus  praticable  étoit  celui  d’Aré- 
tium.  Mais  dénué  , de  fourages,  ruiné  par  le  Sé- 
jour des  armées  romaines , il  p’olfiroit  que  des 
montagnes  difficiles  à franchir , & une  fuite  de 
défilés  qu’occupoit  le  conful  C.  Flaminius.  A 
chaque  pas,  c’eût  été  des  combats  à livrer,  & 
dans  des  lieux  où  la  cavalerie  n’eût  été  d’aucuti. 
ufagc.  Annibal  ne  pouvoit  pas  hièmé  douter , que 
Servilius , qui  ca.mpoit  à Rimini , ne  marchât 
bientôt  après  lui.  Auquel  cas , enfermé  entre  deux 
armées  , i|  fût  manqué  defub(ïftauçe,  & eût  péri 
par  la  famine'  ou  par  les  armeg.t  II  n’étoit  donc 
pas  poffible,de  prendre  cette  routé»  m -toi!.!* 

Il  y avoùf  ,uu  mitre  chemin  beaucoup  plus  court  » 
& dans  uq.  pays  abondant  en  vivres  & en  iou ra- 
ges. Mais  après 'avoir  paifé  des  montagnes , il  fàl- 
îoittravetferje mardis  .de Çlufium  qu’on  jugeoit 
fi  impraticable.,;  que  }qs  Romains  n’avoient  pas 
pris  la  précaution  de  le. garder.  Ce  marais  nésufe 
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moins  n’ctoit'  pas-aùfii  impraticable'iqu’il  le  pa- 
roilfoit.  Il  avoit  un  fond  fojide,c&  Annibal  ne 
balança  pas  à prmtdœccette  ;routfc  . :$i  elle  étoit 
difficile,  il  ■fe.-flattoitiau  môihs‘:^u’ib  n’auroit 
point  d’ennemis  à combattre:*  II  voyoit  Servilius 
àRimini,  Flaminius'à^rétjum  il  il  lavoit  que 
le  fénat , qui  avoit  alors  l’imprudence  de  voiiloiï 
diriger  les  opératjdris'de  là  campagne-fi-ne  permet- 
trons pas  aux  conful9<|d®  prendre'  (and  fon  aveu* 
dfes  difpofitions  contraires  auk<:0tdres,qu’il'avoirt 
donné.  Il  jugea  dbhc.nqu’ônt*fii’imagttieroit -pa^ 
qu’il  tentât  férieuferfieiit  ce  ’pafiSgôiÿ'v qug'ü’abôtd 
en  le  laifferoienfiùre/i  qu’enlirité  (eS  -confuls  en-i 
verraient  des  cou3frièrs.à  Rome  ; îqfôttes  fénatéuré 
délibéreroient,  & qu’il  iéroit 
eirt  pHs  desjrâijftirfti'pour  s üjîp&l cft: m ->  " - -d 
Tout  arriva^'  coince  il  Pade  imprévu;  Mais  Ton 
armée  fouffrie  boadtoup.  Etfeoffi  ’eau  quaé 

trc  jours  & itfbis  nuits.  Les  bôtes*dé' charge  ïek 
térentdans  lédboèe^J  Lui-mèmè:  iéüt'  une:  flüxioA- 
qui  lui  fit  perdre  urv œil  v &'fesHrdupeSrétoiert£rfi 
•karadees  de  fùtigue'piqu’clies  ^aurOierit  *ét?é  hors 
d^îfat  de*  fé<  défendre?  fi  ^débOufetëé'dü'  marais  / 
elles  euflenfroifeonttd  l’enneqiïv /J  r<P  » ■ • • - ' 

y • Qiroiquî AuiîiÜol  fût  dans  uffpaÿs:  rfelie  & abofel 
<hmtiTa>pQfitH^i‘pàroiiToit  encor d1 'bien  difficî'- 
keu'éervilius  vénofc-'ïfarfccoiirS  dé»Fladiinius. 1 II 
falloit  prévenir  -féréunidli  de  dtfiïJd  tferfcées*/  dont 
laJstttoindrenét^fe  ffitfiérto a$è  4 ’ cèlteudés v G iûrtfca- 
giïltJte  :CepemtoÙ¥  it-nfetoit  'pàs  pôïflbîë-  ctë»4bi& 
eèïî  ldvR'omafo^idtuŸS'  te-cam|vdiA4éfiurn'i  <&*com3 
UtedsTénat  ayofti ha- 
^ffdtâUavam  d’irVoèPétojiàntpalr  loftfeolFégûe  , fl 
écidi'a  pré  1 ttf&er-quë -ed  e aiïMfeie  ‘fdfefeo k pas  de 
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fes  retrancKemens.'  Mais , parce  que-  Servilius  ar-: 
rivoit,  Flaminius,  ; jâloux  dé  vaincre  feûl,  n’eiv 
étoit  que  plus  impatient  de  combattre.  .r, 

Annibal  qui:  connoiifioit  les  difpofitions  de  ce 
général,  en -profita.  Il  s'approche  du  camp  dut 
conful  : il  s’en  éloigne  : il  paroit  tour-à-tour  le 
braver  & le  craindre  j il  met  ;à*  feu  & à fang 
toute  la  campagne.  Enfin  il  prend  tout-à-cdup 
la  route  de  .Rome  * ayant  Crotône  à fa  gauche 
& le  lac  Thrafymçne  à fa  droîtè-V  & il  continue 
de  porter  le  dégât  par-tout  où-itpaffe.  Alors  le 
conful  fe  mit  en  •friarclie.  Rome',  menacée  de 
voir  l’ennemi  à fes  portes , lui  parut  un  pré- 
texte fuÿifant  pour  ne  pas  attendre  plus  long- 
tems  fon  collègue.-  • 

Cependant  Annibal  avanqoit.  Comme  il  obfer- 
voit  les  lieux  afin  de  choifir  le  plus  propre  p foit 
delfein , il  arriva  dans  un  vallon  fpbeieux , que 
deux  chaînes  • de  montagnes  bordoiént  dans  là 
longueur.  ’ U étoit  fermé  au  fond  par  une  col- 
line efearpée , & on  y entroit  par  tin  défilé , 
étroit  entre  les  montagnes  & le  lad1  de  Thrafy- 
mene.  Sur  les  deux  côtés  du  vallon  il  mit  une 
partie  de  fon  année  en  embufeade , 8c  à la 
1 tète  du  refte  de  fes  troupes  , il  attendit  les 
Romains.  : '*  " 

Flaminius,  qui  le  fuivoit,  étant  arrivé  le  foir 
aflez  tard , campa  auprès  du  défilé.  Le  lendemain 
il  s’y  engagea  , fans  avoir  reconnu  lés Jieux , & 

, avtmt  le  jour.  Mais  à peine  fon  armée  fut  entrée 
dans  le  vallon  , qu’alîàllie  de  toutes  parts , il  ne 
lui  fut  pas  poflîble  de  fe  mettre  en  ordre  de. 
bataille.  La  déroute  fut  complexe.  Flaminius  ; 
perdit  la  vie;  Six  mille  hommes , qui  s’ ét oient 
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retirés  fur  uue  hauteur , mirent  bas  les  armes  j 
& les  Carthaginois  firent  quinze  mille  prifon- 
niers.  Annibal  rendit  la  liberté  aux  alliés , répé- 
tant ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  leur  faire  la  guerre.  Quelques  jours 
après,  Maharbal  défit  quatre  mille  chevaux  , 
auxquels  Servilius  avoit  fait  prendre  les  devans. 

Annibal  traverfa  l’ Ombrie  & le  Picénum. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la  mer  adriatique  dans 
le  territoire  d’Adria,  il  envoya  à Carthage  la 
première  relation  de  fes  fuccès.  Pendant  le  féjour 
qu’il  fit  dans  ces  lieux  fertiles,  fes  troupes  fe 
remirent  de  leurs  fatigues , & s’enrichirent  de 
butin.  Il  les  conduifi^  enfuite  , par  le  pays  des 
Marucins  & des  Frentans,  dans  la  Pouilles  & 
il  alla  camper  fous  Hippone,  d’où  il  ravagea 
fans  obftacle  toute  la  province.  Non  feulement 
ilfaifoitpafler  au  fil  de  l’épée  les  Romains  en  âge 
de  porter  les  armes,  il  ravageoit  encore  jus- 
qu’aux terres  des  alliés.  Il  elt  irai  que  cette 
conduite  «toit  en  cûntradidion  avec  ce  qu’il 
leur  avoit  dit,  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  arme» 
contr’eux.  Mais  comme  aucune  de  leurs  villes  ne 
s’étoit  encore  déclarée  pour  lui , il  vouloit , par  ces 
dévaluations , les  forcer  à renoncer  à l’alliance  d’un 
peuple, qui  11e  paroilfoit  plus  en  état  de  les  défendre. 

, Quoique  victorieux,  Annibal,  cependant  n’avoit 
' pas  une  feule  place.  Au  milieu  ij’un  pays  ennemi» 
s’il  lui  étoit  arrivé  un  échec  , il  étoit  fans  ref- 
lource.  C’étoit  un  torrent  , qui  fe  répan  doit  de 
côté  & d’autre , & qui  n’avoit  de  lit  nulle  part. 

Il  fe  feroit  conduit , ce  me  femble , avec  plus 
de  prudence , s’il  fe  fût  établi  dans  le  nord  de 
l’Italie  5 c’eft-à-dire , dans  le  Picénum , dans  l’Om- 
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.trie,  & fur -tout,  dans  PEtrurie.  Ces  provin- 
ces le  mettoient  à portée  de  tirer  de  nouveaux 
fecours  des  Gaules  & de  l’Elpagne , elles  fuffi- 
foient  pour  lui  fournir  toutes  les  fubfiftances  né- 
ceflaires  : & en  marchant  à Rome , il  les  laifloit 
derrière  lui , & il  s’afluroit  une  retraite.  Peut- 
être  penfoit- il  qu’à  force  de  vaincre,  il  le  ren- 
droit  maître  de  Rome  même.  Mais  pouvoit-û 
luppofer  qu’on  ne  lui  oppoferoit  jamais  que  des 
généraux  tels  que  Sempronius  & Flaminius  ? 
Et  pourquoi  n’a-t-il  pas  prévu  que  les  Romains 
reconnoîtr oient  enfin  qu’ils  dévoient  éviter  les 
a&ions  générales  & décifives  ? Or , s’ils  les  évi- 
toient,  Annibal  étoit  perdu.  J’imagine  que  ce  gé- 
néral , s’il  ne  détruifoit  pas  Rome  , regardoit 
tout  établiiTement  en  Italie  , comme  un  fuccès 
peu  digne  de  fes  armes. 

Depuis  trente -trois  ans  aucun  di&ateur  n’a- 
yoit  commandé  les  armées.  Ceux  qu’il  y avoit 
eu  dans  cet  intervalle , avoicnt  été  créés  pour 
tout  autre  objet.  Après  la  journée  de  Thrafy- 
jnene  , on  conféra  la  dictature  à Fabius  Ma- 
' ximus , qui  choifit  pour  général  de  la  cavalerie, 
R.  Minutius  Rufus.  Comme,  on  attribuoit  les 
dernieres  défaites  à l’irréligion  plutôt  qu’à  l’in- 
capacité de  Sempronius  & de  Flaminius  > Fabius 
commença  par  remplir  fcrupuleufement  toutes 
les  cérémonies  accoutumées.  Il  ordonna  même 
de  nouveaux  vœu#,  & de  nouveaux  facrifices. 
Ç’étoit  une  précaution  néceflaire  pour  rendre  la 
confiance  aux.  foldats.  • i 

Il  donna  ordre  à Servilius  de  raflembler  tous 
les  vaifleaux  qui  fe  trouvoient  à Oftie  ou  ailleurs, 
& il  le  chargea  de  veiller  à la  défenfe  des  côtes. 
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Quant  à lui  , après  avoir  fortifié  Rome  , mfe 
des  troupes  dans  tous  les  poftes  où  il  en  falloit, 
& ruiné  le  pays  par  où  l'ennemi  pou  voit  arri- 
ver, il  partit' à la  tête  dé  Quatre -‘légions,  dont 
deux  étoient  de  nouvelles  levées , & il  prit  le 
chemin  de  la  Pouille  où  étoit  Annibal.  Il  nè 
marchoit  pas  avec  la  confiance  des  derniers  gé- 
néraux. Il  fe  propofoit  de  lie  rien  hafarder 
qu’autant  qu’il  y feroit  forcé  ; d’éviter  les  plai- 
nes, où  la  cavalerie  des  Carthaginois  avoit  tout 
l’avantage  ; d’oblcrver  les  mouverfrens  des  enne- 
mis , afin  de  les  harceler  dans  leurs  marches  , 
ou  de  leur  couper  les  vivres  ; & de  fe  tenir  tou- 
jours à une  dilfarice,  qui  lui  lailferoit ia  ' liberté 
d’engager  une  action  ou  de  l’éviter.  Il  jugeoit 
avec  raifon  qu’en  temporisant , il  feroit  échouer 
tous  les  projets  d’Annibal.  1 ' ■ t 

Rien  ne  le  fit  jamais  changer  de  réfol ution , 
ni  le  ravage  des  terres , ni  l’incendie  des  vilkrl 
ges.  Annibal  , avec  tous  fes  artifices  , ne  put 
l’attirer  en  rafe  campagne.  Fabius  occupoit  toiii 
jours  les  hauteurs  : il  retenoit  les  fôldats  dan# 
le  camp  : il  He  hafardoit  que  de  petits  combats^ 
& avec  tant  de' précaution ‘qu’il  avoit  prelqu.ê 
toujours  Tavantagè.  • ' K * 

Après  avoir  iaccagé  une  partie  dé  la  Pouille  \ 
les  Carthaginois  fèr  jetterait r dans  le  Samnium, 


pays  fertile  , où  une  longué  "paix -avoit  apporte 
l’abondance.  ‘ Ils  firent  des'  iricurfions  fur  Béné- 
vent:  ils  prirent  Téléfie , place  fortifiée;  & ils 
palferent  enfuite  dans  les  plaines'  de  ’Capouc. 
On  leur  faifoitf  éfpérer  que  cetté1  Ville  fe  décla- 
reroit  pour  eux)  °!  Ji,f-  ' M 1 \ 

Les  dévaftationS  les  fuavoient ; par  - tôut.  Ce^ 


pendant 


Digitized  by  Google 


Ancienne^  üf 

I pendant  Minucius , général  de  là  cavalerie,  blâ- 
moit  hautement  la  conduite  de  Fabius  , ,qu’il 
, - accufoit  de  timidité  ou  même  de  lâcheté.  Les 
Joldats,  défefpérés  de  voir  le  plus  beau  pays  de 
l’Italie  en  proie  à l’ennemi,  demandoient  le  com- 
bat , & fembloient  vouloir  forcer  le  didateur  à 
marcher  contre  les  Carthaginois.  Les  difeours 
ieditieux,  qu’on  tenoit  à l’armée,  paiToient  à Rome, 
où  le  peuple  les  approuvoit  ; & toute  la  républi- 
que paroilioit  confpirer  contre  un  général  qu’elle 
auroit  dû  regarder  comme  fon  fauveur.  Il  étoit 
bien  plus  difficile  de  réfifter  à ces  cris  , que  de 
fe  défendre  des  artifices  d’Annibal.  -Fabius  néan- 
moins perfifta  dans  la  première  réfolution,  quoi- 
qu’Annibal , qui  eût  voulu  voir  tout  autre  gé- 
néral à la  tète  des  légions  , le  bravât  de  plus  en 
plus  , & cherchât  par  de  nouvelles  dévaluations 
à rendre  fa  conduite  toujours  plus  odieufe  aux 
Romains. 

Quand  il  fut  tems  de  prendre  des  quartiers 
d’hyver,  Annibal  voulut  retourner  dans  la  Pouil- 
le  , parce  que  la  Campanie  ne  pouvoit  plus  four- 
nir à fa  fubfiftance.  Mais  lorfqu’il  voulut  repaf 
fer  les  défilés  par  où  il  étoit  venu  dans  les  plai- 
nes de  Capoue  , il  les  trouva  occupés.  Quatre 
mille  hommes , que  Fabius  avoit  détaché , s’en 
étoient  failîs , & ce  général  s’étoit  retranché  fur 
une  colline,  qui  commandoit  les  défilés.  Les 
Carthaginois , campés  dans  la  plaine , fe  virent 
enfermés  entre  les  rochers  de  Formies , les  ma- 
rais de  Linturne  , & les  Romains  qui  avoient 
derrière  eux  Capoue  & le  Samnium.  Une  rufe  les 
tira  de  ce  mauvais  pas.  , 

Annibal  choifit,  parmi  les  bœufs  qui  fe  troifc» 
Tome  Vf.  Hifi.  Ane,  ' & 
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Voient  dans  le  bbtin , deux  mille  des  plus  forts. 
Il  fif  attacher  à leurs  cornes  des  fagots  de  far- 
inent & d’autre  bois  fec  & menu  ; & au  milieu 
de  la  nuit  , pendant  que  les  armées  à la  légère 
gagnoient  les  hauteurs , & fe  répandoient  de 
côté  & d’autre  avec  grand  bruit,  les  pionniers 
pouflerent  les  bœufs  jufqu’au  lommet  d’une  mon- 
tagne qui  'étoit  entre  le  camp  des  Carthaginois 
& le  défilé , & mirent  le  feu  aux  fagots  qu’on 
avoit  attachés  aux  cornes  de  ces  animaux.  Les 
bœufs , d’abord  effrayés  à la  vue  des  feux  qu’ils 
portoient  fur  leurs  tètes  & bientôt  après  brûlés 
jufqu’au  vif,  devinrent  furieux , fe  difperferent 
dans  les  bois  , & répandirent  le  feu  par-tout  où 
ils  palToient. 

Les  Romains,  quiétoientà  la  garde  du  défilé, 
ne  pouvoient  rien  comprendre  à ces  flammes 
qui  paroiffbient  les  envelopper.  Les  uns  fe  croient 
inveftis  par  l’ennemi  , & prennent  la  fuite  : les 
autres  penfent  qu’Annibal  s’empare  des  hauteurs, 
& courent  pour  l’en  chaffer.  Tous  en  un  mot, 
abandonnent  leur  pofte,  & laiffent  le  paflage 
libre  aux  Carthaginois.  Fabius  ne  fortit  point  de 
fes  retranchemens.  Etonné  de  ce  qu’il  voyoit , 
il  ne  voulut  rien  hafarder  pendant  les  ténèbres 
de  la  nuit.  Le  jour  qu’il  attendoit  lui  apprit 
qu’Annibal  lui  avoit  échappé. 

EnEfpagne  la  guerre  continuoit  fur  mer  & fur 
terre.  Cnéus  furprit  à l’embouchure  de  l’Ebre , la 
flotte  ennemie.  De  quarante  vaifleaux  dont  elle 
étoit  compofée , il  en  emmena  vingt-cinq.  Maître 
par  cette  viéloire  de  la  mer  & des  côtes  , il  porta  le 
dégât  jufqu’aux  portes  de  Carthagene.  Les  peuples 
' qui  babitoient  le  long  de  l’Ebre , ayant  alors  aban- 
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donné  le  parti  des  Carthaginois,  Afdrubal  mar- 
cha contr’eux  : mais  il  perdit  deux  batailles  , 
quinze  à vingt  mille  hommes  & plufieurs  places. 

Dans  Pefpérance  de  réparer  ces  pertes,  Car- 
thage équipa  foixante  - dix  galères.  Cette  flotte , 
qui  fe  montra  fur  les  côtes  d’Etrurie  , ne  fit 
rien.  Elle  s’en  retourna , lorfqu’elle  apprit  que 
Servilius  venoit  au  devant  d’elle  avec  cent  vingt 
vaifleaux.  Rome , quoiqu’elle  eût  Annibal  à fes 
portes1 , paroiflbit  moins  épuifée  que  fa  rivale. 
P.  Scipion  pafloit  alors  en  Efpagne  avec  trente 
galeres  & huit  mille  hommes  de  débarquement: 
Lorfqu’il  eut  joint  fon  frere , les  Romains  pouf 
ferent  leurs  conquêtes  au-delà  de  l’Ebre  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Sagonte . & la  conduite  des 
deux  Scipions  engagea  plufieurs  peuples,  aupa- 
ravant alliés  de  Carthage , à rechercher  l’allian- 
ce de  Rome.  Les  otages  qu’Afdrubal  foifoit  gar- 
der dans  la  citadelle  dé  Sagonte , ayant  été  livrés 
à ces  deux  généraux , ils  les  rendirent  aux  villes 
qui  les  avoient  donnés  aux  Carthaginois  : bien- 
fait par  lequel  ils  afluroient  leur  puiifance  beau- 
coup mieux  que  par  les  armes. 

Le  dictateur,  rappellé  pour  préfider  à quel- 
ques cérémonies  de  religion  , avoit  quitté  l’ar- 
mée. Avant  de  partir  , il  défendit  au  général  de 
la  cavalerie  de  combattre  en  fon  abfence.  Mais 
Minucius  étoit  d’autant  moins  difpofé  à lui  obéir, 
que  depuis  la  demiere  retraite  d’ Annibal  , on 
fe  plaignoit  plus  que  jamais  des  lenteurs  de 
Fabius. 

Les  Carthaginois  avoient  établi  leur  camp  fous 
les  murs  de  Gérunium  , dans  un  pays  abon- 
dant , où  ils  vouloient  prendre  leurs  quartiers 
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d’hyver.  Comme  la  fàifon  avancée  ne  permet^ 
toit  pas  de  pourfuivre  les  avantages  qu’une  vic- 
toire auroit  offert , Annibal  ne  cherchoit  pas 
alors  à livrer  des  combats.  Il  avoit  pour  objet 
de  ne  pas  confommer  ces  provifions  , & d’en 
faire  der  nouvelles  , afin  que  pendant  l’hyvçr , 
rien  ne  pût  manquer  à fon  armée.  C’eff  pour- 
quoi tandis  qu’une  partie  de  fes  troupes  con- 
duifoit  les  beiiiaux  dans  les  pâturages  , une  au- 
tre alloit  au  fourage  , & une  troifieme  reftoit  à 
la  garde  du  camp.  Il  divifoit  fes  forces  , parce 
qu’il  y étoit  forcé.  Peut-être  auffi  préfumoit-il 
qu’un  ne  l’attaque,roit  pas.  Minucius  l’attaqua 
néanmoins  , il  marcha  à la  tète  des  lésions  au 
çamp  des  Carthaginois  * pendant  que  la  cavale- 
rie & fes  armées  à la  légère  toinbojent  fur  leurs 
fourrageurs,  qui  étoient  épars  dans  la  plaine. 
Trop  foible  pour  aller  au,  devant  de  l’ennemi , 
Annibal  l’attendit  derrière  fes  retranchemens.  Il 
fe  détendit  avec  défavantage , il  perdit  beaucoup 
de  monde , & il  ne  fut  en  état  de  repouffer  les 
Romains,  que  lorfque  quatre  mille  fourrageurs 
furent  revenus  au  camp,  j 
. Minucius  fe  hâta  d’écrire  .à  Rome  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter.  Il  l’exagera.  Ceux 
qui  blâmoient  la:  conduite  de  Fabius  , l’exagé- 
rerent  encore  , & ce  petit  fuccès  parut  aux  yeux 
du  peuple  une  grande  victoire.  Dans  l’enthou- 
fiafme  où  l’on  étoit  du  général  de  la  cavalerie, 
on  ne  ménagea  plus  le  dictateur.  Un  tribun  pro- 
pofa  de  partager  également  l’autorité  entre  l’un 
& l’autre , & ce  décret  fins  exemple  fut  porté. 

_ Fabius  ayant  rejoint  l’armée , Minucius  lui 
propoCt  de  commander  chacun  alternativement. 


Digitized  by'Goodle 

J 


I 

f 

I 


1 


À NCI  E N N E.  69 


difant  que  ' le  décret  du  peuple  le  forçoit  à par- 
tager- le  commandement , & noii  pas  à le  ceder 
tout  entier/’  Cette  oifre  fut  acceptée,  & Minu- 
cius  alla1  camper  dans  la  plaine,  à une  petite 
diftance  de  l’armce  de  Fabius. 

- Ànriibal  s’applaudiflbit  de  la  méfintelligcnce 

qui  divifoit  les  forces  de  l’ennemi , & qui  paroi£ 
fo'it  lui  endivrer  une  partie.  Il  y avoit  entre 
foiï:dartvp';&  celui  du  général  de  la  cavalerie 
une -petite' colline,  qui  lui  parut  propre  à enga- 
ger une1  adlion  , parce  qu’elle  pouvait,  donner 
de  -l’avantage  ;à  celui  qui  l’oCcupefoit  le  premier/ 
Mais  avant  de  faire’  ûticiuie  tentative  pourJ  s’é- 
tablir/dans  ce  polie  ?T  u'Wcacha  pendant  la  nuit' 
cinq  cent  chevaux  & cinq  mille  ' fantaflàns  • dans 
des  ravins  qui  coupoient  la  plaine  r dés  la' 
pointe  du  jour , borique  l’embufcdde  ne  pouvoir 
encore 'être  evchtéç  ,-  il  .envoya  fes  ■ armcds  à la 
légère  fe  failir  de  la  colline.  ■ " J: 

- A peine  Minucius  voit1]’ ennemi  fi  près  de  lui’ 
qu’il  le  veut  déloger.  Les  deux  armées  s’ébran- 
lent infenfiblement,  & l’aétion  devient  générale.  ' 
Alors  les  troupes  qui  étoiênt  en  embuicadè,  tom- 
bant fur  les  flancs  & fur  les  derrières  des  Ro- 
mains, les  enveloppent  St  les  culbutent..  Les. 
légions  auroient  été  taillées  eu  pièces,  fi  fabius 
ne  fût  venu  à leur  fiée  ours.  Il  s’avança  en  bon  • 
ordre.  & reçut  l’armée  vaincue  fous  fies  drapeaux. 
Annibal  fit  fionner  la  retraite  , ne  jugeant  pas  à 
propos  de  hafarder  un  nouveau  combat  contre 
des  troupes  fraiches,  & commandées  par  un  Hom- 
me dont  il  faifoit  cas. 

Quand  à Minucius , il  répara  la  honte.  Il  fe 
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hâta  de.  reconduire  fon  armée  dans  le  camp  du 
dictateur  , reconnoiflant  tout  ce  qu’il  lui  devoit , 
renonçant  à partager  le  comipandement  avec  lui , 
& rentrant  volontairement  fous  les  ordres  de  ce 
général.  A,  la  fin  de.  la  campagne,.  Fabius  abdi- 
qua, remit  P armée,  à Gn.  Servilius  , & à M- 
Attilius  Régulus  qui  avoit  été  fubrogé  à Fla- 
minius.  " , ... 

Les  deux  confuls , à l’exemple  du  dictateur  ^ 
évitèrent  les  allions  générales.  Ils  obfervoient 
Pennemi  : ils  tomboient  fur  fes  détachemens  : 
ils  lui  enlevoient  fes  convois  ; & ils  ne  livroient 
des  combats  , que  fopfqii’ijs  avoient  l’avantage. 
Par  cette  conduite , ils  mirent  la  difette  dans  le 
camp  des  Carthaginois.  Les  troupes  commençaient 
à murmurer  contre  Ânnibal  ; & pour  achever  fit 
ruine , il  fuififoit  de  continuer  fur  le  même  plan. 

Cependant  la  fage  lentcur~de  Fabius  ,étoit  en- 
core un  oîajet  critique.  C.  Tcrentius  Varro  * 
un  de  ceux  qui  l’avoient  blâmée  plus  hautement, 
ayoit  fait  paifer  le  décret  qui  partagea  le  com- 
mandement entre  le  général  de  la  cavalerie  & le 
chélateur.  Devenu  par-là  cfyer  au  peuple , il  fut 
élevé  au  confulat.  La  baifefle  de  fa  naiilapce , 
çpiiauroit.  dû  lui  donner  l’excluiion , devant  un 
titre  aux  yeux  de  la  multitude  , qui  aeçufant 
lés  nobles  patriciens  ou  plébéiens,  de  vouloir  la 
guerre  , fe  perfuada  qu’elle  .n’en  verroit  la  fin  , 
que  lorfqu’elle  auroit  donné  le  commandement 
à un  homme  nouveau.  Elle  s’applaudit  d'avoir 
choili  Varron,  qui  déclamoit  contre  les  nobles, 
qui  les  accufoit  d’avoir  fait  venir  Annibal  en  Ita- 
lie , & qui  promettoit  de  P en  chafl’er  incedum- 
ment.  A ce  conful  vain  & préfomptueux , le  lé- 
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pat  fit  donner  pour  collègue  L.  Emilius  -,  qui 
avoit  commandé  en  Illyrie  contre  Démétrius 
de  Phare*.  C’étoit  un  capitaine  fage  & expéri- 
menté. 

Après  Péleétion  des  confuls , on  procéda  à 
celle  des  quatre  préteurs.  Deux  refterent  à Ro- 
me fuivant  l’ufagc.  Des  deux  autres , M.  Clau- 
dius  Marcellus  fut  envoyé  en  Sicile , & L.  Poft- 
humius  Albinus  dans  la  Gaule  cifalpine.  Le 
fénat  fit  palTer  en  Efpagne  toutes  les  munitions, 
dont  les  deux  Scipions  pouvoient  avoir  befoin  ; 

& pendant  que  les  nouveaux  confuls  faifoient  à 
Rome  tous  les  préparatifs  pour  la  nouvelle  cam- 
pagne , Cn.  Servilius  & Al.  Régulus  continuè- 
rent de  commander  en  qualité  de  proconfuls, 
avec  défenfe  exprefle  d’engager  une  a&ion  gé- 
nérale. 

Sur  ces  entrefaites,  Annibal  fe  faifit  de  la  cita- 
delle de  Cannes , où  les  Romains  avoicnt  leurs  ,1 
munitions  , & d’où  ils  tiroient  leurs  convois. 
Dans  cette  pofition , il  eommandoit  fur  toute  1* 
Pouille , & il  rendoit  l’abondance  à fon  armée. 

Il  n’étoit  plus  polfible  aux  proconfuls  d’appro- 
cher des  Carthaginois  , fans  fe  mettre  dans  la 
néceflité  de  combattre.  Tout  le  pays  étoit  ruiné  ; 

& les  alliés , en  fulpens , attendoient  à quoi  oit 
fe  détermineroit.  Dans  cet  état  des  chofes , Tle  fe- 
nat  jugea  qu’il  falloit  enfin  marcher  à l’emiemi. 

Les  Romains  levoient  d’ordinaire  quatre  lé- 
gions , chacune  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  & de  deux  cent  chevaux.  Les  alliés  four- 
niffoient  le  même  nombre  de  fantaflins  & le 
double  de  cavalerie.  Ces  troupes  fe  partageoient 
égale  meut  entre  les  deux  confuls , & il  arrivoit 
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rarement  qüe  les  deux  armées  consulaires  mar- 
chaient enfemble  pour  la  même  expédition. 
Dans  cette  occafion  non  - feulement , on  les 
réunit , on  fit  encore  les  légions  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  & de  trois  cent  chevaux.  Au 
lieu  de  quatre,  on  en  leva  huit,  & on  augmenta, 
dans  la  même  proportion,  le  nombre  des  trou- 
pes fournies  par  les  alliés.  Ainfi  , l’armée  des 
Romains  étoijt  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  & d’environ  Sept  mille  chevaux.  Annibal , 
dont  l’armée  étoit  à-peu-près  la  moitié  moins 
forte,  avoit  en  infanterie  quarante  mille  hommes, 
& en  cavalerie  dix  mille. 

Emilius  vint  camper  fur  l’Aufide  , dans  une 
plaine  toute  découverte  , à fix  milles  environ 
des  Carthaginois.  Il  ne  vouloit  pas  néanmoins 
en  venir  encore  aux  mains  : Il  fe  propofoit  d’at- 
tirer l’ennemi  dans  un  terrain  , où  l’infanterie 
eût  la  plus  grande  part  à l’action. 

■ Le  lendemain , Varron  , c’étoit  fon  tour  de 
commander  , s’approcha  des  ennemis  , malgré 
toutes  les  repréfentations  de  fon  collègue.  Anni- 
bal vint  au-devant  de'hii  avec  fa  cavalerie  & fes 
armées  à la  légère.  Les  Romains  foutinrent  le 
choc.  Ils  eurent  même  ce  jour-là  tout  l’avantage, 
foit  qu’Annibal  eût  mal  pris  fes  mefures  , foit 
qu’il  eût  deifein  d’augmenter  la  confiance  de 
Varron. 

Le  jour  fuivant,  Emilius  ne  pouvant- fe  reti- 
rer fans  danger  , fit  paffer  l’Aufide  à un  tiers  de 
fon  armée , & forma  deux  camps , féparés  par- 
le fleuve.  Cette  pofition  le  mettoit  en  état  de 
foutenir  fes  fourrageurs  , & d’incommoder  beau- 
coup ceux  des  Carthaginois. 
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Annibal , dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit , 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  fur  les  Romains. 
Cependant  il  avoit  de  la  peine  à fubfifter , & il 
en  auroit  eu  également  à faire  une  retraite.  Il 
ne  lui  reffoit  pour  relfources  que  les  fautes  de 
l’ennemi.'  Il  préfcnta  la  bataille  : Emilius  ne  l’ac- 
cepta pas.  Héureufement  pour  lui , la  prudence 
de  ce  cônful  ne  lui  fàifoit  perdre  qu’un  jour. 

Le  lendemain;  Varron  fitpalfer  l’Aufide  aux 
troupes  du  plus  grand  camp , & rangea  fon  ar- 
mée en  bataille.  Il  appuya  fa  droite  fur  le- fleuve,  j 
& quoique  la  plaine  lui  permit  de  s’étendre  pour 
déborder  les  ailes  des  ennemis , il  préféra  de 
donner  plus  de  profondeur  à fes  lignes. 

Annibal  palfe  auifi  l’Aufide.  Ses  foldats.'n’étoient 
pas  fans  inquiétude  à la  vue  de  la  grande  armée 
qu’ils  alloient  combattre.  Quelle  armée,  difoit 
Gifcon , on  ne  la  peut  coniidérer  fans  étonne- 
ment ! cela  eft  vrai , répondit  Annibal  : mais  une 
chofç  encore  plus  étonnante  , & que  tu  ne  remar- 
ques pas , c’efl  que  dans  toute  cette  multitude-, 
il  n’y  a pas  un  feul  homme  qui  fe  nomme  Gifcon , • 
comme  toi.  Cette  plaifantfcrie  paffa  de  ■ bouche 
en  bouche , & diilîpa  la  frayeur  des  foldats. 

Après  avoir  rangé  toutes  fes  troupes  fur  une 
même  ligne,  Annibal  ararche  à l’ennemi'  à la  tète 
de  l’infanterie  efpagnole  & gauloife,  qufoccopoit 
le  centre , & qui  doublant  le  pas , fe  détachoit  < 
des  ailes,  & préfentoit  aux  Romains  le  convexé 
d’un  croilfant.  Il  y avoit  deux  raifons  dans  ce 
mouvement  : l’une  de  tendre  un  piege  à l’ettnemi  ; 
l’autre  d’éviter  que  le  combat  fût  général  dès  le 
premier  choc.  Dans  la  crainte  que  fon  armée-, 
la  moitié  plus  fôible , ne  pût  pas  foutenir  le  poids 
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des  Romains , Annibal  vouloit  attirer  au  centre 
l'effort  des  combattans.  Ce  fut  aufli  par  - là  que 
Fa&ion  commença. 

Les  Efpagnols  & les  Gaulois  tiennent  d’abord 
ferme.  Bientôt  ils  cèdent,  fe  replient,  reculent 
au-delà  de  l’alignement  de  leurs  ailes  , & pré- 
fcntent  à l'ennemi  le  concave  d’un  croiflant  Si 
Varron  au  lieu  de  vouloir  charger  ces  troupes 
qui  reculoient , eut  engagé  le  combat  aux  deux 
ailes,  & arrêté  fon  centre  fur  l’alignement  des 
tiennes-,  la  rufe  d’ Annibal  tournoit  contre  lui- 
même.  Mais  , au  contraire  , pendant  que  fon 
centre  s’engage  , il  jette  de  nouvelles  troupes 
dans  le  piege  qu’on  lui  tend,  & il  y pouffe  infenfi-, 
blemcnt  toute  fon  infanterie.  Alors  les  Africains  , 
dont  Annibal  «voit  formé  les  deux  ailes,  fe  re- 
paient , l’aile  droite  à gauche  , l’aile  gauche  à 
droite  ; & l’infanterie  romaine , attaquée  par  les 
Bancs , Vembarraflè  d’autant  plus  qu’elle  eft  plus 
nombreufe , & qui  lui  relie  moins  de  terrain  pour 
fe  former.  ' , • 

Cependant  la  cavalerie  des  Romains  eft  mife  en 
dérouté.  Tandis  que  les  Numides  la  pourfuivent, 
la  cavalerie  efpagnole  & gauloife  prend  en  queue 
les  légions , & les  taille  en  pièces.  Emilius  & les 
deux  proconfuls  périrent.  Soixante-dix  mille  Ro- 
mains ou  alliés  refterent  fur  la  place.  Dix  mille 
furent  faits  prifonniers , & Varron  s’enfuit  à 
Vénufe.  ; . 

'■  Sur  le  premier  bruit  de  çette  défaite,  le  fénat 
ç’affembla.  On  n’avoit  encore  aucune  connoiilance 
des  détails  de  la  bataille.  On  ne  favoit  ce  qu’étoient 
devenus , ni  l’armée  ni  les  généraux.  On  ignoroit 
où  étoix  le  refte  des  troupes,  on  ignoroit  même 
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s’il  en  reftoit  : & ou  étoit  inquiet  des  projets 
d’Annibal.  On  envoya  fur  la  voie  Appia  & fur  la 
voie  latine  pour  interroger  ceux  que  la  fuite 
auroit  fauves.  La  conflernation  fut  fi  grande, 
que  dans  la  crainte  que  les  citoyens  n’abandonnat 
fent  la  ville , on  mit  des  corps  de  garde  aux  portes  > 
afin  que  perfonne  ne  fortit  fans  permiflïon. 

Si  fans  perdre  de  tems  , les  Carthaginois 
s’étoient  approchés  de  Rome,  peut-être  s’en 
fèroieutdls  rendus  maîtres.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’a- 
voient  pas  aflez  de  troupes  pour  en  faire  la 
circonvallation , & qu’ils  manquoient  de  machines 
pour  former  un  fiege  : mais  il  ne  s’agit  ni  de 
circonvallation  ni  de.  fiege,  quand  une  ville  eft 
attaquée  fans  l’avoir  prévu,  qu’elle  n’a  ni  armes 
ni  foldats  : & que  fes  citoyens  confierais  fongent 
plutôt  "à  ^abandonner  qu’à  la  défendre.  G’eft  un 
coup  de  main  qui  peut  ne  pas  réuflir,  mais  qu’il 
eft  fage  dei  tenter.  Maharbal , qui  commandoit 
la  cavalerie,  demandoit  l’ordre  pour  marcher  à 
Rome.  Annibal  lui  répandit  que  cette  entreprife 
méritoit  d’être  méditée  ! cependant  s’il  la  méditoit 
elle  devenoit  impoflible.  Tu  fais  vaincre  y répliqua 
Maharbal  ; mais  tu  ne  fais  pas  profiter  de  la  vi&oire. 
Le  fiege  de  Rome  étoit  d’ailleurs  une  entreprife, 
qui  devoit  attirer  les  peuples  dans  l’alliance 
d’Annibal.  (*).  • •>  ' 

Dès  que  Rome  avoit  eu  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre  , elle  étoit  fauvée.  Elle  l'entoit  renaître  fes 
forces,  à mefure  que  la  confternation  fe  diffipoit. 
Une  fois  rafî’urée,  elle  avoit  des  défenfeurs,  tant 
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qu’il  lui  reftoit  des  citoyens.  Les  allies  Tour  ni  rené 
des  fecours.  Les  particuliers  portèrent  à l’envi 
leur  argent  au  trélor  public.  On  leva  quatre 
légions  pour  les  rendre  complétés,  on  fit  prendre 
les  armes  à des  citoyens  qui  n’avoient  pas  l’âge 
preferit  par  les  loix.  Ou  enrôla  huit  mille  efcla- 
ves.  On  tira  des  priions  ceux  qu’on  y retenoit 
pour  crimes  ou  pour  dettes , & on  -en  fit  un 
corps  de  iix  mille  hommes.  Enfin  les  trophées 
qui  fe  confervoient  dans  les  temples  & dans  les 
portiques  , fournirent  des  armes  qu’on  Savoie 
pris  liir  les  ennemis  & principalement  fur  les 
Gaulois.  Elles  étoient  vieilles  & mauvaifes  ; mais 
c’étoient  des  citoyens  qui  les  dévoient  manier- 
On  comptoit  encore  fur  les  troupes  des  deux 
préteurs  , lorfqu’on  apprit  que  L.  Poifhumius 
ctoit  tombé  dans  une  embufeade , & que  fon  ar- 
mée avoit  été  taillée  en  pièces. 

Les  Romains  ne  négligèrent  pas  les  précau- 
tions, que  la  fuperftition  leur  infpiroit.  Les  dé- 
cemvirs eurent  ordre  de  confulter  les  livres  des 
Sibilles.  Q.  Fabius  Pictor  fut  envoyé  àDelphes, 
pour  demander  au  dieu  quelle  feroit  .la  fin  des 
maux  de  la  république  : & on  enfouit  tout  vu 
vans  un  Gaulois  & une  Gauloife  , un  Grec  & une 
Grecque.  ;■  • . . • 

Quoique  la  république  eût  befoin  de  foldats  , 
elle  refuià  dé  racheter  iept  à huit  mille  prifonniers , 
qu’Annibal  offroit  pour  une  rançon  modique. 
Dans  la  néceflité  de' vaincre  ou  de  tomber  en  fer- 
vitude;  les  Romains  n’avoient  deiâlut  que  dans 
la  vi&oire  ,•  & par  cette  raifon,  leur  courage  croif- 
foit  dans  les  dangers.  Ils  auroient  fuis  doute  , 
combattu  avec  moins  de  valeur,  fi  en  devenant 
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l prifonniers  de  guerre , ils  ^voient  pu  efpcrer  de 
redevenir  citoyens.  Voilà  pourquoi , obibrvePo- 
lybe,  Annibal  offroit  de  rendre  les  prifonniers 
qu’il  avoir  fait,  & c’ell  pourquoi  aulfi  le  fénat 
refufoit  de  les  racheter. 

Lorfqu’on  fut  que  Varron  arrivoit  à Rome, 
tous  les  ordres  allèrent  au  devant  de  jui , & on  lui 
rendit  de  folemnelles  adions  de  grâces  pour  n’a- 
voir pas  défefpéré  du  falut  de  la  république.  Par 
cette  réception , à laquelle  on  ne  s’attend  pas , le 
ienat  donna  une  grande  preuve  de  fageife.  Rien 
, 11’étoit  plus  capable  de  diminuer  aux  yeux  de  la 
multitude  les  dangers  dont  elle  fe  croyoit  me- 
nacée. Ou  auroit  renouvellé  la  confternation , Il 
au  lieu  de  rendre  des  honneurs  au  conful,  on 
l’avoit  traité  avec  le  mépris  qu’il  méritoit. 

• » r 


CHAPITRE  IV. 

Jufqu'à  la  fin  de  la  fécondé  guerre  punique. 

IL#  A bataille  de  Cannes , qui  paroilfoit  comme  le 
préfage  de  la  ruine  des  Romains , entraîna  la  dé- 
fedion  de  plufieurs  villes.  Pour  achever  la  révo- 
lution qui  fe  préparoit,  il  auroit  fallu  que  les 
Carthaginois  fe  fulfent  hâtés  de  porter  leurs  prin- 
cipales forces  en  Italie.  Mais  Annibal  avoit  à Car- 
thage des  ennemis , qui  ne  négligèrent  rien  pour 
l’arrêter  au  milieu  de  fes  fuccès.  Lorfqu’ils  n’é- 
•toieut  pas  aflez  puiüàns  pour  empêcher  qu’on  ne 
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lui  accordât  les  fecours  dont  il  avoit  befbin  , ite- 
l’étoient  allez  an  moins  pour  les  rendre  inutiles 
par  les  retardemens  qu’ils  faifoient  naître. 

DelaPouille,  il  palfa  dans  le  Samnium  & dans 
la  Campanie.  Il  fit  des  tentatives  inutiles  pour  fè 
rendre  maître  de  Naples  & de  Noie.  Il  fut  même 
repouifé  avec  perte  de  devant  cette  derniere  pla- 
ce, dans  laquelle  Marcellus  alors  préteur,  s’é- 
toit  renfermé.  Les  Campaniens  ayant  cherché 
£>11  alliance , il  prit  les  quartiers  d’hy  ver  à Capoue. 

En  Efpagne,  les  deux  Scipions  continuoient 
d’avoir  des  avantages.  Ils  remportèrent  une  vic- 
toire complette  fur  Afdrubal , lorfqu’il  fe  propo- 
foit  de  palier  en  Italie.  Les  Efpagnols , qui  fai- 
foient la  principale  force  de  l’armée  des  Carthagi- 
nois , prirent  la  fuite  dès  le  premier  choc , parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  être  traînés  hors  de  l’E£ 
pagne. 

L.  Pofthumius  avoit  péri  dans  la  Gaule  cifàl- 
pine , lorfqu’il  venoit  d’être  défigné  conful  avec 
Tib.  Sem^ronius  Gracchus.  On  lui  fubftituaM. 
Marcellus,  & Rome  eut  pour  la  première  fois 
deux  confuls  plébéiens.  Les  patriciens  qui  n’a- 
voient  pas  pu  empêcher  cette  éledion , la  firent 
déclarer  vicieufe  par  les  augures , & on  fubrogea 
Q.  Fabius  Maximus  à Marcellus.  Celui-ci  néan- 
moins fervit  en  qualité  de  proconful. 

Les  nations  avoient  alors  les  yeux  ouverts  fur 
l’Italie.  Elles  confidéroient  avec  curiofité  l’orage , 
qui  devoir  tôt  ou  tard  fondre  fur  elles.  Elles  ne 
prévoyoient  pas  qu’elles  auroient  tout  à craindre 
de  celui  des  deux  peuples  qui  feroit  vainqueur. 
C’eft  pourtant  ce  qu’Agéfilaüs  de  Naupade  ne 
ceifoit  de  repréfenter  aux  Grecs  & au  roi  de  Ma- 
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cédoine.  Mais  il  les  invitoit  inutilement  à ou- 
blier leurs  querelles. 

C’eft  dans  cette  circonftance>(  que  Philippe, 
mal  confeillé , fit  alliance  avec  Annibal , & aliéna 
les  Grecs.  Rome  ne  parut  pas  craindre  ce  nouvel 
ennemi.  Elle  équipa  contre  lui  une  flotte  de  cin- 
quante vaifleaux  , & menaça  de  porter  la  guerre 
en  Macédoine  , s’il  tentoit  de  paflér  en  Italie.  Elle 
avoit  une  autre  flotte , qu’elle  oppofoit  aux  Car- 
thaginois , une  armée  en  Sicile , une  en  Sardaigne, 
une  dans  le  Picénum , celle  des  deux  Scipions  en 
Efpagne , & trois  contre  Annibal , c’eft-à-dire , 
les  deux  armées  confulaires , & celle  du  proconful 
Marcellus.  On  admire  les  reflources  de  cette  ré- 
publique, quand  on  ne  confidere  pas  ce  qu’elles 
coûtoient. 

Carthage  n’en  avoit  pas  de  pareilles.  C’eft 
qu’elle  ne  pouvoit  faire  la  guerre  qu’avec  de  l’ar- 
gent, & l’argent  lui  manquoit,  parce  que  fon 
commerce  étoit  ruiné.  Elle  leva  néanmoins  de 
nouvelles  troupes , qu’elle  vouloit  envoyer  en  Ita- 
lie, & dont  elle  changea  la  deftination,lorfqu’elle 
eut  appris  la  défaite  d’Afdrubal.  Enfuite  elle  crut 
avoir  trouvé  l’occafion  de  recouvrer  la  Sardai- 
gne , qui  venoit  de  fe  foulever  contre  les  Romains. 
Mais  en  voulant  pourfuivre  à la  fois  toutes  ces 
entreprifes , elle  éprouva  des  revers  par-tout.  En 
Efpagne , les  Scipions  gagnèrent  encore  deux  ba- 
tailles , qui  engagèrent  tous  les  peuples  à recher- 
cher l’alliance  des  Romains  : en  Sardaigne , L. 
-Manlius  Torquatus  remporta  une  viétoire , qui 
fournit  toute  l’isle,  & en  Italie,  Marcellus  vain- 
quit Annibal  devant  Noie. 

Hiéron  mourut  cette  année  r après  avoir  régné 
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cinquante- quatre  ans.  Son  régné  long,  paifible  & 
floriifant  tient  peu  de  place  dans  l’hiltoire.  Tandis 
qu’elle  aime  à s’appefantir  fur  les  défaftres  des 
nations,  elle  parle  a peine  du  bonheur  d’un  peu- 
ple bien  gouverné  ; comme  fi  les  defaftres  étoient 
une  chofe  extraordinaire,  & le  bonheur  une  chofe 
commune. 

Hiéron  rendit  fes  fujets  heureux,  & répandit 
fes  bienfaits  au  dehors.  Quoique  fes  états  fuffcnt 

Eeu  considérables , de  grandes  puiiTances  eurent 
efoin  de  fon  fecours  , '&  il  n’eut  jamais  befoin 
du  leur.  Voila  les  reflburces  qu’il  faudroit  ad- 
mirer. 

Généreux  envers  les  Carthaginois  lors  de  la 
guerre  des  mercenaires , il  ne  le  fut  pas  moins  en- 
vers les  Romains  après  la  bataille  de  Trafymene. 
Il  fit  débarquer  au  port  d’Oftie  des  provifions 
d’orge  & de  bled  : il  offrit  d’en  envoyer  encore 
dans  tel  lieu  qu’on  lui  défigneroit  ; & il  joignit  à 
ce  don  une  viétoire  d’or  , pelant  trois  cent  vingt 
livres,  & un  corps  d’archers  & de  frondeurs. 

Un  tremblement  de  terre  ayant  caufé  de  grands 
dommages  dans  l’isle  de  Rhodes , Hiéron  envoya 
cent  talens  aux  Rhodiens  ; & il  fit  élever  dans 
une  de  leurs  places  deux  ftatues,  qui  repréfen- 
toient  le.  peuple  de  Syracufe  couronnant  celui  de 
Rhodes,  comme  s’il  eût  voulu  marquer  qu’un 
peuple  ne  pouvoit  avoir  pour  bienfaiteur  qu’un 
autre  peuple. 

Enfin , dans  une  famine  qui  défoloit  l’Egypte , 
ii  fit  préfent  à Ptolémée  Philadelphe  de  plufieurs 
vailîcaux  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions  , 

.&  cntr’autres  d’une  galere  qu’on  avoit  été  un  an 
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à conftrüire , & qui  étoit  le  plus  grand  & le  plus 
beau  bâtiment  qu’on  eût  encore  vu. 

Quoiqu’en  paix,  fes  arfenaux  étoient  remplis 
d’armes  de  toute  erpece  , & fa  marine  faifoit  ref- 
peder  fes  vaiffeaux  marchands. 

Il  rapportoit  tout  à l’utilité.  Ce  fut  par  fes  con- 
feils,  qu’Archimede,  fon  parent  & foil  ami,  ap- 
pliqua la  géométrie  aux  méchaniques  ; & ce  grand 
géomètre  fit  conitruire.des  machines  étonnantes 
par  leur  fimplicité  & par  leurs  effets.  * 

Hiéron  a écrit  fur  l’agriculture.  On  peut  ju- 
ger par-là  combien  il  l’encourageoit.  Ses  ouvrages 
ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous. 

Il  laiffa  la  couronne  à Hiéronyme  fon  petit-fils. 

’ Il  avoit  nommé  un  confeil  de  régence , & pris  des 
mefures  pour  affurer  la  tranquillité  des  Syracu- 
fains.  Ses  difpofitions  ne  furent  pas  refpedées. 
Andranodore , un  des  tuteurs , comptant  gou- 
verner lui-même , déclara  que  le  prince  , qui  avoit 
à peine  quinze  ans , étoit  en  âge  de  gouverner , 
& il  écarta  tous  les  autres  tuteurs.  Dans  le  cours 
d’un  long  régné,  Hiéron  n’avoit  point  vu  de  fé- 
dition:  Hiéronyme  fut  affaffiné  , Tannée  même 
qu’il  monta  fur  le  trône.  Les  conjurés  vouloient 
rétablir  le  gouvernement  républicain  ; une  fadion 
livra  Syracufe  aux  Carthaginois. 

Fabius  & M.  Marcellus  étoient  alors  con- 
fiais. C’eft  fous  leur  confulat  que  Philippe , roi 
de  Macédoine  , arma  contre  les  Romains.  Ils  fe 
montra  fur  les  côtes  d’Epire,  prit  Orique  qui 
étoit  fans  défenfe  , remonta  le  fleuve  Aoüs , mit 
le  fiege  devant  Apollonie , le  leva  honteufement-; 
& lorfque  le  préteur  M.  Valérius  parut  à Tenv? 
: Tome  VI,  Hijbi  Ans*  " - V F ' - 
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bouchure  de  ce  fleuve  ; il  brûla  fcs  vaiffeaux  , St 
fe  retira  par  terre  en  Macédoine.  Quelque  tems 
après  , les  Etoliens  & Attalus  , roi  de  Pergame , 
devenus  alliés  des  Romains , lui  déclarèrent  la 
guerre.  Il  eut  alors  trop  d’ennemis  pour  penfer  à 
l’Italie. 

Le  confulat  de  Fabius  & de  Marcellus  eft  l'épo- 
que de  la  décadence  d’Annibal.  Ce  n’eftpas,  quoi- 
qu’en  dife  Tite-Live , que  les  délices  de  Capoue 
euffent  amolli  les  foldats , & perdu  la  difcipîinc , 
puifqu’Annibal  fe  maintint  encore  en  Italie  pen- 
dant treize  à quatorze  ans , qu’il  prit  des  villes , 
qu’il  remporta  des  vi&oires , & que  lorfqu’il  eut 
des  revers , Tes  troupes  toujours  fideles , s’ex- 
poferent  fans  murmure  à de  nouvelles  fatigues.  Il 
n’y  eut  jamais  , dit  Polybe  , de  fédition  dans  fon 
armée. 

La  vraie  raifon  de  fa  décadence , c’efl  que  Rome 
faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands  efforts.  Elle 
leva  cette  année  jufqu’à  dix-huit  légions.  Elle  em- 
ploya fes  meilleurs  généraux  ; & il  s’en  étoit  for- 
mé de  bons.  Annibal,  au  contraire,  étoit  fans 
reflources,  parce  qu’il  ne  recevoit  prefque  aucun 
fecours  de  Carthage  ; & cependant  fon  armée  fe 
trouvoit  réduite  à vingt-lix  mille  hommes  de  pied, 
& à neuf  mille  chevaux.  Avec  fi  peu  de  forces , il 
étoit  difficile  de  gagner  la  confiance  des  peuples 
d’Italie.  Il  falloit  pourtant  contenir  ceux  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  lui  conferver  fes  conquêtes  , 
en  foire  de  nouvelles , & tenir  la  campagne  con- 
tre plufieurs  armées  qui  fe  renouvelloient  tous 
les  ans. 

Je  n’entrerai  pas  déformais  dans  le  détail  des 
expéditions  qui  ont  été  faites  de  part  & d’autre. 


Digitized  by  C 


Ancienne.  Sj 

Je  me  bornerai  aux  réfultats , & je  parlerai  feule- 
ment des  principales  entreprifes.  La  première  qui 
s’otfre  , efl:  le  fiege  de  Syracufe  par  Marcellus. 

Parfaitement  bien  fortifiée  , Syracufe  fe  défen- 
dit., fur-tout  par  les  machines  d’Archimede.  Ce 
géomètre  déconcerta  les  afliégeans , qu’il  écartoit 
des  murs,  & dont  il  ruinoit  tous  les  ouvrages. 
Après  huit  mois , Marcellus  fe  vit  réduit  à chan- 
ger le  fiege  en  blocus.  Il  fut  trois  ans  devant  cette 
plaçe,  & il  défefpéroit  de  s’en  rendre  maître, 
lorfqu’il  s’établit  dans  un  quartier  par  furprife  , 
& que  la  trahifon  lui  livra  les  autres.  Archimede 
fut  tué  par  un  foldat. 

Eh  Eïpagne , les  Scipions  avoient  de  nouveaux 
fuccès.  Ils  firent  alliance  avec  Syphax , roi  de 
Numidie,  qui  prit  les  armes  contre  les  Carthagi- 
nois. Mais  Géla  , roi  d’une  autre  partie  de  la  Nu- 
midie , envoya  au  fecours  de  cette  république  une 
armée  fous  les  ordres  de  Maflinilïà  fon  fils , prince 
qui  devint  célébré.  , 

En  Italie , la  guerre  fe  faifoit  avec  moins  de  vi- 
vacité qu’ailleurs , parce  qu’Annibal  étoit  trop  Foi* 
ble  pour  former  de  grandes  entreprifes.  Il  fe  ren- 
doit  maître  des  places  par  les  intelligences  qu’il  fe 
ménageoit , plutôt  que  par  fes  armes  : c’eftainfi 
qu’il  le  devint  de  Tarente.  Les  Romains  hâtèrent 
eux-mèmes  la  défedion  de  cette  ville , parce  que 
les  otages  qu’elle  leur  avoit  donné , ayant  voulu 
s’enfuir , ils  les  battirent  de  verges  & les  précipi- 
tèrent du  haut  de  la  roche  tarpéienne.  Ils  confer- 
verent  néanmoins  la  citadelle. 

Tarente  , faits  la  citadelle , étoit  urtc  conquête 
peu  importante  , & un  foible  dédommagement  de 
la  perte  de  Syracufe,  que  Marcellus  prit  cette 
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année.  Cependant  Annibal  le  voyoit  encore  me- 
nacé de  perdre,  Capoue , que  les  Romains  alfié- 
geoient.  Il  vint  au  fècours  de  Cette  place  : il  livra 
plufieurs  combats  : il  marcha  contre  Rome,  dans 
î’efpérance  de  faire  une  diverflon.  Rien  ne  lui 
réuffit.  Capoue  fe  rendit  l’année  fuivante.  Les 
Romains  firent  trancher  la  tète  aux  principaux  ha- 
bitans.  Us  vendirent  ou  difperferent  les  autres  , 
& ils  crurent  avoir  ufe  de  clémence  parce  qu’ils  ne 
raferent  pas  les  murs  de  cette  ville , qu’il  étoit  de 
leur  intérêt  de  conferver. 

Pendant  que  Rome  reprenoit  la  fupériorité  en 
Italie  , elle  éprouvoit  des  revers  en  Efpagne , où 
Mafïinifla,  vainqueur  de  Syphax  avoit  conduit 
Les  Numides.  Cnéus  &Publius  ayant  divifé  leurs 
forces  pour  attaquer  à la  fois  deux  armées  des 
Carthaginois , furent  défaits , périrent  l’un  & l’au- 
tre & l’Efpagne  paroilfoit  perdue  pour  les  Ro- 
mains. 

Cependant  L.  Marcius , fimple  chevalier  , raf. 
femble  les  foldats  que  la  fuite  avoit  difperfé , & 
les  conduit  dans  le  camp  de  T.  Fontéius,  lieute- 
nant de  P.  Scipion.  Il  venoit  d’être  choifi  pour  les 
commander , lorfque  les  Carthaginois  s’avancè- 
rent avec  le  défordre  que  donne  Ta  confiance,  ne 
préfumant  pas  de  trouver  de  la  réfiftance  dans  les 
débris  de  deux  armées , dont  les  chefs  avoient 
été  tués.  Mais  , aflaillis  tout-à-coup  , ils  furent  mis 
en  déroute.  Rentrés  dans  leur  camp , ils  ne  prévi- 
rent pas  devoir  être  attaqués  ; & cette  fécurité 
acheva  de  les  perdre.  Marcius,  qui  les  furprit 
pendant  la  nuit,  en  fit  un  lï  grand  carnage  , qu’ils 
laiderent  fur  la  place  plus  de  trente  mille  hommes. 
Le  fénat  cependant  reconnut  mal  ce  fervicc , parce 
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que  ce  capitaine  prit  dans  fes  lèttres  le  titre  de 
propréteur.  D’ailleurs , il  jugeoit  d’une  daUgé* 
reufe  conféquence , que  les  armées  nommalfent  el- 
les-mêmes leurs  généraux.  ' |fl  ' 1 - ‘ 

La  prife  de  Capoue  fut  fuivie  du  triomphe  de 
Marcellus.  Lé  peuple  vit  avec  cttriôfitéces  ma- 
chines de  guerre  quiavoient  effrayé  !lès  légions  V 
& ce  qui  ne  fut  pas  moins  nouveau  pour  lui,  ce 
triomphe  offrit  à fes  yeux  les  vafes,  les  tableaux \ 
les  ftatues  , tout  le  luxe  en  un  mot,  d’une villè 
opulente  qui  çultivoit  les  arts.  De  tant  de  richeC- 
fes  , le  général  qui  les  étaloit , ne  cpnferva  rien 
pour  lui  : il  les  depofa  dans  les  temples , -d’où  elles 
furent  dans  la  fuite  enlevées.  On  a regandé  ce 
triomphe  comme  l’époque  du  goût  des  Romains 
pour  les  arts  des  Grecs , & on  a reproché  à Marcel-» 
lûs: de  leur  avoir  le  premier,  fait  conhoitre  ces 
fuperfluités.  Il  eft  vrai  qu’il  n’auroit  fallu  mon; 
trer  à ce  peuple  guerrier  que  des  trophées  d’ar- 
mes:. mais  il  eût  fallu  auffi  que  les  peuples  qü’il 
fubjüguoit,  n’euffent  jamais  été  que  foldats  com- 
me fui.  • 

V L’annce  fuivante , le  cônful'Mi  Valérius  Lévi- 
flus  prit  Agrigente  fur  les  Carthaginois  , & toute 
la 'Sicile  paffa  fous  la  domination  des  Romains. 
Mais  le  principal  théâtre  de  laguerréétoit  alorsen 
Efpagne  ; où  P.  Scipion  commandoit  en  qualité  de 
prdfconful.  ; - - 

““Scipion,  qui  avoit  donné  des  preuves  de  fon 
courage  au  combat  du’Téfin  ,■  avoit  une  pénétra- 
tion, un  jugement  fûr  y une  grande  adivité  &une 
ame  fenfiblfc  & généreufe.  Hardi  dans  fes  pro- 
jets , prompt  dans  l’exécution , il  fe  diftinguoit 
fur-tout , parla  prudence:  elle  étoit  telle,  qu’elle 
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le  faifoit  pafler  pour  un  homme  infpiré  des  dieux. 
Il  lailîoit  fubfifter  cette  erreur,  qui.  pouvoit  con- 
tribuer à Tes  fnccès. 

On  ne  prévoyoit  pas  que  Scipion  ouvriroit 
la  campagnej  par  le  fiege  de  Carthagène.  Les 
Carthaginois,  étoient  maîtres  de  tout  le  pays 
au-delà  de  l’Ebre  : ils  le  défendoient  avec  trois 
armées  vidorieufes , & à peine  avoit-il  lui-mème 
trente  mille  hommes.  D’ailleurs  Carthagène  étoit 
fort  bien  fortifiée.  C’étoit  la  place  d’armes  des 
Carthaginois.  Elle  avoit  un  port  aflez  fpacieux 
pour  recevoir  une  armée  navale , & on  y arrivoit 
facilement  d’Afrique. 

' Scipion  confidérànt  que  moins  une  entreprife 
eft  prévue , moins  l’ennemi  la  prévient , jugea 
que  la  prife  de  Carthagène  n’étoit  pas  impoflible , 
& auflî-tôt  qu’il  fut  arrivé  à TarraguUe , où  il 
prit  fes  quartiers  d’hyver  , il  s’informa  de  l’état 
des  chofes , de  la  pofition  des  lieux , de  la  force 
des  armées , ,&  des  difpofitions  des  alliés  de  Car- 
thage. Il  apprit  que' les  Carthaginois  appelantif- 
foient  le  joug  depuis  leurs  dernieres  vidoiresi 
que  ltes  peuples  n’attendoient  que  l’occafion  pour 
fe  foulever  y que  la  mefintelligence  divifoit  les  gé- 
néraux iqu’ils  campoient  à une  grande  diftanca 
les  uns  des  autres  ; & que  le  plus  près  de  Cartha- 
gene  en  ytoit:au  moins  à dix  journées. 

Cette  ville,  fituéeaufond  d’un  golfe,  fur  une 
piontagne  qui  forme  une  prcfqu’isle  , eft  défen- 
due à l’orient  &,  au  midi  par  la  mer , ail  couchant 
par  un  étang , & il  ne  refte  au  nord  qu’une  lan- 
gue de  terre  qui  la  joint  au  eontinent.  Elle  étoit 
fort  peuplée:  mais  les  Carthaginois  n’y  entrete- 
rçoient  que  mille  hommes  de  troupes,  tant  ils 
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étaient  éloignes  de  prévoir  qu’elle  put  ètreaffié- 
gée.  Enfin  , l’étang  qui  la  bàignoit , fujet  à un 
reflux  fqnfible,  devepoit  guéafile , lorfque  la  ma- 
rée feretiroit:  circonihmco  dont  Scipion  fût 
tirer  avantage. 

Inftruit  de  toutes  ces  chofcs  , il  marcha ",  con- 
duifant  lui-même  fes  troupes  de  terre  : & ayant 
donné  le  commandement  de  la  flotte  à C.  Lêlius , 
à qui  feul  il  avpit  confié  fon  projet.  Il  arriva  le  fep- 
tieme  jour  s lorfque  fa  flpttc  endroit  dans  le  port. 
L’importance  de  ion  entreprife , les  raifons  qui  la 
lui  fai  (oient  tenter,  les  récompenfes  qu’jl,  pro- 
mettait , auroient  fuffi  pour  donner  de  la  confian- 
ce aux  foldats  : il  ajouta  que  Neptune  lui  avoit 
promis  fon  fecours. 

Le  lendemain  matin,  ayant  commandé  deux 
mille  foldats  & des  échelles  , il  donna  le  fignal  de 
l’aifaut.  Les  Carthaginois , qui  firent  une  fort/e , 
furent  repouifés  , & les  foldats.  appliquèrent  leurs 
échelles  contre,  les  murs.  Mais  comme  ellejs  étaient 
d’autant  plus  foibles  qu’il  avoit  fallu  les  Faire  fort 
longues,  la  plupart  fe  brifoient  fous  le  poids  des  fol- 
dats qui  montaient  à la  fois.j  & il  quelques-uns  par- 
venoient  jul'qu’au  haut , les  aifiéges  les  repouifoient 
facilement , & les  précipitaient.  Scipion  fit  fonner 
la  retraite. 

Il  fe  prépare  à donner  un  nouvel  aifaut-le  mê- 
me jour.  Il  commande  des  troupes  fraîches  pour 
efcalader  .lés  murs  du  côté  de  l’ifthme  , & place 
fur  le  .bprd  /fie  l’étang  cinq  cent  foldats  j aux- 
quels il  donne  des  échelles.  Les  affiégés  qui  ve- 
noiei^de^epouifer  l’ennemi , fe  flattaient  de  traî- 
ner Ip  fiege  en  longueur , lorfqu’ils  fe  virent  tout-à- 
coup.  âïTifillis  de  nouveau.  ïls  accourent  pour  dé- 
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fendre  les  murs  du  côté  de  l’ifthme,  & ils  négligent 
le  côté  de  l’étang , qu’ils  croioient  füffifamment  dé- 
fendu. Cependant  la  marée  fe  retire  : les  foldats 
qui  voient  les  eaux  s’écouler , ne  doutent  pas  que 
Neptune  ne  vienne  à leur  fecours  : ils  partent , 
dis  efcaladent  les  murs  fans  obfhcle , & fe  ren- 
dent maitr es  de  la  place. 

Scipion  trouva'  dans  Carthagene  les  otages  que 
les  Carthaginois  avoient  exigé  de  leurs  alliés  : il  les 
renvoya  chez  eipd  avec  des  préfens.  Il  rendit  la 
liberté  à un  grand  nombre  de  prifonniers , il  la 
fit  efpérer  à'  tous  ) & il  eût  foin  fur-tout  que  les 
femmes  fartent  refpe<flées.  Il  y avoit  parmi  elles 
une  jeune  perfoniie  d’une  rare  beauté  qui  avoit 
été  promife  à Allucius , prince  des  Celtibériens  : 
les  foldats  l’ayant  amenée  à Scipion,  il  fe  hâta  de 
/ faire  venir  Allucius  & les  parens  , & il  la  leur  re- 
rtiit.  Avec  ces  procédés , il  s’attacha  les  anciens 
alliés , & il  en  acquit  de  nouveaux. 

Il  fallpit  une  vidtoire  aux  Carthaginois  pour 
arrêter  les  progrès  de  Scipion.  Afdtubal  la  tenta, 
après  avoir  tout  difpofé  pour  palfer  en  Italie  , fi 
la  fortune  lui  étoit  contraire.  Ce  dernier  parti  fut 
la  feule  reffource.  Alors  Marcéllus  fuivoit  de  près 
Annibal  , pendant  que  Fabius  afaégeouTarente. 
Il  livra  trois  combats  dans  trois  jours  cûUféûtrtifs. 
Le  premier  fut  douteux.  Dans  le  fécond  , Anûi- 
bal  fUtFavantage  , dans  le  trdifieme  il 'fut  début.1 
Bientôt 'àprès  un  corps  de  Brutieijs  ,:qJuiüfoifoit 
partie  de  la  garnifon  de  Tareute  , livra  'cette  ville 
au  confal  Fabius.  , . ^ 

Cependant  fi  Afdrübal  pénétroit  en';Ita  lie 
Annibal  fe  flattoit  'encart!  de  rétablir;  les, ires  , 
parce  que  les  Romains  étdient  dans  lejiltrs^rand' 
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épuifement.  En  effet  , dans  l’efpace  de  dix  ans  , 
Rome  avoit  perdu  la  moitié  de  fes  citoyens  (*). 
Les  pertes  des  alliés  n’étoient  pas  moins  confidéra- 
bles , leurs  villes  fe  dépeuploient,  & il  11e  leur  étoit 
pas  poflible  de  payer  les  impôts  dont  ils  étoient 
Surchargés.  Plusieurs  colonies  avoient  même  dé- 
claré à la  république  , qu’elles  ne  fourniroient 
plus  ni  argent  ni  foldats.  Sur  ces  entrefaites  , le 
ponful  Marcellus  tomba  dans  une  embufcade  où  il 
fut  tué  , & où  fon  collègue  , T.  Quintius , reçut 
une  bleffure  dont  il  mourut  quelque  tems  après. 

Afdrubal , qui  amenoit  quarante -huit  mille 
hommes  d’infanterie , huit  mille  chevaux  & 1 f 
éléphans , paffa  les  Alpes  (ans  obllacle  dé  la  part 
des  Gaulois  , qui  le  reçurent  comme  allié,  & 
dont  un  grand  nombre  le  fuivit  en  Italie.  Mais 
cette  facilité  lui  devint  funcfte , parce  que  fon' 
frère,  qui  ne  l’attendoit  pas  fi-tôt , étoit  encore 
dans  le  Brutium  , lorfqu’il  auroit  dû  fe  rappro- 
cher de  la  Gaule  cifalpine.  Peut-être  même  An- 
pibal  avoit-il  trop  attendu.  Il  lui  étoit  d’autant 
plus'  ‘difficile  de  traverfer  l’Italie  à la  vue  d’une 
arrugefconfularre  de  quarante  mille  hommes,  que 
C.  Claudius  Néro ,,  qui  la  com'mandoit , avoit  eu 
l’avantagé  dans  deux'  combats , & l’avoit  réduit 
à . éditer  lui-même  d’en  venir  aux  mains.  Quand 
même  il  àuroit  pu  -,  malgré  Néron  , aller  au-de- 
vant .d’Afdrubal , il,  auroit  encore  rencontré  fur 
{on  chemin  la  fécondé  armée  confulaire  , que  M. 
Li’vius  Salinator  eonduifqit  dans  la  Gaule  cifal- 
Çiue.  Dans  cet  ,état‘  des  choies , il  paroît  que  fon 

~ L’an  230 av.  J.  C.  le  dénombrement  avoit  donné 
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feul  parti  étoit  d’attendre  que  fou  frere  vint  lui- 
mèine  le  joindre  dans  le  Brutium. 

Afdrubal  lui  dépêcha  des  couriers  pour  lui 
donner  avis  de  Ton  arrivée  : mais  ils  furent  pris , & 
conduits  à Néron , qui  jugeant  devoir  aller  au 
fecours  de  fon  collègue , partit  aufli-tôt  avec  l’é- 
lite de  les  -troupes.  C’étoit  en  apparence  livrer  à 
l’ennemi  le  midi  de  l’Italie.  En  effet , fi  Annibal 
eût  été  inftruit  de  Pabfençe  du  coqful , il  eût  pu 
reprendre  l’avantage  fur  une  armée  atfoibüe , qui 
reftoit  fans  chef.  Mais  Néron  fe  flatta  qu’il  n’en 
auroit  aucun  foupçon.  Et  afin  de  lui  cacher  plus 
sûrement  Ion  projet,  il  le  cacha  même  aux  fol- 
dats  qu’il  emmenoit  avec  lüi.  Ils  crurent  mar- 
cher pour  furprendre  une  ville  de  Lucanie , qui 
étoit  dans  le  voifinage  du  camp. 

Quand  on  apprit  à Rome  cette  réfolution  har- 
die, on  fut  dans  les  plus  grandes ‘allarmes.  L’é- 
vèiaenient  les  diffipa  bientôt , Afdrubal  engagé 
par  la  trahij’on  de  fes  guides  dans  un  porte  défa- 
vantageux  , perdit  la  bataille  & la  vie.  Les  hifto- 
riens  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  des  morts. 
Polybe  regarde  Afdrubal  comme  un  grand  capi- 
taine , & rejette  les  revers  qu’il  a eu  en  Efpa- 
gne,  fur  les  collègues  que  Carthage  lui  avoit 
donné.  , ( , 

Néron  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à la  der- 
nière viétoire , rejoignit  fon  armée , avant  que  ’ 
les  ennemis  eulfent  rien  fu  de  fon  abfence.  Il  fit 
jetter  la  tète  d’Afdrubal  dans  leur  campj  & c’eft 
ainfi  qu’Annibal  apprit-fon  malheur. 

Soirë  ce  confulat,  la  flotte  des  Carthaginois  fut 
défaitè  par  celle  des  Romains  que  commandoit 
M.  V.  Lévinus.  L’année  fui  vante,  il  ne  fe  paifa 
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rien  en  Italie.  Annibal  refta  tranquille  dans  le 
Brutium  , & les  Romains  fe  bornèrent  à l’obfer- 
ver.  Le  théâtre  de  la  guerre  fut  en  Efpagne , d’où 
Scipion  chaffa  tout-à-fait  les  Carthaginois , fix  ans 
après  avoir  pris  le  commandement  dans  cette  pro- 
vince. Alors  il  projettoit  de  porter  la  guerre  juf. 
qu’aux  portes  de  Carthage.  Il  falloit  pour  cela 
avoir  des  alliés  en  Afrique  ; & il  importoit  fur- 
tout  , d’acquérir  les  Numides  , parce  qu’ils  fai- 
fbient  la  principale  force  de  la  cavalerie  ennemie. 

Lors  de  la  décadence  des  affaires  des  Romains 
en  Efpagne,  après  la  mort  de  Cnéus  & de  Pu- 
blius  , Syphax  étoit  rentré  dans  le  parti  des  Car- 
thaginois. Scipion  ayant  fait  fonder  ce  prince , 
partit  de  Carthagene  avec  deux  vaiffcaux  pour 
aller  , comme  le  defîroit  Syphax , traiter  en  per- 
fonne  avec  lui.  Cette  démarche  qui  l’expoloit  à 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  , lui  r.éuflit , 

& il  renouvella  l’alliance  ?iveç  ce  roi  numide. 

De  retour  en  Efpagne,  il  acquit  un  autre  allié: 
ce  fut  Mafliniffa  , qui  cherchoit  depuis  quelque 
tems  l’oecafion  de  traiter  avec  lui.  Après  avoir 
négocié  avec  autant  de  fuccès  qu’il  avoit  fait  la 
guerre  , il  revint  à Rome , où  il  fut  fait  confuL 
Il  eut  pour  collègue  P.  Licmius  Craffus. 

Pendant  ce  confulat , il  ne  fe  paifa  rien  dans 
le  Brutium  , parce  que  des  maladies  contagieufes 
défolerent  également  l’armée  des  Carthaginois  & 
celle  des  Romains.  Mais  Magon , frere  d’Annie 
bal , defeendit  dans  la  Ligurie  avec  douze  mille 
* hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux.  Il  s’éta- 
blit à Gènes  dont  il  s’empara  ; & les  Gaulois  com- 
m envoient  à fe  joindre  à lui. 

Les  efforts  des  Carthaginois  pour  réparer  les  • 
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pertes  qu’ils  avoient  fait  en  Italie , étoient  "une 
nouvelle  raifon  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
Si  une  diveriion  en  Efpagne  avoit  été  utile  , que 
ne  devoit-on  pas  efpérer  d’une  diverfion  qui  por- 
teroit  l’alarme  jufq*ues  dans  Carthage  ? Le  Ran- 
ger où  Rome , cette  république  de  foldats  , s’qtoit 
trouvée , faifoit  prévoir  l’extrémité  où  feroit  Car- 
thage , qui  n’avoit  pour  fa  défenfe  que  des  trou- 
pes mercenaires  ; des  citoyens  peu  aguerris , & 
des  généraux  connus  feulement  par  leurs  défai- 
tes. Il  étoit  donc  plus  facile  de  vaincra  les  Car- 
thaginois en  Afrique  , qu’en  Italie  ; & une  vie-’ 
toire  remportée  fur  eux  , les  forçoit  à rappeller 
Annibal , & éloignoit  de  Rome  un  ennemi  qu’on 
redoutoit  encore. 

Voilà  les  motifs  du  projet  que  Scipion  avoit 
médité  , & qu’il  s’étoit  flatté  d’exécuter  , lorfqu’il 
feroit  conful.  Mais  quand  il  le  propofa , il  trouva 
de  grandes  oppofitions.  Fabius  fur-tout , le  dé- 
fapprouva  : il  ne  vit  que  des  dangers  dans  cette 
entreprife  , & il  employa  tout  fon  crédit  pour  la 
faire  rejetter.  Lorfque  malgré  fes  remontrances 
8c  fes  intrigues  , le  fénat  eut  donné  à Scipion  le 
département  de.  la  Sicile , avec  la  permiilion  de 
pafTer  en  Afrique; , il  ne  fe  défilta  pas  encore. 
N’ayant  pu  empêcher  la  réfolution  qui  avoit  été. 
prifè  ; il  voulut  au  moins  ert  traverser  l’exécu- 
tion. Il  fit  refufer  au  conful  de  nouvelles  levées, 
& Scipion  vit  le  moment  où  il  ne  pourroit  pas 
même  emmener  avec  lui  les  volontaires  qui  le  vou- 
droient  fuivre.  ‘ ,.  . 

Afin-d’occuper  les  Romains  chez  eux,  les  Car- 
thaginois invitèrent  le  roi  de  Macédoine  à porter 
la  guerre  en  Italie  ; & ils  envoyèrent -à  Magon 
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vingt-cinq  vaiifcaux,  fix  mille  hommes  de  pied, 
huit  cent  chevaux , fept  éléphans , & des  trou- 
-pes.  Ils  auroient  voulu  qu’Annibal  eût  pu  jetter 
encore  la  terreur  dans  Rome , & ils  fe  reprochoient 
alors  de  l’avoir  fi  mal  foutenu. 

Philippe  n’étoit  pas  à redouter.  Quant  à Ma- 
gon,  on  lui  oppofa  deux  armées,  uneàRimini,- 
& une  en  Etrurie.  Cependant  Scipion  continuoit 
de  trouver  des  oppofitions  dans  les  fénateurs , à 
qui  fes  projets  donnoient  de  la  jaloufie , ou  qui 
étoient  trop  timides  pour  les  adopter  ; pour  lui 
faire  ôter  le  commandement  , fes  ennemis  le  ca- 
lomnièrent. On  l’accufa  de  vivre  dans  la  mollefle, 
de  corrompre  la  difeijiline,  d’être  par  fes  mœurs 
plus  redoutable  aux  Romains  qu’aux  Carthagi- 
nois. Les  chofes  vinrent  au  point  que  fi  l’avis  de 
Fabius  eût  été  fuivi , Scipion  auroit  été  condam- 
né , fans  avoir  été  entendu.  Mais  le  fénat  qui 
voulut  s’alfurer  de  la  vérité  , fit  partir  des  com- 
milfaires  pour  la  Sicile.  Scipion  fut  pleinement 
juftifié.  C’eft  ainfi  que  fe  palfa  l’année  de  fon 
confulat  & une  partie  de  l’année  fuivante. 

Quant  il  eut  achevé  fes  préparatifs , il  partit 
de  Lilibée  avec  cinquante  vailfeaux  de  guerre , & 
près  de  quatre  cent  bàtimens  de  charge.  On  ne 
fait  pas  quel  étoit  le  nombre  de  fes  troupes.  Il 
campa  à un  mille  d’Utique. 

Maflînifla  vint  le  joindre  avec  deux  cent  che- 
vaux , ou  , félon  quelques-uns , avec  deux  mille. 
C’eft  tout  le  fecours  qu’il  amenoit  avec  lui.  Ce 
prince  avoit  été  dépouillé  de  fes  états  par  Syphax , 
•qui  étoit  rentré  dans  l’alliance  des  Carthaginois. 
Ainfi  de  deux  alliés,  fur  lefquels  Scipion  avoit 
compté,  il  11e  lui  en  reftoit  qu’un  qui  étoit  fans 
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forces.  Cette  révolution  dont  il  avoit  etc  inftruit 
avant  fon  départ  de  Lilibée  , ne  changea  rien  à 
fes  projets.  Dans  cette  première  campagne  , il 
ravagea  les  terres  des  Carthaginois , & délit  deux 
détachemens  de  cavalerie.  Pendant  que  ces  choies 
fe  palïbient  en  Afrique,  lescenfeurs  C.  Claudius 
Néro  & M.  Lévius  Salinator  donnoient  à Rome 
une  étrange  fcène. 

M.  Livius  & L.  Emilius  avoicnt  été  collègues 
dans  la  guerre  d’Illyrie  contre  Démétrius  de  Pha- 
ros  ; & après  être  fortis  de  charge  , ils  avoient 
été  aeeufés  l’un  & l’autre  d’avoir  détourné  à leur 
profit , une  partie  du  butin.  Néron  s’étoit  porté 
pour  accufateur  de  Livius , & celui-ci  fut  con- 
damné par  toutes  les  tribus  , excepté  la  tribu 
Mécia.  Outré  de  cet  affront  il  fe  retira  à la  cam- 
pagne & ne  revint  à Rome  que  plulieurs  années 
après,  à la  follicitation  de  Marcellus.  Il  perfilloit 
dans  la  réfolution  de  ne  prendre  aucune  part  aux 
affaires  , lorfque  le  peuple  fe  reprochant  le  juge- 
ment qu’il  avoit  porté  contre  lui , le  donna  pour 
collègue  à Néron , qu’il  venoit  d’élire  conful.  On 
eut  de  la  peine  à lui  faire  accepter  une  magif 
trature,  qu’il  devoit  partager  avec  fon  ennemi  : 
cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  qu’on  lui  fit  ; 
il  fe  réconcilia  même  avec  Néron. 

Ces  deux  cenfeurs  étoient  l’un  & l’autre  de 
l’ordre  des  chevaliers.  Ils  fe  dégradèrent  récipro- 
quement. Néron  ôta  le  cheval  à Livius , fous 
prétexte  qu’il  avoit  été  condamné  par  le  peuple  ; 
& Livius  l’ûta  également  à Néron , premièrement , 
parce  qu’il  avoit  porté  contre  lui  un  faux  témoi- 
gnage , & en  fécond  lieu  parce  qu’il  l’avoit  encore 
trompé  par  une  faujè  réconciliation.  Ejifin  il  fié- 
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trit  t lente- quatre  tribus , & ne  laifla  le  droit  de 
fuffrage  qu’à  la  tribu  Mécia , qui  ne  l’avoit  pas 
condamné.  Il  difoit  que  le  peupje  avoit  néceflai- 
ment  prévariqué , une  fois  en  portant  un  juge- 
ment contre  lui , ou  deux  fois  en  le  créant  en- 
fuite  conful  & puis  cenfeur. 

On  prorogea  le  commandement  à Scipion , 
pour  tout  le  tems  qu’on  auroit  la  guerre  en 
Afrique.  On  cefloit  alors  de  le  traverfer.  Les 
confuls  , les  préteurs,  tous  les  magiftrats  vou- 
loient  contribuer  au  fuccès  de  fon  entreprife. 
Son  armée  ne  manqua  de  rien,  & il  n’eut  plus 
à combattre  que  contre  les  Carthaginois. 

Syphax  étoit  venu  au  fecours  de  Carthage 
avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  & dix  mille 
chevaux  » & cette  république  avoit  levé  trois 
mille  chevaux  & trente  mille  hommes  d’infante- 
rie , qu’Afdrubal  fils  de  Gifcon  , commandoit. 
C’étoit  un  des  généraux  que  Scipion  avoit  chafle 
d’Efpagne.  Ces  deux  armées  campoient  à une 
demi-lieue  L’une  de  l’autre,  & à deux  lieues 
environ  de  celle  des  Romains.  Elles  furent  diffi- 
pées  en  une  nuit.  Scipion  ayant  fait  mettre  le 
feu  tout  à la  fois  aux  deux  camps , les  Cartha- 
ginois & les  Numides , croyant  que  cet  incen- 
die étoit  un  accident  auquel  l’ennemi  n’avoit 
point  de  part , coururent  pour  l’éteindre , & 
tombèrent  fans  armes  fous  les  coups  des  Ro- 
mains. Afdrubal  & Syphax,  qui  échappèrent, 
lie  fauverent  que  deux  mille  hommes  de  pied 
& cinq  ccnt  chevaux. 

Vaincus  parce  qu’ils  avoient  été  furpris  , ils 
fe  flattèrent  d’un  plus  heureux  fuccès , lorfque 
la  force  décidcroit  feule  du  fort  du  combat;,  ils 
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levèrent  de  nouvelles  troupes  : ils. reparurent  avec 
trente  nulle  hommes , & ils  furent  encore  dé- 
faits. Alors  toutes  les  villes  qui  dépendoient  des 
Carthaginois  fe  fournirent  aux  Romains.  Maffi- 
niiîà  recouvra  fes  états,  & Syphax,  battu  pour 
la  troifieme  fois  , fut  fait  prifonnier.  Vers  le 
même  tems. , Magon  ayant  perdu  une  bataille 
dans  la  Gaule  cilalpine , mourut  de  fes  bleflii- 
res  , lorfqu’il  retournoit  en  Afrique.  Alors  Car- 
thage fc  vit  forcée  à rappeller  Annibal. 

Annibal  quitta  l’Italie , & les  Romains  ordon- 
nèrent des  prières  publiques  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  qui  les  délivroient  de  cet  ennemi  re- 
doutable. Cependant  ils  n’étoient  pas  fans  inquié- 
tude. Le  fuccès  de  la  guerre  leur  parut  plus  in- 
certain que  jamais.  Les  vidoires  de  Scipiqn  ne 
les  rafluroient  pas.  Pour  avoir  vaincu  des  trou- 
pes levées  à la  hâte  , & commandées  par  des 
généraux  tels  qu’Afdrubal  & Syphax , ils  ne  ju- 
geoient  pas  qu’il  dût  vaincre  de  vieilles  troupes , 
aguerries  , bien  difeiplinées  & conduites  par  le 
plus  grand  capitaine.  C’eft  Fabius  fur -tout  qui 
répandoit  ces  inquiétudes.  Il  ne  celfoit  de  pré- 
fager  des  malheurs  , depuis  que  le  théâtre  de  la 
guerre  étoit  en  Afrique.  Il  mourut  fur  ces  en- 
trefaites. ' 

Annibal  arriva,  à Zama;  & nous  fommes  au 
moment  qui  décida  du  fort  des  deux  républi- 
ques : moment  funefte  à Carthage  qui  fut  vain- 
cue, & la  vidoire  ne  dédommagea  pas  les  Ro- 
mains des  pertes  qu’ils  avoient  fait  pendant  une 
guerre  longue  & opiniâtre.  Les  conditions  du 
traité  de  paix  furent,  que  les  Carthaginois  re- 
vnonceroient  à l’Efpagne , à la  Sicile  & à toutes 
: •*" : • '•••  • ■'  les 
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les  îles  fituées  entre  l’Afrique  & l’Italie  ; qu’ils 
rendroient  tous  les  prifonniers  & tous  les  trans- 
fuges , qu’ils  livreraient  leurs  élephans  & leurs 
vaiifeaux  , à l’exception  de  dix  galeres  ; qu’ils 
payeraient  un  tribut  pendant  cinquante  ans;  & 
qu’ils  n’entreprendraient  point  de  guerres  fans 
l’aveu  du  peuple  romain.  Syphax  orna  le  triom- 
phe de  Scipion  ; il  mourut  en  prilon  quelque 
tems  après.  Ôn  fit  prél’ent  de  fes  états  à Maili- 
nillà , & 011  donna  le  furnom  d’Africain  au  vain- 
queur d’Annibal. 


CHAPITRE  V. 


De  la  Macédoine  £f?  de  la  Grece  à la  fin  de  la  fie - 
coude  guerre  p unique. 

i 

u o 1 q_u  e la  Gaule  cifàlpine  & l’Efpagne 
euifent  été  fubjuguées  , la  domination  des  Ro- 
mains n’y  fut  pas  entière  & pailible.  Il  fallut 
pendant  long-tems  y remporter  encore  des  vic- 
toires , & ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  des  re- 
vers. Mais  je  négligerai  ces  expéditions.  Il  ne 
s’agit  pas  d’aller  avec  les  Romains  de  combat  en 
combat.  Autant  il  eft  utile  de  juger  de  leurs  en- 
treprifes  , lorfqu’elles  commencent;  autant  il  eft 
inutile  d’en  obferver  fcrupuleufement  le  progrès. 
Quand  elles  font  déjà  fort  avancées , nous  pou- 
vons les  regarder  comme  achevées , & palfer  ra- 
pidement à la  conclufion.  C’eft  le  plan  que  je 
crois  devoir  fuivre.  . . . . 

Tome  VI.  Hifi.  Ane . G 


Digitized  by  Google 


9$  Histoire 

Après  la  fécondé  guerre  punique  , les  Ro- 
mains furent  conduits  à la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine & de  la  Grece.  Pour  obferver  cette  en- 
treprife  dans  fes  commencemens  , il  faut  con- 
jioitre  quel  étoit  alors  l’état  de  ces  deux  pro- 
vinces. 

Les  Etoliens  , dont  le  pays  s’étendoit  depuis 
le  fleuve  Achéloüs  jufqu’au  détroit  du  golfe  de 
Corinthe  & julqu’au  pays  des  Locres  Ofoliens  , 
s’étoient  emparés  de  plufieurs  villes  dans  l’A- 
carnanie , dans  la  Theflalie  & dans  d’autres  pro- 
vinces voilines.  Cependant  armés  moins  pour 
conquérir  que  pour  piller,  ils  vivoient  de  bri- 
gandage , & ils  le  regardoient  comme  la  feule 
profcmon  d’un  peuple  libre  & courageux.  Con- 
tenus pendant  un  tems  par  la  crainte  d’Anti- 
gone Dofon  , ils  fe  crurent  tout  permis , lor£ 
qu’ils  virent  un  jeune  prince  fur  le  trône  de 
JVlacédoine.  Alors  ils  firent  de  nouvelles  cour- 
fes  dans  le  Péloponèfe  : ils  ravagèrent  les  terres 
des  Achéens  ; ils  pillèrent  même  celles  des  Meifé- 
niens  leurs  alliés. 

Depuis  que  Cléomene  avoit  été  chalfé  de  La- 
cédémone, & qu’ Antigone  paroifloit  avoir  paci- 
fié la  Grece,  la  république  d’Achaïe  , peu  mili- 
taire par  fa  conftitution  , négligeoit  tout  à fait 
le  métier  des  armes.  Parce  qu’elle  ne  redoutoit 
plus  d’ennemis  ; & elle  ne  prévoyoit  pas  que  les 
Etoliens  recommenceroient  leurs  hoftilités  , dès 
qu’ils  ceiferoient  de  craindre  le  roi  de  Macé- 
doine. 

Quand  il  fallut  armer  pour  chafler  de  la  Met 
fénie  les  Etoliens  , Timoxene  , alors  préteur  , 
s’y  refiifa.  Il  ne  comptoit  pas  fur  des  troupes 
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peu  aguerries  & levées  à la  hâte  ; & comme 
l’année  de  fa  préture  alloit  expirer  , il  aima 
mieux  laitier  le  foin  de  la  guerre  à fon  fuccelfeur. 
Ce  fut  Aratus  qui  lui  fuccéda , & il  fut  défaite 
Les  Etoliens  continuèrent  impunément  leur  bri- 
gandage : ils  fe  retirèrent  même  fans  être  inquié- 
tés : & les  Achéens , ayant  befoin  des  fecours 
de  leurs  alliés  , députèrent  en  Epire , en  héo- 
tie  , en  Phocide  , en  Acarnanie  & en  Macé- 
doine. • • 

Philippe  vint  à Corinthe,  où  il  convoqua  les 
députés  de  toutes  les  villes  qui  avoient  des  plain- 
tes à porter  contre  les  Etoliens.  On  y délibéra 
fur  les  intérêts  communs , & on  prit  des  mefu- 
res  pour  agir  avec  vigueur.  Le  commencement 
de  cette  guerre , qu’on  nomma  fociale , répond 
au  tems  où  Annibal  fe  difpofoit  à faire  le  fiege 
de  Sagonte  , & où  les  confuls  L.  Emilius  & 
Livius  Salinator  furent  envoyés  en  Illyrie  contre 
Démétrius  de  Pharos.  Philippe  , qui  fe  condui- 
foit  par  les  confeils  d’ Aratus , montra  beaucoup 
de  fiigelfe,  & donna  de  grandes  efpérances  aux 
alliés.  f 

Sparte  étoit  alors  déchirée  par  des  fà&ions. 
Les  uns  fe  fouvenant  des  bienfaits  d’Antigone , 
ne  * vouloient  pas  qu’on  fe  féparât  de  Philippe  i 
les  autres  , par  haine  pour  la  république  d’A- 
chaïe  , vouloient  qu’on  s'alliât  des  Etoliens.  Ces 
divifions  paroiifoient  offrir  à CJéomene  une  oc- 
cafion  de  recouvrer  la  couronne.  Ptolémée  Ever- 
gete,  chez  qui  il  s’étoit  retiré,  lui  avoit  même 
promis  de  le  rétablir , & les  fecours  de  ce  fouve- 
rain  paroiffoient  lui  être  d’autant  plus  affurés, 
qq’il  étoit  de  l’intérêt  des  roi*  d’Egypte  de  s’op- 
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pofer  à Pagrandiflement  des  rois  de  Macédoine: 
Evergete  mourut  la  même  année  qu’Antigonc 
Dofon.  Son  i'uccefleur  Ptolémée  Philopator , trop 
incapable  de  foin  pour  fe  conduire  par  des  vues 
politiques , ne  voulut  prendre  aucune  part  aux. 
alfàires  de  la  Grece.  Il  refufa  des  troupes  à Cléo- 
mene  : il  ne  lui  permit  pas  même  de  retourner 
à Sparte  ; & ce.  roi  malheureux  , apres  de  vai- 
nes tentatives  pour  recouvrer  fa  liberté  , fut 
réduit  à fe  donner  la  mort.  Les  Spartiates  qui 
ne  lui  avaient  point  encore  donné  de  fucceffeurs, 
difpoferent  alors  du  trône  ; mais  ce  fut  au  gré 
de  la  fà&ion  favorable  aux  Etoliens. 

Les  deux  branches  des  Héraclides  fubfiflroient 
encore.  On  choifit  dans  l’une , Agélipolis  ; & 
comme  il  étoit  encore  enfant , on  le  mit  fous  la 
tutele  de-'fon  oncle  Cléomene.  L’autre  branche 
fut  tout-A-fait  oubliée.  Lycurgue  , fimple  parti-, 
culier,  obtint  la  couronne.  Elle  ne  lui  coûta 
qu’autant  de  talens  qu’il  y avoit  d’Ephures  : tant,, 
dit  Polybe , les  grandes  dignités  s’achètent  quel- 
quesfois  à vil  prix.  - ' v 

La  guerre  fe  fit  alors  avec  vivaçité  : les  Eto- 
liens , les  Eléens  & les  Spartiates  d’une  part  j & 
de  l’autre  tout  le  relie  du  Péloponcfe , avec  les 
Acarnaniens  , les  Macédoniens  & les  Thébains. 
Les  Melféniens  refuferent  d’entrer  dans  l’allian- 
ce des  Achéens,  quoique  ce  fût  pour  eux  qu’on 
eût  d’abord  pris  les  armes. 

Dans  toute  cette  guerre  , Philippe  fut  chec 
aux  alliés  & redoutable  aux  ennemis , il  eut  des 
fuccès  qu’on  attribuoit  à la  fortune  : il  en  eut 
qu’on  auroit  jugé  téméraires  s’il  eut  échoué. 
Mais  il  les  dut  tous  à la. conduite.  Actif,  vigi— 
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lant,  infatigable,  il  favoit  toujours  faifir  le  mo- 
ment. Par  des  marches  rapides  & bien  concer- 
tées , il  arrivait  Peuvent  lorfqu’on  l’attendoit  le 
moins  ; il  cnlevoit  des  places  qu’on  n’imaginoit 
■pas  devoir  être  attaquées,  & les  ennemis  décon- 
certés fuccomboient  tantôt  fous  fa  valeur,  tantôt 
fous  la  hardielïè  feule  de  fes  entrepril'es. 

- Il  eft  vrai  qu’il  avoir  un  bon  coufeil  dans 
Aratus  : mais  il  pouvoit  feul  exécuter  les  projets 
de  ce  grand  homme.  On  le  louoit  d’autant  plus 
d’avoir  donné  là  confiance  à ce  vertueux  citoyen , 
qu’il  étoit  entouré  de  gens  qui  ne  cherchoient 
qu’à  le  tromper  & à perdre  Aratus. 

Parmi  ces  traîtres  étoient  Apelle,  Léontius,  & 
Mégaléas.  Le  premier  , qui  avoir  été  tuteur  de 
Philippe , en  étoit  le  minière , les  deux  autres  , 
mis  en  place  par  Antigone  Dofon  , occupoient 
deux  des  principales  charges  de  la  cour , & en- 
troient dans  toutes  les  vues  d’Apelle  , auquel  ils 
étoient  dévoués.  Ces  trois  hommes  intriguoient 
Lourdement  pour  faire  échouer  les  entrepril'es 
qu’Aratus  avoit  concerté  avec  lé  roi  de  Macé- 
doine. : ils  entretenoient  même  à cet  elfet  des  in- 
telligences avec  les  ennemis.  Philippe , qui  mal- 
gré l’afcendant  qu’ils  paroiifoient  avoir  pris  fur 
lui,  ouvrit  les  yeux  fur  leur  conduite  , punît 
de  mort  Apelle  & Léontius.  Mégaléas  fe  tua  pour 
échapper  au  fupplice  qu’il  méritoit.  Dans  toute 
cette  affaire  , le  roi  fe  conduifit  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermeté. 

Déconcertés  par  la  fageffe  de  ce  prince  , les 
Etoliens  defiroient  la  paix , & on  la  négocioit , 
lorfqu’on  apprit  la  défaite  des  Romains  auprès 
du  lac  de  Thrafymene.  Ce  fut  alors  que  Démé- 
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trius  de  Pharos , confeilla  au  roi  de  Macédoine 
de  paflfer  en  Italie , l’aflurant  qu’il  étoit  déjà  maî- 
tre de  la  Grèce  , & que  tout  l’Occident  alloit 
tomber  fous  fa  domination.  Philippe , trop  jeune, 
pour  ne  pas  fe  laiifer  féduire  aux  difeours  flat- 
teurs d’un  ami  inconfidéré  , regarda  les  fuccès 
qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  , comme  l’augure  de 
ceux  que  Démétrius  lui  promettoit.  C’eft  pour- 
quoi , dans  l’impatience  de  marcher  contre  les 
Romains  , il  fe  hâta  de  foire  la  paix  avec  les 
Etoliens)  & le  traité  en  fut  conclu  à Naupacte, 
l’année  même  de  la  bataille  de  Thrafymene. 

Ce  prince  feroit  devenu  le  chef  de  la  Grece, 
s’il  eût  continué  de  fe  conduire  avec  la  pruden- 
ce qu’il  avoit  montré  jufqu’alors.  Réunis  fous  un 
général  habile  , les  peuples  de  cette  contrée  au- 
roient  forme  une  puiflânee  redoutable  ; & les 
Romains  , épuifés  par  les  dernieres  guerres  , fe 
feroient  trouvés  trop  foibles  pour  fubjuguer  les 
Grecs  par  la  force  des  armes.  Amiibal  pour  qui 
la  Grece  feroit  devenue  un  afyle  , eût  pu  s’ou- 
vrir un  nouveau  chemin  par  l’IUyrie , & mar- 
cher une  fécondé  fois  contre  Rome.  Au  con- 
traire, fi  Philippe  avoit  abandonné  les  Grecs  à leurs 
divifions , il  eft  évident  qu’il  les  livroit  aux  Ro- 
mains , & qu’il  s’y  livroit  lui  - même. 

A travers  les  bonnes  qualités  qu’on  admiroit 
en  lui , on  commenqoit  à démêler  des  vices  qu’on 
auroit  voulu  exeufer  , lorfque  l’échec  qu’il  reçut 
devant  Apollonie , acheva  de  les  dévoiler.  Dès- 
lors  , ceflant  tout  à foit  de  ménager  les  Grecs, 
il  fe  vit  autant  d’ennemis  qu’il  avoit  de  voifins. 
Ce  n’elt  pas  ainfi  qu’il  folloit  fe  préparer  à la 
conquête  de  l’Italie. 
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Il  fe  rendit  à Meflene  , en  apparence  pour 
éteindre  une  fédition  , & il  l’alluma  de  plus  en 
plus , parce  qu’il  fe  flattoit  de  trouver , dans  les’ 
troubles  , l’occafion  de  fe  rendre  maître  de  la 
forterelTe  d’ithome.  Il  fut  même  fur  le  point  de 
fe  faifir  de  cette  place , dans  laquelle  les  Melfé- 
niens  lui  avoient  permis  d’entrer  pour  faire  un 
facrifice.,  C’étoit  l’avis  de  Démétrius  , qui  lui 
repréfentoit  que , s’il  ajoutoit  Ithome  à Corinthe 
qu’il  avoit  déjà , il  mettroit  tout  le  Péloponefe 
fous  fa  domination.  Mais  Aratus  lui  rappellant 
fcs  premières  années , lui  fit  voir  que  l’aifeétion 
des  peuples  alfuroit  bien  mieux  fa  puilfance  que 
des  forterelfes  enlevées  par  trahifon.  Philippe 
retenu  par  un  refte  de  refpedt  pour  ce  citoyen 
vertueux,  n’ofa  exécuter  fon  projet.  Il  s’en  re- 
pentit bientôt.  Il  porta  fes  armes  fur  les  terres 
des  Melféniens , & parce  qu’Aratus  défaprouvoit 
hautement  fa  conduite  , il  le  fit  empoifonner. 

C’eft  environ  deux  ans  après , qu’il  eut  tout 
à la  fois  pour  ennemis  les  Etoliens,  les  Illyriens, 
les  Eléens , Attalus  roi  de  Pergame , & les  Ro- 
mains. Si  pour  lors  les  Achéens , qui  le  mépri- 
foient,  ne  l’abandonnèrent  pas;  c’eft  qu’ils  avoient 
les  mêmes  ennemis.  Philippe  s’allia  du  roi  de 
Bithynie  , comptant  fur  une  diverfion  qui  empè- 
cheroit  Attalus  de  palfer  dans  la  Grece.  Cette 
alliance  lui  fut  d’une  foible  fecours. 

Attaqué  de  tous  côtés  , à peine  a-t-il  remporté 
deux  victoires  en  Etolie  , qu’il  eft  obligé  de 
palfer  dans  le  Péloponefe  , pour  fécourir  fes  alliés 
contre  les  Eléens  , foutenus  des  Romains.  En- 
core victorieux  il  n’a  pas  le  tems  de  fuivre  fes 
avantages.  Les  Dardaniens  ont  fait  une  irruption 
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dans  la  Macédoine  , & il  vole  à la  défenfe  de 
fes  propres  états.  Il  revint  dans  la  Grece , lorf- 
qu’Attalus  repaifoit  en  Allé  , parce  que  Prufias, 
roi  de  Bithynie  , venoit  d’armer  contre  lui.  Peu 
après  , les  Romains  le  retirèrent  encore.  Les 
Etolicns  abandonnes  de  ces  fccours , demandè- 
rent la  paix  , & Philippe  la  leur  accorda. 

Quelque  tems  auparavant  un  autre  ^ennemi 
s’étoit  déclaré.  Machanidas  , fuccdfeur  de  Ly- 
curgue fur  le  trône  de  Sparte , ravageoit  l’Achaïe, 
& fe  flattoit  de  contribuer  à la  ruine  du  roi  de 
Macédoine.  Mais  Philopémen  étoit  préteur.  Vous 
m’avez  demandé  , Monfeigneur  , pourquoi  je 
vous  ai  li  peu  fait  connoxtre  Philopémen,  puif- 
que  c’étoit  un  grand  homme.  Je  vais  aujourd’hui 
fatisfaire  votre  curiofité. 

Caflandre  , illuftre  par  fa  nailfance  & par  l’au- 
torité dont  il  jotuifoit  à Mantinée  , ayant  été 
exilé , fe  retira  à Mégalopolis  chez  fon  ami 
Craüfe,  pere  de  Philopémen.  Peu  après,  Craüfe 
étant  mort,  Philopémen  trouva  dans  Calfandre 
un  fécond  pere. 

Il  y avoit  alors  à Mégalopolis  deux  citoyens 
éclairés  & vertueux  , Ecdémus  & Damophane. 
Difciples  l’un  & l’autre  d’Arcéfilas , ils  n’avoient 
pas  étudié  la  philofophie  pour  fe  perdre  dans  de 
vaines  dilputes.  Ils  avoient  rendu  la  liberté  aux 
Mégalopolitains.  Ils  étoient  avec  Aratus , lorfqu’il 
délivra  Sicyone.  Dans  la  fuite  ayant  été  appellés 
par  les  Cyrénéens  , ils  diffiperent  les  troubles 
qui  les  divifoient , leur  donnèrent  des  loix , & 
les  gouvernèrent  avec  beaucoup  de  lagefle.  C’eft 
à ces  deux  hommes  que  Caflandre  conlia  le  jeune 
Philopémen. 
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D’une  conftitution  forte , & propre  aux  exer- 
cices de  toutes  efpeces , Philopémen  joignoit  à 
ces  avantages  une  conception  prompte  , une 
grande  a&ivité , un  defir  vif  de  fe  diltinguer , 
& une  exactitude  icrupuleufc  jufques  dans  les 
petites  chofes.  C’étoit  une  ame  qui  fe  portoit 
au  vrai  & au  bien , rapidement  & comme  par 
inftinâ. 

Sous  fes  maîtres , il  étudia  la  guerre  dans  les 
ouvrages  qui  traitoient  de  cet  art.  Il  l’étudia 
fur-tout  dans  la  vie  des  grands  capitaines.  Il 
lut  Homere , le  poëte  le  plus  propre  à élever 
l-’ame  ;■  & il  ne  négligea  ni  l’éloquence  îii  la  phi- 
lofophie  morale  : études  abfolument  nécelfaires 
aux  hommes  deftinés  ‘à  gouverner  les  répu- 
bliques. 

Les  talens  & les  vertus  fe  formèrent  dans 
Philopémen , comme  les  plantes  croiflent  dans 
un  fol  qui  leur  ell  propre.  Ses  premières  études 
lui  furent  tou  jours  cheres , parce  qu’il  en  fentit 
toujours  l’utilité.  Les  exercices  du  corps  étoient 
les  feuls  délaflemens  de  fon  efprit.  Il  s’endur- 
ciifoit  aux  fatigues.  Il  cultivoit  lui-mème  un  bien 
qu’il  a voit  à la  porte  de  Mégalopolis  ; partageant 
les  travaux  avec  fes  efclaves  , fe  nourriflant 
comme  eux , dormant  comme  eux  fur  la  paille , 
toujours  le  premier  à l’ouvragé , & le  dernier. 
Vous  voyez,  Monfeigneur,  combien  les  grands 
hommes  font  au-delfus  des  préjugés  des  grands. 
Ce  n’eft  pas  le  befoin  qui  forçoit  Philopémen  à 
cette  vie  dure.  Il  étoit  inutile  qu’il  fût  riche 
pour  lui  : mais  il  vouloit  l’être  pour  les  autres, 
& il  rachetôit  fes  citoyens , qui  avoicnt  été  faits 
yrifonmers  à la  guerre. 
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Il  étoit  dans  fa  trentième  année , lorfque  Mé- 
galopolis  fut  livrée  à Clcomene  par  trahifon.  Il 
déroba  fes  concitoyens  au  vainqueur,  & les  ayant 
conduits  à Melsene , il  les  perfuada  de  fe  refufer 
aux  oifres  du  roi  de  Sparte , qui  les  invitoit  à 
revenir  dans  leur  patrie.  Il  jugeoit  que  ce  prince 
abandonneroit  Mégalopolis , lorfqu’elle  feroit  fans 
habitans.  Il  ne  fe  trompa  pas.  Peu  de  tems  après , 
il  ramena  les  Mégalopolitains  dans  leur  ville  , 
ruinée  à la  vérité , mais  libre. 

C’eft  dans  cette  même  campagne  que  fe  donna 
la  bataille  de  Sélafie , entre  Cléomene  & Antigone 
Dofon.  La  gauche  du  roi  de  Macédoine , re- 
pouifée , fuyoit  en  défordre,  & il  étoit  tems  de 
lafoutenir.  Philopémen  , qui  lerepréfenta , voyant 
qu’on  ne  l’écoutoit  pas,  prit  fur  lui  de  faire 
marcher  la  cavalerie  mégalopolitaine  qu’il  com- 
mandoit , & ce  mouvement , fait  à propos , ra- 
mena la  vidoire.  Antigone  ayant  enfuite  demandé, 
pourquoi  la  cavalerie  avoit  attaqué  avant  d'avoir 
reçu  fes  ordres  : tous  fes  officiers  s’excuferent , 
& rejetterent  fur  le  jeune  Mégalopolitain , une 
faute  dont  ils  n’avoient  pas  été  capables.  Antigone 
leur  répondit  que  ce  jeune  homme  s’étoit  conduit 
en  grand  capitaine.  Il  tenta  inutilement  de  fe 
l’attacher. 

Pendant  la  paix  qui  fuivit  l’expulfion  de  Cléo- 
mene , Philopémen  alla  faire  la  guerre  en  Crète. 
Il  y acquit  une  grande  réputation,  & à fon 
retour  les  Achéens  le  nommèrent  général  de  la 
cavalerie. 

Ce  commandement  ouvroit  la  préture  aux  gé- 
néraux , lorfqu’ils  favoient  ménager  les  fuifrages 
des  citoyens.  C’eft  à quoi  on  n’avoit  réufli  juf- 
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i qu’alors,  qu’en  ufant  de  beaucoup  d’indulgence, 
& la©  cavalerie  achéenne  étoit  tout-à-fait  tombéei 
Sous  Philopémen , elle  fut  fupérieure  à celle  des 
ennemis  ; parce  qu’il  rétablit  la  difcipline.  Ce- 
pendant il  parvint  à la  préture , & il  n’en  fut 
pas  moins  févere.  Les  Achéens , dociles  aux 
leçons  de  ce  grand  maître , devinrent  d’ excellent 
foldats. 

C’eft  pendant  fa  préture  que  Machanidas  prit 
les  armes.  Une  bataille , qui  fe  donna  près  de 
Mantinée , termina  cette  guerre.  Après  un  combat 
opiniâtre , l’aile  gauche  de  Philopémen  , compofée 
d’étrangers , fut  mife  en  déroute.  Le  relie  de 
l’armée  n’avoit  point  encore  donné , & Macha* 
nidas , qui  pour  lors  débordoit  l’ennemi , auroiù 
pu  tout  à la  fois  l’attaquer  de  front  & le  prendre 
en  flanc  : mais  il  pourfuivit  les  fuyards  ,•  & cette 
faute,  dont  Philopémen  fut  profiter , lui  coûta  la 
victoire  & la  vie. 

La  paix , que  les  Etoliens  obtinrent  deux  ans 
après , lorfque  Scipion  pafloit  en  Afrique , devint 
générale.  Tous  les  alliés  de  part  & d’autre  furent 
compris  dans  le  traité  j & les  Romains  y accé- 
dèrent eux-mèmes , parce  qu’ils  avoient  alors 
befoin  de  toutes  leurs  forces  contre  Carthage- 
Mais  il  paroit  que  Philippe  , qui  fe  portoit  par 
inquiétude  à de  nouveaux  projets,  n’avoit  voulu 
que  de  fe  débarralfer  d’une  partie  de  fes  ennemis- 
En  effet , il  continua  de  faire  la  guerre  au  roi  de 
Pergame  , il  la  déclara  aux  Athéniens  ; il  attaqua 
les  Rhodiens , & il  menaça  l’Egypte.  Toutes  ces 
puiffances  ayant  porté  leurs  plaintes  à Rome  , 
lorfque  Scipion  venoit  de  vaincre  Annibal , la  ré- 

; publique  déclara  la  guerre  au  roi  de  Macédoine» 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  première  guerre  de  Macédoine  & de  fes  fuites. 

jd  A Macédoine  , remarque  Mr.  de  Montefquieu , 
était  pref, que  entourée  de  montagnes  inaccejjibles. 
Les  peuples  en  étaient  très-propres  à la  guerre , cou- 
rageux , obéijfans , indujlrieux  , infatigables. 

La  Grece , dit  le  même  écrivain,  était  rédou- 
-table  par  fa  ftuation  , fa  police  , fes  mœurs , fes 
loix  : elle  aimait  la  guerre  , elle  en  connoijfoit 
l’art  (*). 

'Alors  de  tous  les  peuples  de  la  Grece  , les  plus 
puiflans  étoient  les  Etoliens  & les  Achéens.  Les 
Etoliens  endurcis  aux  fatigues , intrépides  dans 
les  combats  , capables  des  entreprifes  les  plus 
hardies  , n’aimoient  que  la  guerre.  Les  Achéens, 
moins  belliqueux  , mais  également  jaloux  de  leur 
liberté,  étoient  puiflans  par  la  iàgefl'e  de  leur  gou- 
vernement, & ils  devenoient  foldats  fous  Philo- 
pémen.  Enfin  les  Spartiates  , quoiqu’aflervis  fous 
des  tyrans , fe  faifoient  encore  redouter  , parce 
qu’ils  confervoient  leur  premier  courage , les 
autres  peuples  n’étoicnt  rien  par  eux-mèmes. 
Les  Macédoniens , les  Etoliens , les  Achéens  & 
les  Spartiates  décidoient  donc  du  fort  de  la  Grece. 

Le  conful  P.  Sulpicius  Galba  aborda  en  IUy- 


Grandeur  & décadence  des  Romains.  Chap.  5. 
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rie  avec  deux  légions.  Pendant  qu’il  fe  rendoit 
maître  de  quelques  places  fur  les  frontières  de 
Macédoine , vingt  vaifleaux  qu’il  avoit  détaché 
de  fa  flotte,  fe  joignirent  à celle  d’Attale,  chat 
ferent  les  Macédoniens  de  l’Attique , enlevèrent 
Chalcis , fubjuguerent  les  Cyclades  , & bientôt 
après  toute  l’isle  d’Eubée.  Philippe  mit  le  lîegq 
devant  Athènes , le  leva  & ravagea  l’Attique. 
Cependant  plufieurs  princes  voifins  de  la  Macé- 
doine armoient  contre  lui. 

Les  Etoliens , follicités  par  les  deux  partis , ne 
fe  déclaroient  pas  encore.  Philippe  fut  défait ,,  & 
ils  armèrent  pour  les  Romams.  C’cft  avec  leurs 
fecours  que  Rome  vainquît.  La  campagne  fuivante 
fut  moins  féconde  en  événemens,  parce  que  P. 
Villius  la  commença  dans  l’arriéré  faifon. 

Les  rois  de  Macédoine  ne  pouvoient  pas  entre-, 
tenir  par  eux-mêmes  un  grand  nombre  de  trotu- 
pes.  Ils  avoient  befoin  que  la  Grece  leur  fournit 
de  l’argent,  des  vivres,  des  munitions  & même 
des  foldats.  Pour  terminer  promptement  la  guçrre , 
il  falloit  donc  enlever  ces  fecours  à Philippe , & 
par  conféqnent  détacher  les  Grecs  de  fon  alliance. 
C’eft-à-dire , qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  vaincre , il 
falloit  négocier.  Rome  trouva  dans  T.  Quintius 
Flaminius , qui  remplaça  P.  Villius , un  bon  géné- 
ral & un  habile  négociateur.  , , 

Il  eut  une  entrevue  avec  Philippe  , qui  parut 
defirer  la  paix , & on  tint  des  conférences  pen- 
dant trois  jours.  Il  prévoyoit. fans  doute,  quelle 
en  feroit  l’iflue.  Mais  il  vouloir  faire  croire  qu’en 
armant  contre  le  roi  de  Macédoine  , Rome  n’avoiç 
pas  detlein  de  faire  la  guerre  aux  Grecs , & qu’au, 
contraire , elle  s’intéreflbit  à leur  liberté.  En  elfet , 
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il  mit  pour  conditions  à la  paix,  que  Philippe 
retireroit  fes  garnifons  de  toutes  les  villes  grec- 
ques } & parmi  ces  villes , il  comprit  celles  de 
Theflalie , qui  depuis  Philippe  pere  d’Alexandre , 
avoient  toujours  été  foumifes  aux  Macédoniens. 
Çhumd  vous  tu' auriez  vaincu , dit  le  roi , vous  ne 
in' nnpoj eriez  pas  des  loix  plus  dures  j & il  rompit 
les  conférences. 

Les  Grecs  eurent  la  (implicite  de  croire  que 
Rome  , dont  toutes  les  entreprifes  avoient  été 
terminées  par  des  conquêtes , & qui  fortoit  à 
peine  d’une  guerre  longue  & difpendieufe  , re- 
prenoit  les  armes  uniquement  pour  aifurer  leur 
liberté.  Cette  illufion  (ut  l’ouVrage  de  Quintius  : 
il  lut  l’entretenir. 

Il  ne  fàlloit  plus  que  des  fuccès  pour  détacher 
tout-à-fait  de  Philippe  des  peuples  qu’il  aliénoit, 
& qui  croyoient  voir  leur  sûreté  dans  la  protec- 
tion des  Romains.  Quintius,  campé  dans l’Epire, 
étoit  féparé  de  l’ennemi  par  des  défilés  qui  pa- 
roilfoient  inacceflibles.  Il  les  força  : le  roi  s’en- 
fuit dans  le  fond  de  la  Macédoine  , & la  victoire 
fournit  aux  Romains  l’Epire  & la  Theflalie.  Leur 
flotte,  celle  d’Attale  & celle  des  Rhodiens , s’é- 
tant réunies  , prirent  Erétrie  & Carifte,  deux 
villes  principales  dcTEubée  , où  il  y avoitgar- 
nilon  macédonicne.  Elles  mirent  enfuite  le  fiege 
devant  Corinthe.  Dans  le  delfein  de  gagner  les 
Achéens  , Quintius  publia  qu’il  ne  prendroit  cette 
ville  que  pour  la  leur  rendre. 

Les  Achéens  fè  trou  voient  dans  une  dotation 
où  ils  ne  pouvoient  éviter  un  inconvénient , que 
pour  tomber  dans  un  autre.  S’ils  avoient  des  obli- 
gations à Philippe , ce  priuce  leur  étok  fufpe  A : 
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d’ailleurs , il  paroifloit  trop  foible  pour  les  défen- 
dre. Cependant  il  n’y  avoit  pas  de  milieu  : il  fal- 
loit  avoir  les  Romains  pour  amis  ou  pour  enne- 
mis ; & il  falloit  opter , lorfque  leur  flotte  alfié- 
geoit  Corinthe  , & que  le  conful  approchoit  avec 
des  légions.  L’alliance  des  Romains  fut  acceptée. 
Voilà  donc  les  principaux  peuples  de  la  Grece, 
^déclarés  contre  Philippe. 

C’eft  ainfi  que  Quintius  termina  fa  première 
campagne.  On  lui  continua  le  commandement 
avec  le  titre  de  proconful.  Il  y avoit  de  l’incon- 
vénient à donner  chaque  année  la  conduite  de 
la  guerre  à de  nouveaux  généraux , qui  ayant  à 
peine  le  tems  de  prendre  connoilfance  des  lieux, 
étoient  révoqués  au  moment  qu’ils  pouvoient  agir 
avec'  plus  de  vigueur. 

Pendant  l’hyver  , Nabis  qui  avoit  ufurpé  le 
trône  de  Sparte  après  la  mort  de  Machanidas , 
fit  une  alliance  avec  les  Romains,  & remit  à 
Quintius  la  ville  d’Argos  que  Philippe  lui  avoit 
confié.  Le  traité  que  fit  le  proconful  avec  ce 
monftre , auroit  fuffi  pour  faire  voir  aux  Grecs 
qu’il  s’intérefloit  peu  à leur  liberté.  Mais  ils  n’ou- 
vroient  pas  les  yeux  , & d’ailleurs  il  n’étoit  plus 
tems  de  les  ouvrir. 

Les  Béotiens , les  plus  épais  de  tous  les  Grecs  , 
prenaient  le  moins  de  part  qu’ils  pouvoient  aux  af- 
faires générales.  Uniquement  conduits  par  le  fenti- 
ment  préfent  du  bien  Çf?  du  tuai , ils  n’ avaient  pas 
ajfez  d’ej'prit  , pour  qu’il  fût  facile  aux  orateurs 
de  les  agiter  ; & ce  qu’il  y a d’extraordinaire , 
leur  république  je  maintenait  dans  l’anarchie  mi - 
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me.  (*).  Cette  république  étoit  une  aflociation 
des  villes  de  la  Béotie. 

Incertains  parcaradere,  & comme  engourdis, 
les  Béotiens  pour  prendre  un  parti , avoient  be- 
foin  d’y  être  forcés.  Il  étoit  peu  avantageux  pour 
les  Romains  de  les  acquérir  : mais  il  leur  impor- 
toit  de  les  enlever  à Philippe  , parce  que  la  dé* 
fedion  de  tous  les  peuples  de  la  Grece  achevoit 
de  ruiner  la  réputation  de  fes  armes,  & décou- 
rageoit  les  Macédoniens.  Quintius  & Attale  fe 
rendirent  à Thebes  , fuivis  d’un  corps  de  troupes, 
qui  ne  laiilant  pas  la  liberté  des  fuiîrages,  ne  per- 
mit pas  aux  Béotiens  de  relier  dans  leur  incer- 
titude. L’alliance  avec  les  Romains  fut  arrêtée 
tout  d’une  voix.  Sur  ces  entrefaites  , Attale  mou- 
rut. Fidele  à les  alliés,  julte  envers  fes  lu  jets  , 
ami  des  lettres  , ce  prince  généreux  fut  générale- 
ment regretté.  Il  lailfa  la  couronne  à Eumene , 
Painé  de  fes  fils. 

Quintius , alluré  des  Grecs  dont  les  troupes 
fortifièrent  fon armée,  tourna  tous  fes  efforts  con- 
tre la  Macédoine.  Une  vidoire  qu’il  remporta 
dans  les  montagnes  de  Cynoféphale  en  Thetla- 
lie , força  Philippe  à lui  demander  la  paix  &-il 
la  lui  accorda  aux  conditions  fuivantes  : qu’il  fe 
renfermeroit  dans  les  limites  de  la  Macédoine  ; 
qu’il  évacueroit  toutes  les  villes  grecques  où  il 
avoit  gamifon  ; qu’il  livreroit  tous  fes  vaiiTeaux  ; 
& qu’il  payeroit  mille  talens  en  dix  années. 

Dans  l’aflemblée  où  les  alliés  traitèrent  des  con- 
ditions 


( * ) Montefquieu. . Ibid. 
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dirions  de  cette  paix  , les  Etoliens  avoient  propo- 
fé  de  détrôner  Philippe  , comme  le  feul  moyeu 
d’afliirer  la  liberté  de  la  Grece.  Mais  le  procon- 
ful  jugea  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  Romains  de 
conferver  un  monarque  ,,  dont  l’ambition  in- 
quiété affoiblilfoit  le§  Grecs  en  les  divifatit.  D’ail- 
leurs les  Etoliens,  alors  le. peuple  le  plus  puifi. 
finit  de  la  Grece,  feraient  devênus  trop  redou- 
tables , fi  on  eut  anéanti  l’unique  puifiarree  qui 
pou  voit  leur  réiîiter.  Ils  avoient  eu  la  plus  grande 

f>art  à la  derjiierë  victoire  ; & parce  que  dans 
eur  aveuglement , ils  s’imnginoient  avoir  vaincu 
pour  eux , ils  s’étoient  flattés  de  donner 'la  loi. 
Ce  fut  une  râ'ifon  de  les  humilier.  Ils  apprirent 
qu’en  armant  pour  Rome,  iis  avoient  armé  con- 
tre eux- mêmes. 

Cependant  les  peuples  de  la  Grece , fouftraits 
à la  domination  d’uii  roi  qui  ne  les  avoit  pas  pu 
fubjuguer , fe  voy oient  à la.  diferétion  d’uh  vain- 
queur qui  alloit  difpofer  ide  leur  fort.  Iis  rre  pou- 
voient  recevoir  la  liberté  que  comme  un  don  , & la 
liberté  qui  fe  donne,  p’efl  qu’une  feWbude  dé- 
guifée.'  Les  Etoliens  îiç,  ceïTdient"  de  dire  qu’on 
n’avoit  fait  que  changer  de  m'aîtfe. 

^ Il  y avoit  dans  la  Grece  trois  places,  qui  pa- 
roifloient  avoir  été  élevées  pouf  l’aflervif  ; Dé- 
métriade  dans  la  Thefllilie  , Chalcis  dans  l’Eubée  & 
Corinthe  dans  l’Acbaïe.'  Philippe  les  appelloit  les 
entraves  de  la  Grece.  Lorfque  le  fenat  envoya 
des  commiflaires  pour  régler  les  affaires  de  cette 
province  avec  le  proconful , il  fut  alfez  peû  poli- 
tique pour  ordonner  de  laifler  des  garnifons 
dans  ces  trois  places. 

A l’arrivée  de  ces  commiflaires,  les  Grecs 
Tome  VI.  Hift.  Ane . H 
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fmrpifToiç’iit,  inquiets  , foit  qu’ils  foupçonilaflenf 
es  ordres  du  iénat,  foit  que  la  crainte  lés  leur 
fît  preflentir.  Mais  un  héraut  ayant  proclamé  aux 
jeux  ifthmiques  la  liberté  de  toutes -les  villes , 
ils  fe  livrèrent , dit  Mr.  de  Montefquieu , à tint 
joie  Jlupide  , crûrent  être  libres  en  effet , parce 
■que  les  Romains  les  déclaraient  tels. 

Quintius  les  avoit  rafluré.  Si  conformément 
aux  ordres  du  fénat , il  eût  laifle  garnifon  dans 
les  trois  places  dont  nous  avons  parlé , tous  les 
Grecs  auroient  reconnu  avec  les  Etoliens  qu’ils 
n’avoient  fait  que  changer  de  maître.  Il  eut  au 
contraire,  la  fagefle  de  déclarer  que  ces  villes 
fe  gouverneroient  par  leurs  loix  , & qu’il  en 
feroit  de  même  de  toutes  celles  qui  avoient 
appartenu  à Philippe  ou  à quelqu’autre  prince. 
Par  ce  réglement , qui  en  faifoit  autant  de  petites 
républiques,  il  les  retenoit  chacune  dans  la  dé- 
pendance de  la  puilîance  qui  les  protégeoit , & 
laGrece  fe  trouvoit  aflujettie,  parce  qu’il  l’avoit 
divifée.  Il  étoit  facile  de  prévoir  que  les  Etoliens  » 
Philippe  , Nabis  .&  les  Achéens  ne  manqueroient 
pas  de  former  de  nouvelles  entreprifès  ; que  les 
peuples  opprimés  porteroient  leurs  plaintes  an 
fénat  i qu’en  leur  donnant  des  fecours , on  affoi- 
bliroit  les  opprefleurs,  que  la  Grece  en  un  mot, 
le  livreroit  d’elle -même,  & que  les  Romains 
auroient  à peine  befoin  de  prendre  les  armes.  ' 
Nabis  offroit  déjà  unë  occafion  d’armer  contre 
lui , & Quintius  ne  la  laifla  pas  échapper.  Ayant 
aflemblé  les  alliés  à Corinthe,  il  s’agit,  leur  dit- 
il  , de  décider  fi  Argos  fera  libre  comme  les 
autres  villes , ou  fi  elle  reliera  au  tyran  de  Sparte 
<jui  Venait  emparé.  Cette  affaire,  ajouta-ti-1,  vous 
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regarde  uniquement  : Rome  n’ambitionne  que  la 
gloire  de  délivrer  toute  la  Grèce.  La  guerre  fut 
déclarée.  - , 

Les  flottes  des  Romains , des  Rhodiens  & du 
roi  Eumene  formèrent  le  fiege  de  Githium  , port 
de  mer  des  Lacédémoniens  , & cette  place  fe 
rendit , lorfque  le  proconful  afliégeoit  Sparte  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Nabis 
fut  forcé  d’évacuer  Argos  & toutes  les  villes  de 
l’Argolide.  Il  eût  été  au  pouvoir  du  proconful 
de  le  détrôner,  & de  rendre  la  couronne  aux 
defcendans  d’Hercule  ; mais  un  tyran  , odieux 
aux  Grecs  & entreprenant,  convenoit  mieux  aux 
vues  des  Romains. 

Il  y avoit  néanmoins  de  la  contradiction  à fe 
déclarer  les  protecteurs  de  la  liberté,  & à laifler 
Sparte  dans  la  fervitude.  Cette  conduite  paroif. 
foit  d’autant  plus  fufpeCte , que  Chalcis , Démé- 
triade  & Corinthe  n’étoient  pas  encore  évacuées. 
Les  Etoliens , fur-tout , fe  plaignoient  hautement 
de  la  mauvaife  foi  du  proconful.  Quintius  fe  juf- 
tifia  dans  une  alfemblée  qu’il  avoit  convoqué  à 
Corinthe.  Il  évacua  toutes  les  places , quitta  la 
Grece  , & emmena  les  légions. 

Une  fàCtion  avoit  forcé  Philopémen  à fe  retirer 
en  Crète.  Il  revint , lorlqu’elle  fut  diflipée  : on 
foifoit  alors  la  guerre  au  tyran  de  Sparte.  La 
gloire  de  ce  général  ne  fut  point  obfcurcie  par 
l’enthoufiafme  des  Grecs  pour  Quintius. 

Les  R.omains  s’étoicnt  à peine  retirés  j que 
Nabis  mit  le  fiege  devant  Githium , fe  propo- 
fant  de  recouvrer  toutes  les  places  qu’on  lui 
avoit  enlevé.  Les  Achéens  députèrent  auffi-tôt 
à Rome , & le  fénat  promit  d’envoyer  incelfam- 

H ij 
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ment  une  flotte  à leur  fecours.  Cependant  ils 
équipèrent  à la  liste  quelques  vaiifeâux  : ils  les 
chargeront  de  foldats  & de  matelots  peu  verfés 
dans  la  marine  ; & Philopëmen , alors  préteur  , 
quoiqu’il  ne  connût  la  mer  que  pour  avoir  été 
en  Grèce , eut  l’imprudence  de  prendre  le  com- 
mandement de  cette  flotte. 

Il  fut.  vaincu  : mais  il  répara  bientôt  là  défaite. 
Comptant  fur  la  fécurité  que  la  vi&oire  donnoit 
aux  ennemis  , il  prit  terre , tomba  tout-à-coup 
fur  eux,  & en  fit  un  grand  carnage.  Les  Achéens 
marchoient  à Sparte  , lorfque  Nabis  , qui  venoit 
de  fie  rendre  maître  de  Githium , accourut  avec 
toutes  fies  forces , & les  furprit  dans  les  défilés. 
Effrayés  lorfqu’ils  confidéroient  combien  le  lieu 
étoit  peu  favorable  , ils  11e  fie  raffinèrent  que 
par  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  les  reffources 
de  leur  général.  En  effet.  Nabis  perdit  prefque 
toute  fon  armée,  & eut  peine  à fie  fauvec  lui- 
mème  à Lacédémone.  L’année  fuivante,  ce  tyran 
périt  par  la  trahifon  d’un  Etolien  , & Philopémeii 
affocia  les  Spartiates  à la  république  d’Achaïe. 
Alors  commençoit  la  guerre  de  Syrie. 


CHAPITRE  VII. 

Des  royaumes  de  P Orient  avant  la  guerre  de  Syrie. 

53  E s débris  de  l’empire  d’Alexandre  , nous 
avons  vu  plufieurs  monarchies  fe  former  parmi 
les  difeordes , les  trahifoils , les  meurtres  & le.s 


Digitized  by 


Googkj 


0 


Ancienne.  117 

forfaits.  Elles  ont  duré,  comme  elles  ont  com- 
mencé : c’eft  à-peu-près  toute  leur  hiltoire.  Il 
faut  néanmoins  obferver  quelle  étoit  !a  puiflance 
de  ces  monarchies,  fi  nous  voulons  juger  des 
caufes  qui  ont  contribué  aux  fuccès  des  Romains , 
Iorfqu’ils  paflerenc  en  Afie. 

Philéterc , eunuque  qui  avoir  appartenu  à un 
officier  de  l’armée  d’Antigone , palfa  avec  fou 
maître  au  fervice  de  Lyfimaque , qui  lui  confia 
la  ville  de  Pergame  avec  fes  tréfors.  Depuis  plu- 
fieurs  années , il  frrvoit  le  roi  de  Thrace  avec 
fidélité , lorfque  fon  attachement  pour  le  fils  aîné 
de  ce  prince  , Agathocles,  que  les  intrigues  d’Ar- 
finoé  avoient  fait  périr,  le  rendit  fufpecl  à cette 
princ elfe  qui  prit  des  mefures  pour  le  perdre. 
Il  fe  lévolta  , & avec  le  fecours  de  Séleucus , 
il  conferva  la  ville  de  Pergame.  Trois  ou  quatre 
ans  après,  le  roi  de  Thrace  & celui  de  Syrie 
étant  morts,  il  fut  profiter  des  querelles  qui 
s’élevèrent  entre  leurs  fuccefleurs,  & il  fè  main- 
tint avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  les  rois 
de  Macédoine  , alors  chancclans  fur  le  trône,  ne 
pou  voient  pas  conferver  les  provinces  éloignées. 
Après  un  régné  de  vingt  ans , il  eut  pour  fuc- 
celfeur  Eumene,  qui  ctoit  fon  f'rcre  ou  fon  neveu. 
Celui-ci  en  régna  vingt-deux,  & laifîà  la  cou- 
ronne à Attalc,  fils  d’Attalc,  frere  de  Philétere. 
C’eft  celui  que  nous  avons  vu  allié  des  Romains. 

Le  royaume  de  Bithynie,  plus  ancien,  avoit 
eu  fes  rois  particuliers  fous  la  domination  des 
Perfes.  Il  les  eut  encore  fous  les  fuccefleurs 
d’Alexandre,  & il  fit  partie.de  la  monarchie  de» 
Lyfimaque.  Les  troubles  qui  furyinrent  après  la 
mort  de  Séleucus  furent  favorables  à l’aggrandif- 
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fement  des  rois  de  Bithynie , & c’eft  à cette 
époque  qu’ils  commencèrent  à devenir  puiflans. 
Nicomede  I.  régnoit  alors,  & fon  régné  a été 
long. 

La  puiflance  des  rois  de  Cappadoce  eft  de  la 
même  époque.  Auparavant  ils  étoient  fous  là  do- 
mination des  Perfes.  Le  premier  dont  l’hiftoire 
fait  mention , eft  un  Pharnace  à qui  Cyrus  avoit 
donné  ce  royaume.  Ainfi  que  les  rois  de  Bithy- 
nie , ceux  de  Cappadoce  ont  pris  peu  de  part  à 
à la  guerre  de  Syrie. 

• En  Egypte  Ptolomée  Soter  , fils  de  Lagus , a 
confervé  fur  le  trône  l’amour  de  la  fimplicité  & 
l’éloignement  du  faite.  Philadelphe  eut  aulïi  des 
vertus.  Il  protégea  les  arts  & le  commerce.  Il 
répandit  l’abondance  dans  fes  états.  Mais  il  s’a- 
mollit dans  le  luxe  , & il  flétrit  les  commence- 
mens  de  fon  régné  par  la  mort  de  Démétrius  de 
Phalere.  Démétrius  avoit  confeillé  à Soter  de 
laiiTer  la  couronne  à l’ainé  de  fes  fils. 

Ptolémée  Evergete  aima  les  lettres , attira  les 
favans  & agrandit  fes  états.  Ses  fucceffeurs  furent 
des  âmes  lâches , livrées  aux  débauches  & aux 
forfaits. 

Les  Gaulois  venoient  de  s’établir  dans  la  Thra- 
ce  , lors  qu’Antiochus , qui  fuccédoit  fur  le  trône 
de  Syrie  à Séleucus déclara  la  guerre  à Nico- 
mede I , roi  de  Bithynie.  Nicomede  ouvrit  l’A- 
fie  aux  Gaulois  qu’il  appella  à fon  fecours  ; & 
0 Antiochus  remporta  fur  eux  une  viéloire , qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Soter  ou  de  Sauveur. 
Les  Gaulois  cependant  refterent  maîtres  d’une 
partie  de  l’Afie  mineure , qu’on  a nommé  Gallo- 
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grece , ou  Galatie , & Nicomede  ajouta  de  nou- 
velles provinces  à fou  royaume.  ■ 1 : 

A la  mort  de  Philétere , Antiochus  Soter  ayant 
voulu  s’emparer  de  Pergame , Eumene  le  vain- 
quit près  de  Sardes,  & lui  enleva auffi plufieurs 
provinces.  Comme  la  Macédoine  & la  Thrace 
étoient  expofées  à des  révolutions  continuelles, 
les  rois  de  Bithynie'&  de  Pergame  avoient  en- 
core plus  de  facilité  à faire' des  conquêtes  dans 
les  parties  de  l’Afié  mineure , qui  avôidnt  appari 
tenu  à Lyfimaque.  1 • 1 vr  • c 

Ainfi  de  quatre  monarchies  formées,  par  les 
fucceflcurs  d’Alexandre  j celle  dè  Thrace  rièfub- 
fiftoit  déjà  plus  , celle  de  Macédoine  fefdiltenoit 
â peine , oc  celle  de  Syrie  qui  paroiifoit  la  plus 
puiflante , commençoit  à fe  démembrer.  Dans  ce* 
circonltances , Antiochus  Soter  arrtia’làns  fuccès 
contre  l’Egypte.  Il  vouloir  foutenir  Ma'gas,  gouver- 
neur de  la  Cyréiiaïque  & de  la  Libye  , qui  Ç’étoit 
foule vé  contre  Philadelphie.  Cette  guerre  conti- 
nua fous  fou  fils  Antiochus,  auquel.lcs  Miléfiens 
donnèrent  le  furnonv  de  Théos , ou  Dieu:  Mais 
pendant  que  ce  prince  raffembloit  toutes  Les'  for*, 
ces  contre  l’Egypte , Arfiice  homme  d’une  baflb 
naiifance  , foulçva  les  Parthes,  & jetta  les  fonde- 
mens  d’un  nouvel  empire.  Ses  fucceflcurs-ont  été 
nommés  Arfacides.  Peu  d’années  après  , •Thêo- 
dote  , gouverneur  de  la  Badtriane , ' prit  le  titre 
de  roi.  D’autres  gouverneurs  fe  fouleverent  à 
Ton  excntplè  , & Alitibchus  perdit  toutes  les  pro- 
vinces au-delà  du  Tigre.  Il  fit  alors  la  paix  avec 
Philadelphie , dont  il  époufa-  ia  fille  Bérénice.' 
Mais  Laodice  , fà  fœur  & fà  femme  qu’il  avoit 

répudié  , fempoifonna  , mit  ftirle  trône  Sél.eu- 
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eus  II,  Ton  fils  aîné  , furnommé  Callinicus  ou 
vidorieux , & le  hâta  de  faire  périr  Bérénice  & 
pn  fils  que  cette  princeifc  avoit  eu  d’Antiochus 
Théos.  Ptolémée  Evergete  qui  montoit  alors  fur 
le  trône , arma  pour  venger  la  mort  de  fa  foeur. 
Il  conquit  plufieurs  provinces,  il  fit  mourir  Lao- 
dice , & il  eût  détrôné  Séleucus  , fi  une  fédition 
ne  l’eût  pas  forcé  à revenir  dans  fes  états.  Avec 
iin  butin  immenfe,  il  remporta  les  idoles  que 
Cambyfe  avoit  autrefois  enlevé  à l’Egypte  , & 
il  les  replaça  dans  leurs  anciens  temples.  Ce  fut 
à cette  occafion  que  les  Egyptiens  lui  donnèrent 
le  furnom  d’Evergete,  c’eft-à-dire,  bienfaiteur. 

Antiochus, furnommé Hiérax,  oifeau  de  proie, 
çommandoit  dans  l’Afie  mineure.  Il  arma  fous 
prétexte  de  donner  des  fecours  à Séleucus  fon 
frere,  qu’il  vouloit  détrôner.  Le  roi  de  Syrie  ayant 
découvert  fes  defleins  , fit  la  paix  avec  l’Egypte, 
marcha  contre  lui,  & fut  vaincu  près  d’Ancyre 
en  Galatie.  . 

; Les  Gaplois  qui  fervoient  dans  l’armée  d’An- 
tiochus  fe  foule verent;  & ce  prince  , bien  loin 
de  recueillir  le  fruit  de  fa  vidoire  , continua  la 
guerre  fens  fuccès , & périt  enfin , après  avoir 
erré  de  province  en  province.  Eumene  qui  pro- 
fita de  ces  troubles  , recula  fes  frontières,  & 
Attale  qui  lui  fuccéda,  & qui  prit  le  premier  le 
titre  de  roi  de  Pergame  , pouffa  fes  conquêtes 
jufqu’au  mont  Taurus.  Sur  ces  entrefaites,  Sé- 
leucus ayant  tourné  fes  armes  contre  Arface  qui 
lui  avoit  enlevé  l’Hyrcanie  , perdit  une  grande 
bataille , dans  laquelle  il  fut  fait  prifonnier.  Il 
mourut  quelques  années  après  chez  les  Parthes. 

Il  eut  pour  fucccifeur  fon  fils  Séleucus  III'» 
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auquel  on  donna  le  furnom  de  Géraunus  ou  de 
Foudre,  quoi  qu’il  eût  un  corps  foible  & un 
efprit  plus  foible  encore.  Ce  prince  eut  perdu  la 
couronne  , fi  Achéus  fon  oncle  maternel , n’eût 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  le  conduifit 
contre  Attale , & il  avoit  recouvré  toutes  les  pro- 
vinces que  ce  roi  avoit  enlevé  à Callimcus , 
lorfque  Séleucus  mourut  empoifonné.  Achéus 
punit  les  coupables  , refufa  le  trône  qui  lui  fut 
offert  par  l’armée , & le  conferva  au  ffere  du 
dernier  roi , Antiochus  le  Grand.  Trois  ans  après 
mourut  Evergete , auquel  fuccéda  fon  fils  Ptolé- 
mée , furnommé  Philopator  , c’eft-à-dire  , qui 
aime  fon  pere. 

Nous  voici  aux  événemens  contemporains  aux 
préparatifs  d’Annibal  pour  paifer  en  Italie.  C’ell 
le  tems  où  trois  jeunes  fouverains  commencèrent 
à gouverner  les  trois  principales  monarchies  ; 
Philippe,  la  Macédoine  : Antiochus  III,  la  Syrie: 
Ptolémée  Philopator  , l’Egypte.  Nous  avons  vu 
comment  Philippe  livra  la  Grece  aux  Romains  : 
il  nous  refte  à cor.fidérer  la  conduite  de  Philo- 
pator & d’ Antiochus. 

Leurs  monarchies,  formées  des  débris  d’un 
empire  qui  ne  pouvoit  fubfifter , ont  eu  dès  leurs 
fondateurs  tous  les  vices  qui  préparent  la  chûte 
des  états.  Aux  révolutions  qu’a  éprouvé  la  Syrie, 
nous  voyons  quelle  étoit  fa  foibietfe.  Si- l’Egypte 
s’eft  mieux  confervée  , c’eft  que  jufqu’à  Philo- 
pator fes  fouverains  ont  eu  quelques  vertus.  D’ail- 
leurs les  Egyptiens  & les  Syriens  étoient  égale- 
ment amollis  > & les  Macédoniens  , confondus 
parmi  eux  avoient  pris  leurs  mœurs. 

Ces  deux  monarchies  , également  foibles  , ne 
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fe  défendoient  l’une  contre  l’autre  , que  parce 
qu’elles  étoient  chacune  dans  l’impuilfance  de 
conquérir.  L’Egypte  n’avoit  à redouter  que  les 
Séleucides , & par  cette  raifbn , elle  fe  mainte- 
noit  mieux.  La  Syrie , au  contraire , étoit  entou- 
rée d’ennemis.  Puijfans  par  les  provinces  qu’ils 
lui  avoient  enlevé , tous  fe  failoient  craindre  à 
la  fois  ; parce  que  pour  feconlcrver,  tous  avoient 
le  même  intérêt  à fe  réunir  coutr’elle. 

Incapable  de  foins  , Philopator  iaiflbit  le  gou- 
vernement du  royaume  à Sollbe , miniflre  qui 
avoit  des  vices  & des  talens , & qui  faifoit  fervir 
à fon  ambition  les  foiblelfes  de  fon  maître.  Jamais 
cour  ne  fut  plus  corrompue.  Les  honneurs  étoient 
proftitués  ; les  forfaits  paroilfoient  des  titres  à la 
faveur  -,  & le  fouverain  donnoit  iui-rtième  l’exem- 
ple de  la  fcélératcilê.  Il  fit  mourir  Magas  fon 
frere,  Bérénice  la  mere  ,^Arfinoé  fa  fœur  & fa 
femme  ; on  l’accufe  d’avoir  empoifpnné  Evergete 
fon  pere.  Mais  il  elt  inutile  de  compter  les  vic- 
times que  ce  monftre  immoloit  à fa  rage. 

Hermias , mis  en  place  par  Séleucus  Céraunus , 
gouvernoit  la  Syrie.  Cruel  , lâche , ignorant  , 
tout  fon  art  étoit  de  fe  rendre  néceilâire  en  flat- 
tant les  goûts  du  prince,  de  l’entourer  de  fes 
créatures , & de  fermer  tout  accès  aux  hommes 
de  mérite.  Les  courtifans  corrompus  lui  étoient 
vendus  par  les  grâces  qu’ils  en  avqient  reçu  , 
-ou  qu’ils  en  attendoient;  les  autres  redoutoient 
fon  crédit. 

La  haine  qu’on  avoit  pour  cet  homme  , occa- 
fionna  des  foulévemens.  Alexandre  & Molon , 
deux  freres  , dont  l’un  avoit  le  gouvernement  de 
4a  Perfc,  & l’autre  celui  de  la  Médie,  armer^nC 
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contre  Antiochus , fous  prétexte  d’armer  contre 
le  miniftre.  Ils  comptoient  fur  l’incapacité  d’Her- 
mias.  Cette  révolte  arriva  la  quatrième  année  du 
régné  d’Antiochus , lorfque  ce  prince  fe  propo-- 
foit  de  déclarer  la  guerre  au  roi  d’Egypte. 

Alexandre  & Molon  n’étoient  que  depuis  trois 
ans  dans  leurs  gouvernemens.  Ils  ne  pouvoient 
pas  y être  encore  bien  affermis  : & il  y avoit  lieu 
de  préfumer  que  fi  le  roi  marchoit  contr’çux , 
les  peuples  à fon  approche  , les  abandonneroient. 
C’eft  ce  que  penfoit  Epigene  , fujet  fidele  & ca- 
pitaine expérimenté.  Mais  Hermias,  qui  craignoit 
de  fe  compromettre  dans  cette  expédition  , l’ac- 
eufa  de  vouloir  livrer  Antiochus  aux  rebelles.  Il 
confeilla  donc  au  roi  de  charger  de  cette  guerre 
quelques-uns  de  fes  généraux , & de  marcher  lui- 
même  contre  Phiîopator.  Il  comptoit  le  conduire 
à des  fuccès  plus  aifurés , & de  gagner  fa  con- 
fiance de  plus  en  plus. 

Mais  les  généraux  qu’il  employa  , ayant  été 
vaincus  dans  plufieurs  combats  , Alexandre  & 
Molon  fe  rendirent  maîtres  de  la  Babylonie  & 
de  la  Méfopotamie.  Leurs  progrès  ne  furent  pas 
une  raifon  pour  Epigene  de  changer  d’avis.  Au 
contraire , il  repréfenta  qu’il  étoit  plus  néceffaire 
que  jamais  que  le  roi  fe  montrât  à la  tète  des 
armées  qu’on  enverroit  contr’eux.  Comme  An- 
tiochus  en  fut  convaincu  lui-même , Hermias 
«eifa  de  s’y  oppofer.  Il  feignit  même  de  le  récon- 
cilier avec  Epigene  : mais  ce  fut  pour  le  perdre 
plus  sûrement.  Bientôt  après  , il  lui  fuppofâ  des 
intelligences  avec  les  rebelles , & le  fit  mourir. 
Tout  le  public  favoit  combien  cette  condamna- 
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tion  étoit  injuftc  ; mais  perfonne  n’ofoit  parler 
contre  le  miniftre. 

Antiochus  eut  le  fuccès  qu’Epigene  lui  avait 
promis.  Alexandre  & Molon  , abandonnés  de 
leurs  troupes  , Te  tuèrent  l’un  & l’autre,  & toutes 
les  provinces  fe  fournirent.  On  s’apperqut  pen- 
dant cette  campagne,  que  le  roi  commenqoit  à 
Ibuffrir  impatiemment  la  dépendance  où  il  étoit 
d’Hermias.  A ce  changement  qui  fe  faifoit  en  lui , 
on  jugea  que  la  haine  prenoit  la  place  de  là  con- 
fiance , & que  par  conféquent , fou  ame  s’ouvri- 
roit  facilement  aux  foupqons.  Hermias  fe  ren- 
doit  fufpeét  lui-même.  Toute  fa  conduite  déce- 
loitune  ambition  qui  n’ étoit  pas  encore  fatisfaitc , 
& le  public  le  croyoit  capable  d’attenter  à la  vie 
du  roi.  Il  paroiifoit  néanmoins  difficile  & dange- 
reux de  parler  : car  jufqu’alors  le  miniftre  étoit 
feu!  écouté  , & il  immoloit  à fa  vengeance  tous 
ceux  qu’il  jugeoit  lui  être  contraires.  Ce  fut  le 
médecin  d’Antiochus  qui  perdit  Hermias.  L’accès 
qu’il  avoit  auprès  du  prince , lui  permit  de  faifir 
lp  moment  où  il  pouvoit  parler  fans  danger , & 
il  parla.  Le  roi  crut  devoir  pour  fa  sûreté  faire 
alTallîner  fon  miniftre. 

Lors  qu’ Antiochus  eut  rétabli  l’ordre  dans  l’O- 
rient , il  déclara  la  guerre  à Philopator.  En  une 
campagne  , il  recouvra  entièrement  la  Célefyrie, 
que  Ptolomée  Evergete  avoit  enlevé  à Séleucus 
Callinicus.  L’Egypte  paroiifoit  s’ouvrir  à lui , & 
elle  étoit  finis  défenfe.  Sofibe  entama  une  négo- 
ciation. 

L’art  d’avancer  les  négociations  , c’eft  de  négo- 
cier en  marchant  à l’ennemi.  Celle-ci  n’étoit 
qu’un  artifiee  de  la  part  de  Solibe.  Elle  n’avanqa 
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point,  8c  Antiochus  ne  recommença  la  guerre  , 
que-  torique  les  Egyptiens  s'y  furent  préparés.  Il 
n’avoit  que  deux  chemins  pour  pénétrer  en  Egyp- 
te : F un  par  des  déferts  impraticables  , parce  qu’ils 
font  liais  eau  & lhr.s -fourrages  : l’autre  par  les 
défilés  du  mont  Liban,  & par  des  places  mari- 
times qui  étoient  fous  la  puillancc  de  Philopator. 
Son  armée  de  terre  prit  cette  route,  & fa  flotte 
la  foutenoit. 

Sofibe , qui  avoit  prévu  ce  plan , avoir  égale- 
ment deüx  armées  ; une  fur  terre  pour  défendre 
les  défilés  , & une  fur  mer  pour  repouifer  la 
flotte  ennemie.  Nicolas  commandoit  la  première,' 

& Périgehe  la  fécondé. 

Nicolas  étoit  campé  entre  la  mer  & le  mont 
Liban,  dans  un  chemin  étroit,  le  feul  par  ou 
l’ennemi  pouvoit  palier.  Dans  cette  polltion,  tout 
dépendent  pour  les  Egyptiens  comme  pour  les 
Syriens  , du  fiiccès  d’un  combat  naval  parce  que 
les  deux  armées  11e  tiraient  leur  fubfiftance  que 
de  lg  mer.  Antiochus  jugea  devoir  former  en 
meme  tams  niuficurs  .attaques , perfiuulé  que  fi 
une  lui  rcuflufoit,  elle  feroit  réuflîr  les  autres. 
Ainlî,  pendant  que  Ludion  s’engageoit  fur  mer, 
un  corps  de  troupes  marcha  contre  les  défilés , 
un  autre  chargea  l’ennemi  qui  étoit  au  pied  du 
mont  Liban  , un  trôififeme  entreprit  de  s’ouvrir 
un  chemin  par  les  hauteurs , & le  roi  relia  dans 
un  lieu  d’où  il  voyoit  les  quatre  combats , prêt 
à porter  des  fecours  partout  où  ils  feroientnécef. 
faites.  Il  vainquit.  Plufieurs  gouverneurs  lui 
livrèrent  leurs  places,  il  fournit  toute  la  Sama- 
rie  i l’Arabie  fe  fouleva  en  fa  faveur  , & après 
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avoir  alluré  fes  conquêtes , il  vint  prendre  feS 
quartiers  d’hyver  à Ptolémaïs. 

L’année  fuivante  , Sofibe  arracha  Ptolémée  à 
la  mollefle  , & le  nlit  à la  tète  de  l’armée.  Les 
deux  rois  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de 
Raphia.  Les  Syriens , plus  aguerris  , avoient  en- 
core l’avantage  du  nombre.  Mais  Antiochus  ner 
fut  pas  le  même  qu’aux  défilés  du  mont  Liban. 
Il  parut  craindre  d’en  venir  aux  mains.  Les  Egyp- 
ptiens,  qui  eurent  le  tcms  de  fc  raffiner , de- 
mandèrent à être  conduits  à l’ennemi , & rem- 
portèrent la  vi&oire.  Le  roi  de  Syrie  fit  la  mê- 
me faute  que  Machanidas. 

Il  y avoit  deux  ans  qu’Achéus  s’étoit  révolté» 

{>arce  que  fes  ennemis  qui  entouroient  le  roi , 
'avoient  rendu  fufpecl , & ne  lui  permettoient 
pas  de  fe  juftifier.  Antiochus  craignit  que' le  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  n’enhardit  d’autres  gou- 
verneurs à fe  foulever , & que  pendant  qu’il 
continueroit  de  faire  la  guerre  au  roi  d’Egypte, 
Achéus  ne  s’affermit  dans  fon  gouvernement. 
C’eft  pourquoi  il  fe  hâta  de  demander  la  paix  ; 
& quoiqu’après  fa  défaite  il  fût  encore  fupérieur 
en  force , il  rendit  à Philopator  toutes  les  pro- 
vinces qu’il  avoit  conquis. 

Attale  arma  pour  Antiochus , parce  qu’il  étoit 
avantageux  pour  les  rois  de  Pergamc,  que  les 
provinces  de  l’Afie  mineure  fitfent  partie  d’une 
grande  monarchie , fur  laquelle  il  paroiffoit  plus 
facile  d’en  faire  la  conquête  que  fur  un  prince 
particulier.  Trop  foible  pour  tenir  la  campagne, 
Achéus  fe  renferma  dans  Sardes  , & s’y  main- 
tint pendant  plus  d’un  an.  Mais  ayant  été  tra. 
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lii , il  fut  livre  au  roi  de  Syrie , qui  lui  fit  tran- 
cher la  tète. 

Pendant  cette  guerre  , Arfaee  II,  fils  du  fon- 
dateur de  l’empire  des  Parthes  , entra  dans  la 
Médie  , & s’en  rendit  maître.  Il  importoit  d’au- 
tant plus  de  recouvrer  cette  province,  qu’elle 
«toit  une  des  plus  confidérables  de  la  monarchie  > 
mais  il  paroi  doit  difficile  d’en  chaffer  les  Par- 
thes. Antiochüs  néanmoins  les  chaifa.  Il  avoit 
d’abord  réfolu  de  recouvrer  aufli  la  Bactriane, 
qu’Euthydeme  avoit  enlevé  au  fils  deThéodote: 
cependant  il  reconnut  ce  prince  pour  roi , & fit 
alliance  avec  lui.  Il  parcourut  enfuite  les  autres 
provinces  orientales  , & il  y rétablit  fou  autorité. 
Après  fept  ans  que  dureront  ces  expéditions,  il 
revint  à Antioche.  Ce  fut  alors  qu’on  lui  donna 
le  furnom  de  Grand.  Il  s’étoit  en  effet  conduit 
avec  autant  de  prudence  que  de  courage. 

L’année  fuivante  , mourut  Philopator.  Ce 
prince , livré  à la  débauche , avoit  ufé  par  fon 
intempérance  , un  corps  vigoureux  & robufte. 
Agatoclia  , muficienne  qu’il  aimoit , & Agatocle 
frere  de  cette  femme , le  gouvernoient  depuis  quel- 
ques années.  Odieux  l’un  & l’autre  au  peuple, 
ils  oferent  afpirer  à la  régence  : ils  furent  mafla- 
crés  avec  toute  leur  famille. 

Philopator  laifloit'la  couronne  à fon  fils.  Pto- 
lémée  Epiphane  ou  l’illuftre.  Ce  prince  n’avoit 
que  cinq  ans.  Antiochüs  & Philippe  s’unirent 
pour  le  dépouiller.  En  deux  campagnes  , le  roi 
de  Syrie  conquit  la  Célefyrie  & la  Paleftine. 
Philippe  devoit  avoir  pour  fon  partage  la  Carie\ 
ia  Lybie  , la  Cyrénaïque  & l’Egypte.  Mais  les 
guerres  qu’il  eut  avec  les  Rhodieus  & avec  At- 
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taie  ne  lui  permirent  pas  de  tourner  Tes  armes 
contre  Epiphane. 

Dans  cette  con jointure  , le  confeil  du  jeune 
roi  d’Egypte  eut  recours  à la  protection  des  Ro- 
mains. Ils  acceptèrent  la  régence  dp  royaume, 
& ils  confièrent  l’éducation  du  jeune  prince  & 
l’adminiltrarion  des  états  à Ariftomene , acarna- 
nien  qui  avoit  vieilli  à la  cour  d’Egypte. 

Quelques  années  après , Àntiochus  confidéranfr 
les  progrès  des  Romains  dans  la  Macédoine, 
jugea  que  l’alliance  de  Philippe  lui  ièroit  d’un 
foible  fecours.  Il  abandonna  donc  fes  deifeins  fur 
l’Egypte 5 & formant  d’autres  projets,  il  réfolut 
de  recouvrer  toutes  les  provinces  que  Séieucus 
avoit  conquis  fur  Lyfimaque.  C’étoit  armer 
tout  à la  fois  contre  le  roi  de  Pergame , contre 
Philippe , & contre  des  villes  libres  , qui  étaient 
fous  la  proteélion  des  Romains , où  qui  s’y  met- 
troicnt  auffitôt  qu’elles  feroient  menacées.  Avant 
de 's’engager  dans  cette  guerre,  il  voulut  s’aflu- 
rer  de  fes  voifins.  Dans  cette  vue>  il  maria  fa 
fille  Çléopatre  avec  Epiphane  , & il  rendit  à ce, 
prince  la  Celéfyrie  & la  Paleftine.  Il  donna  une 
autre  de  fes  filles  à Ariarathe , roi  de  Cappadoce. 
Eumene , qui  venoit  de  fuccéder  à Attale  , refulà 
fon  alliance. 

Antiochus  fe  rendit  maître  d’Ephefe  & de 
plufieurs  autres  villes  de  l’Afic  mineure  ; & 
pendant  qu’une  partie  de  fes  troupes  alîîégeoit 
Smyrne  & Lampfàque , deux  villes  libres  qui 
implorèrent  la  protection  des  Romains , il  pafia 
l’Hellelpont , & conquit  toute  la  Cherfonefe  de 
Thrace.  Il  y donna  audience  aux  ambaffadeurs 
que  Rome  lui  envoya.  Cette  république  exigeoit 

qu’il 
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qu’il  abandonnât  fes  dernieres  conquêtes  , & qu’il 
ceilàt  de  former  des  entreprifes  fpr  les  peuples 
qu’elle  protégeoit.  Elle  n’obtint  ^ricn. 

•' ' » • -T  f - 


C H A P I T . R E VIII. 
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*>K  c‘  <•*  ' 


‘ ' De  là  guérie de  Syrie:  " ,J  ' 

. - n/T-.î  t-ovït‘.  ‘.“'...AV.  n uoi)  ,-jj 

•f  > , • ) .nüu  oo  „ 'iur;c:r;r  ;oï  c 

1«£  roi. dè  Syrie  avoifc  .pn.fl^  l’hyyqrli  Antioche* 
Au  printeros ,;il  vintigtEpbeie  , où  Annibalatriva 
prefque  ajjlfitôt.  M£e:.gériértd  cherehoir  un  alyie. 
contre  les  Romains  ! qui  le  pourfpi  voient.  Aptip-, 
chUs.jiifqu’Alots  indertain.fur  la  conduira  quittien, 
droit  avec  Rome,  ns,. balança  plus.  Avec  .Anni-y 
bal,  il  fe,  crut  alluré  de,;yaincre , & il /çrqploya> 
cette  année  & la  Suivante  aux  préparatifs;  dç.  la- 
guerre.  ! . • 1 i J ! Ofi  i’  IO-.  A OO  0:fp  f ;,vr  . J 

Il  fcmbloit  que,  fdù^,fcë3roi,  la  monarchlè  C&t? 
recouvré 'une  partie  de  Tu  nuilfance.  Mais  les ‘en-* 
nemîs  qti“iV  allôif 'côfrîb'attré',  étbiént  b^efa  difféf 
rens  de  celix  qu’il  avoit  vaincu,  iie'tô'nin- 
toit  fur  des  flieoès,  que  parce  qu’il  ' ên  âvqlt  çu./ 
fa  confiance  pouvoit  lui  être  funeftb. 

! j . \ » ' 

S’il  attendoit  les .Rorpatus  en  Afie, .pu, s’il  fe 
bornoit  à tourner  fes  armes  contre  ja.  Grèce , 
Rome  fans  prefque  faire  ufàge  de  fqs . forcés  v 
pouvoit  l’accabler  du  poids  de  fes  alliés.  ‘^En  Ita^ 
lie,  au  contraire,  elle  paroi îîoit  épuifee:,  elle  n’y 
avoit  que  des  alliés  éppifés  commç(  elle  i.oLÂiu 
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tiochus  pouvoit  lui-mème  trouver  des  alliés  dan» 
ks  Gaulois.  La  république  ri’étoit  donc  nulle 
part  plus  foible  qu’en  Italie.  D’après  ces  coulis 
dérations  , perfuadé  qu’on  ne  vaincroit  Rome 
que  dans  Rome  , Annibal  demandoit  au  roi  cent 
galeres , dix  mille  hommes  de  pied  & mille  che- 
vaux -,  & pendant  qu’avec  cette  flotte  il  aborde- 
xoit  en  Italie  , où  il  fe  flattoitjde  fuicitçr  bien 
des  affaires  aux  Romains , il  vouloit  qu’Antio- 
chus  conduifit  une  puiflante  armée  dans  la  Grè- 
ce , d’où  il  menaceroit  de  marcher  contre  Rome. 

Le  roi  approuvoit  ce  plan.  Cependant , com- 
me la  guerre  n’étoit  pas  encore  déclarée,  on  pa- 
roîfloit'  de  part  & d’autre  vouloir  entrer  en  négo- 
ciation i & les  ambafladeurs  du  fénat  arrivèrent 
en  Afte.  Mais  ils  repartirent’ fans  avoir  rien  con- 
clu. Ils  n’avoient  eu  d’autre  deflein  que  d’obfet- 
ver  les  préparatifs  qui  fe  faifoicnt.  On  dit  qü’uir 
d’eux,  P::1Vilius , réuflîfe  à rendre  Annibal  fuf- 
ped  ,*  parce  qu’il  affeda  de  le  voir  beaucoup.  Il 
eft  vrai  que  ce  général  ne  fut  plus  confulté  ou 
que  du  moins  on  ne  fit  rien.de  ce  qu’il  confeil- 
loit.  Antiochug;.  craigqoit  fuis  doute  , d.e  partager, 
avec,  lui  la  gloire  du  fuccès  ; & cette  raifon , a 
laquelle^fes  coprtifans  appiaudifloient , fut.  fufff- 
fante  pour,Jui  faire  rejetter  le  plan  qu’il  avoit 
d’abord  approuvé. 

Il  renonçoit  donc  à porter  la  guerre  en  Italie , 
& il  fe;prppofoit  la  conquête  de  la  Grpce  qu’il 
regardoit  comme  affûtée.  Thoas  qui  lui  fut  en- 
voyé par  les  Etoliens , le  confirma  dans  cette  ré- 
folution.  Il  lui  repréfenta  que  toute  la  Grefce 
l’attendoit  ; qu’elle  étoit  fans  défenfe  -,  que  les 
Etoliens  , qui  l’avoient  ouverte  aux  Romains , 
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la  lui  livroient.  Il  le  preffa  fi  fort , qu’Antio- 
chus,  fans  attendre  les  troupes  qui  lui  arrivoient 
d’Orient,  partit  avec  dix  mille  hommes  de  pied 
& cinq  cent  chevaux  , laiflant  derrière  lui  Lamp- 
ftque , Troas  & Smyrne , trois  places  dont  il  au- 
roit  dû  fe  rendre  maitre  avant  de  paffer  en  Eu- 
rope. Il  avoit  compté  fur  Nabis  & fur  Philippe. 
Le  premier  venoit  de  mourir  : le  fécond  fe  joi- 
gnit aux  Romains  , à qui  Ptolémée  , Maffiniffa 
& les  Carthaginois  offrirent  des  fecours  d’hom- 
mes , de  vivres  & d’argent. 

Comme  les  Grecs  ne  payoient  point  d’impôts 
& qu’ils  n’avoient  reçu  garnifon  dans  aucune  de 
leurs  villes  , ils  ne  comprenoient  pas  qu’Antio- 
chus  fût  venu  pour  les  délivrer.  D’ailleurs  , il 
avoit  été  appellé  par  les  Etoliens  qui  leur  étaient* 
odieux , & il  avoit  trop  peu  de  forces  pour  inf- 
pirer  quelque  confiance.  Il  voulut  engager  dans 
ion  alliance  les  Achéens  & les  Béotiens.  Les  pre  ■ 
miers  lui  déclarèrent  la  guerre  , les  autres  lui 
répondirent  que , lorfqu’il  feroit  en  Béotie  , ils 
délibéreroient  fur  le  parti  qu’ils  auraient  à pren- 
dre:'Il  venoit  d’échouer  dans  une  tentative  qu’il 
avoit  fait  fur  Chalcis.  Une  première  expédition 
mal  concertée  ne  donnoit  pas  de  la  réputation  à 
fes  armes.  Peu  après  cependant  une  radtion  lui 
livra  cette  place , & il  fe  rendit  maître  de  toute 
l’Eubée.  <" 

Il  était  à Démétriade , dont  les  Etoliens  s’é- 
toient  emparés.  Il  y délibéra  fur  les  opérations 
de  la  campagne  fuivante.  Annibal  iofitta  fur  la 
néceflité  de  détacher  Philippe  de  l’alliance  de  la 
république.  En  effet,  fi  le  roi  de  Macédoine 
avoit  pendant  plufieurs  années  foutenu  feul  tout 
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le  poids  de  la  guerre  contre  les  Etûîiens  & les 
Romains  , il  paroilioit  que  la  Grece  s’ouvriroit 
difficilement  aux  légions  , fi  Antiochus  & Phi- 
lippe fe  réuniÜ'oienc , lorfqu’ils  avoient  pour  eux 
les  Etoliens  , à qui  Rome  devoit  fes  vi&oires. 
Au  relie  , Annibal  perfiftoit  toujours  dans  fon 
premier  plan  de  potter  la  guerre  en  Italie  .}  & 
il  demandoit  qu’Antiochus  fe  hâtât  de  faire  venir 
toutes  fes  flottes  & toutes  fes  troupes.  Ses  con- 
léils  ne  furent  pas  fuivis. 

Après  avoir  pris  quelques  places  en  Theflalie 
Antiochus  alla  palier  l’hy  ver  à Chalcis.  Il  y époufa 
la  fille  de  fon  hôte  : il  y donna,  des  fêtes , & il 
oublia  les  Romains.  - . . r.  ; 

Cependant  le  conful  Manius  Acilius,  parti  de 
Rome  avec  vingt  mille  hommes  de  pied , deux 
mille  chevaux  & quinze  éléphans,  joignit  Phi- 
lippe dans  la  Thelfalie  , & fe  rendit  maître  de 
toutes  les  places,  dans  lefquelles  le  roi  de  Syrie 
avoit  lailfé  garnifon.  Antiochus  n’avoit  pas.  en- 
core reçu  les  troupes  qu’il  attendoit  d’Afie  ; & 
les  Etojiens  ne  lui.  amenèrent  que  quatre  mille 
hommes.  Réduit  à défendre  les  défilés  des  Ther- 
mopiles, il  campa  au  même  endroit  où  les  Spar- 
tiates avoient  autrefois  combattu  contre  les  Per- 
les. Les  Romains  paflérent  par  les  mêmes  fen- 
tierspar  où  Xercès  & Brennus  après  lui  s’étoient 
ouvert  un  paflage.  Le  roi  de  Syrie  fut  défait, 
s’enfuit  à Chalcis  , où  il  lie  ramena  que  cinq 
cens  hommes  * repartit  pour  l’Afie  , & toute 
l’Eubée  fe  lbumit  au  conful. 

Après  la  fécondé  guerre  punique  , ce  fut  une 
grande  entreprife  pour  les  Romains  de.paffer  dans 
U jGrece  ,i  & le  peuple,  s’oppofa.  d’abord  à cette» 


Digitized  by  Google; 


A N.C  I E N N î.  *35 

nouvelle  guerre.  Mais  quand  Philippe  eut  été  hu- 
milié , quand  les  Grecs,  quife  croioient  libres, 
furent  en  effetaflervis , & quand  Antiochus  eut 
été  charte  honteufement ; le  partage  en  Afie  deve- 
noit  d’autant  plus  facile , que  la  république  n’a- 
voit  à faire  que  la  moindre  partie  des  fraix  de  la 
guerre,  fille armoit  pour  elle  Philippe,  Eumerte, 
les  Rhodiens  , & il  ne  lui  folloit  que  quelques  vic- 
toires pour  aflujettir  l’Orient. 

Antiochus  cependant  croioit  n’avoir  rien  à crain- 
dre , parce  qu’il  laifloit  la  mer  entre  les  Romains 
& lui , & il  fallut  qu’Annibal  lui  ouvrit  les  yeux 
furie  danger  qui  le  menaqoit.  Alors  fongeant  à 
fermer  l’Hellefpont , il  fortifia  Lyfimachie , Seftos , 
Abyde  & plufieurs  autres  places , & il  fe  hâta  de 
rartembler  toutes  fes  forces.  Il  étoit  tems  : car  la 
flotte  des  Romains  , qui  paroifloit  déjà , remporta 
bientôt  après  une  vidtoire.  Cette  aétion  termina 
la  campagne. 

L.  Cornélius  Scipio  , nommé  conful , obtint  le 
département  de  la  Grèce  , parce  que  fon  frère  , 
Scipion  l’africain  , offrit  de  fervir  fous  lui  en  qua- 
lité de  lieutenant.  Le  fénat  lui  permit  de  palier  en 
Afie,  s’il  jugeoit  que  le  bien  de  la  république  le 
demandât, 

Jufq  u’alors  les  Etoliens  avoient  demandé  la  paix 
fans  pouvoir  l’obtenir.  Les  deux  Scipions , qui  * 
vouloietit  marcher  contre  Antiochus  , leur  accor- 
dèrent une  trêve  de  fix  mois.  L’armée  romaine 
traverfa  la  Macédoine.  Philippe  fe  fit  un  devoir 
de  fournir  aux  troupes  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceffaire.  Ce  prince  qui  ne  pouvoit  plus  fe  rele- 
ver, fe  flattoit  d’obtenir  au  moins  quelques-unes 
des  places  qu’on  enleveroit  aux  Etoliens  & au  roi 
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de  Syrie.  Dès  que  les  ennemis  de  la  république 
crûrent  pouvoir  s’agrandir  en  armant  pour  elle  , 
tous  armèrent  les  uns  contre  les  autres  , & tous 
furent  fubjugués. 

Antiochus  ouvrit  la  campagne  par  une  vie- 
toire  navale , que  Polyxénidas  remporta  fur  les 
Rhodicns.  Mais  ceux-ci  ayant  équipé  une  nou- 
velle flotte , battirent  Annibal  qui  amenoit  de 
Phénicie  à Ephefe , une  efeadre  de  trente-fept 
vaiiTeaux.  Us  le  pouflerent  dans  le  port  de  Mé- 
gifte  , où  ils  le  tinrent  bloqué.  Bientôt  après  la 
flotte  de  Polixénidas  fut  battue  par  celle  des  Ro- 
mains ; & les  Syriens  abandonnèrent  l’empire  de 
3a  mer. 

Alors  au  lieu  de  défendre  l’Hellelpont , Antio- 
chus retira  de  Lyfimachie  & des  autres  villes , tou- 
tes les  troupes  qu’il  y avoit  mis  en  garnifon.  Ces 
plaoes  qui  auroientpu  foutenir  de  longs  fieges,  il 
les  livra  avec  toutes  les  munitions  qu’il  y avoit 
arnafle.  Les  Romains , qui  fe  trouvèrent  dans 
l’abondance  , paiferent  en  A fie  fans  obftacle  , & 
vainquirent  à Magnéfie.  Le  roi  n’obtint  la  paix 
qu’en  abandonnant  tout  ce  qu’il  polfédoit  en  Eu- 
rope & en  Afie  en-deqa  du  mont  Taurus.  Anni- 
bal & Scipion  l’africain  ne  fe  trouvèrent  pas  à la 
bataille  : le  premier  étoit  encore  à Mégifte , & le 
fécond  étoit  malade  à Elée. 

Eumene , en  confidération  des  fervices  qu’il 
avoit  rendu,  obtint  du  fénat  la  Lycaonie,  les 
deux  Phrygies , la  Nyfie  & la  Cherfdnefe.  On 
-donna  aux  Rhodiens  une  partie  de  la  Carte  & de 
la  Pifidie.  On  déclara  libres  toutes  les  villes  qui 
l’avoient  été  avant  la  bataille  de  Magnéfie,  & on 
• nomma  dix  commiflhires  pour  régler  fur  les  Jieux 
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les  intérêts  de  ces  villes  & ceux  des  allies.  L.  Scipion 
prit  le  furnom  d’afiatique  , & fon  triomphe  fur- 
paifa  en  magnificence  tous  ceux  qu’on  avoit  vu 
jufqu’ alors. 

Le  conful  Cn.  Manlius , qui  prit  après  lui  le 
commandement,  défit  & fournit  les  Gaulois  , nom- 
més. Gallo-grecs , qui  jufqu’alors  avoient  mis  à 
xontribution  prefque  toute  l’Afie  mineure.  Il  con- 
damna Ariarathe , roi  de  Cappadoce  , à payer  deux 
cent  talens , parce  qu’il  avoit  donné  du  fecours 
au  roi  de  Syrie.  Mais  en  confidération  d’Eumene 
qui  époufa  la  fille  de  ce  prince , le  fénat  remit  une 
partie  de  cette  fomme  : il  accorda  à Ariarathe  le 
titre  d’allié  & d’ami  du  peuple  romain. 

Manlius  , à la  fin  de  fonconfulat , quitta  l’Afie , 
Sc  ramena  les  légions,  Il  eut  de  la  peine  à obtenir 
le  triomphe , parce  qu’il  avoit  fait  la  guerre  aux 
Gallogrecs , fans  y être  autorifé.  La  mèmeaimée, 
©n  accorda  la  paix  aux  Etoliens. 


CHAPITRE  IX- 


Jufqu' à ta  fécondé  guerre  de  Macédoine. 

3?  A R le  traité  que  les  Romanis  conclurent  avec 
Antiochus , non-feulement  ils  lui  enlevèrent  plu- 
sieurs provinces , ils  lui  ôtereut  encore  le  droit 
de  la  guerre  , comme  ils. l’a  voient -ôté  aux  Cartha- 
ginois. Il  livra  tous  fes  vailfeaux  : on  ne  luilaiflà 
ique  dix  petits  bâtimensj  & on  lui  marqua  les  li- 
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mites,  au-delà  defquelles  il  ne  lui  leroit  pas  per- 
mis de  naviger. 

Il  lui  étoit  défendu  d’avoir  des  éléphans,  de 
s’allier  avec  les  alliés  de  la  république,  & de  faire 
chez  eux  des  levées  de  foldats.  Si  quelque  peuple 
allié  des  Romains  armoit  contre  lui,  il  pouvoit 
repoulfer  la  force  par  la  force  : mais  il  de  voit  fe 
borner  à la-défenfive,  & on  lui  interdifoit  toute 
conquêtes  Or , tous  fes  voifins  étoient  alliés  des 
Romains,  ou  le deviendroient,  lorfqu’ils  lui  dé- 
clareroient  la  guerre  : tous  pouvoient  donc  l’atta- 
quer impunément,  & il  ne  lui  reftoit  d’autre  rel- 
fource  que  de  porter  fes  plaintes  au  fénat  qui  de- 
venoit  fon  juge: 

» Enfin  on  le  condamna  à payer , en  douze  ans  & 
en  douze  payemens  égaux,  douze  mille  talens; 
Ce  tribut  qui  épuifoit  fes  finances  , achevoit  de 
le  mettre  hors  d’état  de  faire  la  guerre.  Comme  il 
n’avoit  pas  même  de  quoi  faire  le  premier  paye- 
ment , il  pilla  un  temple  de  Bélus  &il  futaflommé 
par  le  peuple  avec  toute  fa  fuite.  Il  eut  pour  fuc- 
celfeur  fon  fils,  Séleucus  Phifopator. 

Les  rois  de  Pergame  , de  Bythinie  > de  Cappa- 
doce  &•  d'Egypte  ; intéretfés  à l’humiliation  des 
Séléucides  , aifuroient  la  domination  des  Romains 
fur  la  Syrie  j & comme  allié.s  de  la  république , 
ils  lui  étoit  fournis  eux-mêmes  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  être  puilfans , qu’autant  qu’ils  reftoient 
dans  fon  alliance.  Ainfi  Rome  commandoitàtous  , 
quoiqu’elle  n’eût  en  Afie  ni  places  ni  troupes. 
Cette  puiilànee,  qui  livroit  à l’avidité  des  Romains 
toutes  les  richelfes  de  POrient  eft  l’époque  de  la 
décadence  des  moeurs.  On  commence  à s’en  ap- 
percevoir  aux  diiTentions  qui  s’élevèrent.  Scipion 
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l’africain  fut  accufé  d’avoir  vendu  la  paix  au  roi 
de  Syrie.  Si  cette  calomnie  démentie  par  le  caracr 
tere  de  Scipion  & par  l’état  où  Antiochus  avoitété 
réduit, parut  avoir  quelque  fondement,  il  falloit 
qu’il  y eût  dès-lors  bien  des  Romains  capables 
de  malverfation. 

Depuis  quelques  années , les  fénateurs  affiftoient 
aux  fpeétacles  dans  un  lieu  lëparé.  Cette  dilhnc- 
tion , établie  pour  la  premiçre  fois  fous  le  fécond 
confulat  de  Scipion  l’africain  , l’an  de  Rome  f 60, 
déplut  au  peuple.  Onfe  plaignit  des  cenfeurs  qui 
l’avoient  approuvée.  Ce  grand  homme  à qui , lorf. 
qu’il  triompha  de  Carthage,  onavoit  voulu  pro- 
diguer des  honneurs  extraordinaires , & qui  les 
avoittous  refufés,  vit  que  fes  fervices  étoient  ou- 
bliés , & que  le  peuple , qui  pafle  fubitement  de 
l’enthoufiafme  à l’indifférence , fe  plaît  à humilier 
ceux  qu’il  a élevé.  Ce  fut  là  la  vraie  caufe  de  l’ac- 
eufation  intentée  contre  lui.  Ses  ennemis  crurent 
avoir  trouvé  le  moment  de  fe  venger  de  la  confi- 
dération  dont  il  jouilfoit. 

Parmi  eux  étoit  M.  Porcius  Cato.  Il  s’étoit  dé- 
claré ouvertement  contre  lui , dès  le  tems  qu’on 
porta  la  guerre  en  Afrique.  Uni  alors  avec  Fa- 
bius , il  défapprouvoit  hautement  cette  entrepri- 
fe,  & depuis,  quoiqu’elle  eût  réulfi,  il  ne  ceflq 
d’outrager  Scipion.  C’étoit  un  homme  nouveau 
qui  avoit  eu  de  la  peine  à fe  faire  remarquer , & 
qui  cherchoit  à fe  faire  une  réputation,  en  déchi- 
rant la  réputation  des  premiers  citoyens.  Il  eil 
vrai  qu’il  étoit  limple  dans  fa  manière  de  vivre,  & 
rigide  jufqu’à  l’excès  ; & il  jouilfoit  de  la  confidé- 
ration  qu’on  obtient  toujours  , quand  , avec  une 
conduite  qui  affiche  les  anciennes  mœurs,  011  dé- 
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clame  contre  les  mœurs  qui  fe  corrompent  Mais 
quelles  qu’ayent  été  fes  vertus , il  a été  jaloux  d’un 
grand  homme , & ce  vice  flétrit  les  vertus  mêmes. 
Ce  fut  à là  follicitation , que  deux  tribuns , nom- 
més l’un  & l’autre  Q.  Pétilius , citèrent  Scipion 
devant  le  peuple. 

Le  halàrdfitque  le  jour  où  Scipion  comparut, 
étoit  celui  où  Annibal  avoit  été  vaincu  à Zama.  Il 
n’eut  pas  à fe  juftifier.  Romains,  dit-il,  à pareil 
jour  je  vainquis  Annibal,  & fournis  Carthage  : 
niions  en  rendre  grâces  aux  dieux.  Il  monte  alors 
au  Capitole , & tout  le  peuple  le  fuit.  U triom- 
phoit  des  tribuns.  Mais  prévoyant  que  leurs  pour- 
fuites  recommenceroient , il  fe  retira  à Lite  rne, 
bien  déterminé  à ne  prendre  plus  aucune  part  aux 
affaires  publiques. 

Il  y étoit  à peine  qu’il  fut  encore  cité.  Un  des 
tribuns , Tib.  Sempronius  Gracchus , quoique 
fon  ennemi , fit  ceffer  cette  procédure.  Plus  géné- 
reux que  Caton  , il  repréfenta  combien  elle  étoit 
humiliante  pour  le  peuple  même.  Ce  procédé  lui 
mérita  l’eftime  des  honnêtes  gens , & quelques 
années  après,  il  époufa  la  fille  de  Scipion,  Cor- 
nélia  , qui  fut  la  mere  des  Gracquès. 

- Les  Pétilius  ne  fe  défifterent  pas.  Ils  ceflerent , 
à la  vérité  d’attaquer  perfonneilëment  Scipion  l’a- 
fricain : mais  ils  demandèrent  qu’il  fût  informé  en 
général  contre  tous  ceux  qui  avoientrequ  de  l’ar- 
gent d’Antiochus.  Caton , qui  les  faifoit  agir , 
harangua  lui  même  le  peuple  à ce  fujet,  & la  loi 
paflà.  Mais  le  préteur,  chargé  parle  fénat,  de 
faire  les  informations  néceflaires,  devint  l’objet 
de  la  haine  publique  ; parce  que  , fans  avoir  trou- 
vé aucun  indice  de  péculat,  il  condamna  Scipion 
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Fanatique  à reftituer  au  tréfor  public  une  fomme, 
à laquelle  tous  fes  biens  ne  fuffirent  pas.  Un  peu- 
ple eft  déjà  bien  corrompu  , quand  on  porte  à fon 
tribunal  des  affaires  de  cette  eîpece , & quand  ccs 
accufations  tombent  fur  des  citoyens  qui  ne  font 
pas  coupables  , il  doit  fe  corrompre  encore  ; car 
il  s’accoutume  à regarder  comme  autant  de  ca- 
lomnies , les  malverfations  dont  on  accufe  ceux- 
mêmes  qui  en  commettent , & on  s’en  prévaudra. 

Les  comices  , qui  fe  tinrent  pour  l’éledtion  des 
cenfeurs  , firent  ceifer  ces  procédures  fcandaleu- 
fes , parce  qu’ils  donnèrent  lieu  à de  grandes  bri- 
gues. Caton  s’étoit  mis  fur  les  rangs. 

Une  dignité  qui  mettoit  la  condition  des  ci- 
toyens à la  dilpofition  de  ceux  qui  l’exerqoient , 
paroilfoit  réfervée  pour  la  nobleife , c’eft-à-dire , 
pour  les  patriciens  ou  pour  des  plébéiens  dont  la 
famille  avoit  été  illuftrée  par  des  magiftratures  cu- 
rules.  Les  nobles  indignés  de  voir  Caton  parmi 
les  candidats , fe  réunirent  pour  lui  donner  l’ex- 
clufion.  Les  citoyens  riches  , qui  commenqoient 
à goûter  le  luxe,  ne  vouloient  pas  d’un  cenfeur 
qui  affichoit  l’auftérité  ; & plufieurs  qui  l’avoient 
offenfé,  craignoient  de  fe  voir  fous  l’autorité  d’un 
homme  qui  n’oublioit  pas  les  offenfes.  Mais  le 
luxe  des  grands  étoit  odieux  au  peuple  qui  ne  le 
partageoit  pas  ,•  & la  haine  qu’ils  montroient  pour 
Caton  , lui  afluroit  la  faveur  de  la  multitude.  Non- 
feulement  il  obtint  la  cenfure  ; il  défigna  même 
parmi  les  patriciens  celui  qu’il  vouloit  pour  collè- 
gue, &on  lui  donna,  comme  il  le  demandoit, 
L.  Valérius  Flaccus.  Il  s’acquittoit  envers  lui  : car 
c’eft  Valérius  qui  l’avoit  fait  connoître , & qui 
lui  avoit  ouvert  l’entrée  aux  honneurs.  Il  le  fit 
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prince  du  fénat.  Il  chalfa  de  ce  corps  plufieurs  fé- 
nateurs  : il  ôta  le  cheval  à Scipion  Paüatique  : & 
il  mit  de  grofles  impolitions  fur  toutes  les  chofes 
de  luxe.  Cette  cenfure  a ét4 célébré  par  la  févérité 
des  cenfeurs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  à Rome , la 
Grece  & la  Macédoine  offroient  d’autres  fcènes. 
Philippe  comparoilfoit  devant  des  commilfaires, 
que  la  république  avoit  envoyé  pour  juger  des 
plaintes  que  faifoient  contre  lui,  Eumene,  les  Thef- 
faliens  & d’autres  peuples.  Il  s’agilfoit  fur-tout, 
de  quelques  places  que  le  roi  de  Pergame  préten- 
doit  faire  partie  de  la  Cherfonefe  qui  lui  avoit  été 
donnée.  Philippe , quoiqu’humilié,  montra  néan- 
moins alfez  de  fermeté  pour  étonner  les  commit 
faires.  Ils  n’oferent  prendre  fur  eux  de  porter  un 
jugement  définitif,  & ils  renvoyèrent  l'affaire  au 
fénat. 

J’ai  dit  qu’après  la  mort  de  Nabis  , Philopémen 
réunit  Sparte  à la  ligue  des  Achéens.  Or  il  y avoit 
dans  cette  ville  un  parti  qui  étoit  contraire  à cette 
réunion.  Il  en  porta  fes  plaintes  au  fénat , & le 
fénat  avoit  pour  maxime  de  favorifer  tous  ceux 
qui  lui  portoient  des  plaintes.  Il  donna  fes  ordres 
en  conféquence  , & les  commilfaires  les  portèrent 
aux  Achéens  : mais  les  chefs  de  la  république  n’y 
eurent  aucun  égard  : ils  refuferent  de  convoquer 
l’aflemblée  de  la  nation  , & déclarèrent  qu’on  ne 
pouvoir  rien  changer  à ce  qui  avoit  été  réglé  au 
fujet  des  Spartiates. 

Les  commilfaires  retournèrent  à Rome,  où  ils 
furent  fuivis  des  députés  de  toutes  les  puilfances 
qui  avoient  à fc  plaindre  ou  à fe  juftifier.  Le  fé- 
uat  ordonna  que  Philippe  évacueroit  toutes  les 
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places  qu’Eurriene  avoit  revendiqué  : il  invita 
les  Achéens  à convoquer  leur  aifemblée  toutes  les 
fois  qu’on  l’exigeroit  : & il  nomma  une  nouvelle 
commiflion  dont  Ap.  Claudius  fut  le  chef. 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  eut  la  cruauté  de 
fe  venger  fur  les  habitans  d’une  des  villes  qu’il 
devoit  évacuer.  Caflandre  les  fit  égorger  par  fou 
ordre.  On  ne  conçoit'pas'  comment  ce  prince  fe 
portoit  à une  cruauté  dont  il  ne  pouvoit  retirer  au- 
cun fruit , & qui  autorifoit  les  Romains  à l’humi- 
lier  de  plus  en  plus.  Appius  ne  lui  difiimula  pas 
qu’il  connoilfoit  l’auteur  de  ce  maflàcre;  & il  lui' 
ordonna  d’envoyer  CafTandre  à Rome  pour  être 
interrogé.  Le  roi  obéit.  En  même  tems , il  fit  par- 
tir fon  fils  Démétrius , qu’il  jugeoit  propre  à faire 
recevoir  fes  juftifications.  Ce  jeune  prince  qui 
avoit  été  en  otage  à Rome  avoit  mérité  l’éftime 
des  Romains.  Il  y arriva  feul.  CafTandre  mourut 
en  chemin,  & on  accufa  Philippe  de  l’avoir  fait 
empoifonner. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  la  Macédoine , 
les  commilfaires  pafferent  dans  l’Achaïe.  LyCor- 
tas,  pere  de  Polybe  l’hiftorien,  étoit  alors  pré- 
teur. Pourquoi,  leur  demandoit-il , les  Achéens, 
s’ils  font  libres , ont-ils  quelque  compte  à rendre 
au  fénat  ? Nous  né  nôtre  •informons  pas  du  trai- 
tement que  vous  avez  fait  à Capoue  après  l’avoir 
prife  : de  quel  droit  vous  informez-vous  du  trai- 
tement que  nous  avons  fait  aux  Spartiates  après 
les  avoir  vaincus  ? Appius,  fans  entrer  dans  au- 
cune difcuffion,  cô'ftfeiUâ  aux' Achéens  de  préve- 
nir les  ordres  de  la  république,  & de  faire  d’eux- 
mènies  ce  qu’elle  ne  èqmmandoit  pas  encore.  Ou 
fentit  que  ce  confèil  étoit  un  ordre,  & on  obéit.  - 
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L'humiliation  des  Achécns  enhardit  plufietirs 
villes  à le  retirer  de  la  ligue , & le  fénat  s’applau- 
dit des  troubles  qu’il  avoit  fait  naître.  Alors  il 
affedta  de  n’y  vouloir  prendre  aucune  part , & il 
répondit  aux  plaintes  des  peuples  du  Péloponefe  , 
qu’il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  de  leurs  affaires. 
Ces  troubles  enlevèrent  Philopémen  à la  républi- 
que d’Achaïe.  La  même  année , Scipion-  l’afri- 
cain mourut  à Literne , & Annibal  en  Bithynie. 

Par  le  traité  honteux  qu’Antiochus  fit  avec  les 
Romains , il  s’étoit  engagé  à leur  livrer  Annibal. 
Ce  général  fe  réfugia  chez  Prufias , roi  de  Bithy- 
nie , auquel  il  rendit  de  grands  ferviceS.  dans  une 
guerre  contre  Eumene,  Les  Romains  le  pourfui- 
virent  dans  cet  afile , & Annibal , pour  échapper 
à la  trahifon  de  fon  hôte  , fut  réduit  à s’empoi- 
fonner.  -.v:» t . ..  . • 

Il  y avoit  encore  dans  toutes  les  villes  des 
Achéens , un  parti  qui  fe  déclaroit  .hautement 
pour  la  liberté,  & il  y en  avoit  un  autre  quine 
connoiffoit  d’autres  loix  que  lès  ordres  du  peuple 
romain.  Le  premier  auquel  la  multitude  applau- 
difToit,  qttiroit  à lui  toute  la  confidération  : mais 
le  fécond  ne  pouvoit  manquer  de  prévaloir  bien-, 
tôt,  fi  ceux  qui  le  fuivoient,  devenoientj  l’objet- 
des  bienfaits  du  fénat.  Tant  que  la  confidération 
fera  le  partage  de  ceux  qui  vous  font  contraires , 
difoitaux  fénateurs  Callicrate,  député  des  Achéens, 
& que  vous  ri accorderez  pas  des  dijlin&ions  ù ceux 
qui  vous  font  dévoués , ne  comptez  pas  fur  une  obéif- 
fance  prompte  à vos  ordres.  Protégez  donc  ceux  qui 
fe  déclarent  ouvertement  pour  vous.  Alors  les  chefs 
vous  feront  fournis  , ils  vous  foianettront  les  peu- 

ples. Le  fénat  fuiyit  ce  çonfeil , & toutes  les  villes  fe 
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remplirent  de  délateurs.  Callicrate  fut  fans  dou- 
te , un  des  premiers  dont  la  trahifon  fut  récom- 
penfée.  Il  eft  étonnant  que  le  fénat  ait  eu  befoin 
que  ce  traître  lui  indiquât  un  moyen , qu’il  auroit 
pu  lui-mème  trouver  facilement. 

Démétrius  ayant  réconcilié  fon  pere  avec  les 
Romains , revint  en  Macédoine.  Son  retour  dilfi- 
poit  la  crainte  d’une  nouvelle  guerre , & paroifi. 
îoit  affiner  la  paix  pour  long-  tems.  Seul  fils  légi- 
time de  Philippe , il  devoit  naturellement  lui  fuc- 
céder.  On  ne  doutoit  pas  que  les  Romains , qui 
l’eftimoient , ne  fiffent  valoir  fes  droits  & ne  don- 
naient l’exclufion  à Perfée , fon  frere  ainé , qui 
étoit  né  d’une  concubine,  & qui  palfoit  même 
pour  fuppofé.  Cependant  Philippe  voyoit  avec  in- 
quiétude les.  marques  de  confidération  que  fon  fils 
avoit  reçu  du  fénat.  Perfce  qui  démêla  ces  fen- 
timens  , eut  foin  de  les  entretenir.  Il  tendit  à Dé- 
métrius des  piégés  que  ce  prince  fans  artifice,  ne 
lut  pas  éviter.  Il  mit  dans  fes  intérêts  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  à la  confiance  du  roi , & 
lorfqu’il  eut  répandu  des  foupçons  fur  la  conduite 
de  fon  frere,,  ilfuborna  des  témoins,  & l’accula 
de  trahifon.  Philippe  fit  mourir  Démétrius.  Deux 
ans  après , il  reconnut  l’innocence  de  ce  prince , 
& il  mourut  lorfqu’il  vouloit  affiner  le  trône  à 
Antigone , neveu  d’Antigone  Dofon.  Perfée  lui 
fuccéda. 
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T)e  la  fécondé  guerre  de  Macédoine  & de  fes  fuites . 

3P  H I L I P P E , lorfqu’il  mourut , Te  préparoit  à 
fecouer  le  joug  des  Romains.  Perfée  renouvella 
l’alliance  avec  eux,  parce  qu’il  fongeoit  d’abord 
à s’affermir  fur  le  trône. 

Un  des  projets  de  Philippe  avoit  etc  de  donner 
le  pays  des  Dardaniens , ennemis  naturels  de  la 
Macédoine  , aux  Ballantes  , Gaulois,  fur  les  bords 
du  Borillhène.  Ces  barbares  , qui  ne  connoif. 
ibient  ni  l’agriculture  ni  le  commerce  , portaient 
la  guerre  par-tout  ou  le  butin  les  appelloit.  Ilss’é- 
toient  engagés  à l'etvir  dans  les  armées  du  roi  de 
Macédoine,  & en  même  teins  ils  dévoient  faire 
une  irruption  en  Italie  ; ils  étoient  même  déjà  en 
dlcmin  , lorfqu’ils  apprirent  la  mort  de  ce  prince» 
& ce  contre  tems  les  diffipa.  Une  partie  néan-t 
moins  tomba  fur  les  Dardaniens.  Ceux-ci  dépu- 
tèrent à Rome,  &accuferent  Perfée  d’avoir  armé 
les  Baftarnes.  - **’!••  ■’  • • i " /.oo-u  , 
* Perlée  s’exeufa  fur  ce  que  ce  n’étoh  pas  lui  qui 
avoit  appelle  ces  barbares.  Cependant  il  recher- 
choit  l’alliance  des  Grecs  ; il  avoit  ouvert  une  né- 
gociation avec  les  Carthaginois  ; & il  refufa  fous 
divers  prétextes , de  donner  audience  aux  arnbaf 
làdeurs,  que  le  fénat  lui  envoya  pour  lui  deman- 
der raifon  de  la  conduite. 

Dans  le  deffein  d'engager  le  lenatà  le  prévenir, 

Eumene 


J 
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Eumene  vint  lui-mème  à Rome.  Il  repréfenta  que 
le  roi  de  Macédoine,  outre  le  revenu  immenfe 
qu’il  tiroit  de  fes  mines  , avoit  de  grands  tréfors 
amafles  par  fon  pere } que  fes  arlènaux  étoient 
remplis  d’armes  de  toute  efpece  ; que  fon  pays, 
réparé  par  une  longue  paix  , fourniifoit  beaucoup 
de  foldats  ; qu’il  avoit  actuellement  trente  mille 
hommes  de  pied  & dix  mille  chevaux  : qu’il  étuit 
allié  de  Prufias  , à qui  il  avoit  donné  fa  fœur  , & 
qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  Séleucus*  que  les 
Béotiens  & les  Etoliens  s’éteient  déclarés  pour 
lui  ; & que  les  Achéens  lui  feroient  favorables  , lï 
les  chefs  de  leur  ligue  n’étoient  pas  dévoués  aux 
Romains. 

i 

Il  vint  encore  à Rome  des  députés  de  toutes 
les  puiifances  auxquelles  la  conjoncture  préfente 
donnoit  de  l’inquiétude,  & après  quelques  négo- 
ciations inutiles  , le  lenat  déclara  la  guerre  à Per- 
fée.  Voyons  quelles  étoient  les  difpofitions  des 
diiférens  peuples. 

Séleucus  Philopator  avoit  fuccédé  à Antiochus 
le  grand , fon  pere.  Ce  prince  dans  la  onzième 
année  de  fon  régné,  rappella  fon  frere  Antio- 
chus qui  étoit  en  otage  à Rome  , & envoya  en 
échange  fon  fils  Démétrius  âgé  de  douze  ans. 
Aufli-tôt  que  Démétrius  fut  parti , Héliodore  em- 
poifonna  le  roi , & ufurpa  la  couronne.  Ainli 
finit  Séleucus , prince  méprilàble , dont  le  régné 
peut  être  ignoré.  Antiochus , irtftruit  fur  fa  route 
de  cette  révolution , eut  recours  au  roi  de  Per- 
game  , qui  l’établit  lur  le  trône  , au  préjudice  de 
Démétrius.  Il  y avoit  alors  trois  ans  que  Perfée 
légnoit.  Antiochus , furnommé  Epiphane , plus 
Tome  VI.  Hiji.  Am.  K 
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jnéprifable  encore  que  Séleucus , ne  Te  diftingua 
que  par  Tes  perfécutions  contre  les  Juifs. 

En  Egypte  Ptolomée  Epiphane,  après  un  régné 
obfcur  de  24  ans  , avoit  laide  la  couronne  à l'on 
fils  Ptolémée  Philométor , prince  encore  mineur , 
dont  le  régné  commença  deux  ails  avant  celui 
de  Perfée. 

La  Célefyrie  & la  Paleftine  continu  oient  d’ètre 
un  fujet  de  conteftation  entre  la  Syrie  & l’Egyp- 
te. Philométor  livré  à l’indolence  & à la  mol- 
lellc , avoit  pouf  miniftre  un  eunuque  fans  ca- 
pacité , qui  avoit  été  fon  gouverneur , & qui  l’a- 
voit  rendu  incapable  de  foins.  Ce  régné  parut 
donc  favorable  à l’ambition  d’Antiochus.  Il  eft 
vrai  que  l’Egypte  étoit  fous  la  proteétion  des 
Romains.  Mais  Antiochus  11e  préfumoit  pas  qu’ils 
entreprilfent  de  le  fccourir,  parce  qu’il  arma  con- 
tre Philométor  l’année  même  que  Rome  déclara 
la  guerre  à Perfée.  Croyant  néanmoins  devoir 
ménager  le  fénat , il  fit  en  même  tems  partir  des 
ambafladeurs  pour  déclarer  que  fes  forces  étoient 
au  fervice  de  la  république.  La  guerre  de  Macé- 
doine pouvoit  être  une  diverfion  pour  lui , & 
fon  intérêt  demandoit  qu’elle  occupât  long-tems 
les  Romains.  D’ailleurs , il  n’y  prit  point  de  part, 
non  plus  que  le  roi  d’Egypte. 

Quant  au  roi  de  Pergame , il  tint  une  con- 
duite li  équivoque  , qu’il  fe  rendit  fufpedt  aux 
Romains.  On  accufoit  néanmoins  le  roi  de  Ma- 
cédoine de  l’avoir  voulu  faire  aiTafliner  : mais 
peut-être  Eumene  commençoit-il  à craindre  que 
la  ruine  de  Perfée  n’entraînât. la  fienne. 

Prufias  fe  propofoit  d’ètre  neutre , & d’atten- 
dre l’évènement  3 comptant  que  le  fénat  ne  le 
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Forceroit  pas  à prendre  les  armes  contre  le  fréta! 
de  l'a  femme.  Quant  au  roi  de  Cappadoce , il 
fuivoit  le  parti  d’Eumene  fon  gendre. 

Maffiniffa  fourniffoit  aux  Romains  du  bled* 
des  troupes  & des  éléphans  : fecours  qu’il  né 
donnoit,  que  parce  qu’il  ne  les  pouvoit  refufer, 
& il  ne  delîroit  pas  l’agrandîlTement  des  Romains. 
Leur  politique  mettoit  alors  des  bornes  à fou 
ambition  j & s’ils  éprouvoient  des  revers  en  Ma- 
cédoine , il  fe  flattoit  de  fubjuguer  malgré  eux* 
toute  l’Afrique. 

Cotés  , roi  des  Odryfes  , peuples  de  Thrace 
déclaroit  ouvertement  pour  le  roi  de  Macédoine , 
& Gentius  , roi  d’IU vrie  , eût  pris  le  même  parti} 
mais  il  vouloit  vendre  fort  alliance , & Perfée 
étoit  trop  avare  pour  l’achctçr. 

C’eft  ainlî  que  les  rois  , fans  prévoir  le  danger 
qui  les  menaqoit,  hàtoient  la  chùte  de  Perlée  , 
ou  la  voyoieno  avec  indifférence*  Les  peuples  , 
qu’on  nommoit  libres  , jugeoient  mieux  de  leurs 
Intérêts.  L’événement  leur  avoit  appris  que  la 
liberté  publiée  aux  jeux  ifthmiques , n’étoit  qu’une 
vraie  fervitude. 

Si  Perfée  avoit  fuccombé , les  Romains  déjà-  maî- 
tres de  la  Grece , en  devenoicnt  les  tyrans.  Au 
contraire,  ils  fe  voyoient  forcés  à la  protéger* 
S’il  étoit  vainqueur  ; & elle  n’avoit  rien  à craindre' 
du  roi  de  Macédoine , trop  foible  pour  l’aflujettir. 

La  multitude  qui  raifonne  mal  * mais  qui  feue 
fes  befoins,  fe  déclaroit  dans  toutes  les  villes  pouP 
ce  prince , & parloit  de  le  fecourir * fans  jugeP 
de  fes  forces  , ni  dé  l’ufage  qu’elle  en  pouvait 
faire.  Parmi  ceux  qui  la  conduifoient , les  unsf 
pour  lui  plaire*  applaudiffoieiK  à fon  aveugle* 
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ment  > les  autres , vendus  aux  Romains , VoU- 
loient  l’armer  contre  le  roi  de  Macédoine.  Les 
meilleurs  efprits , voyant  le  danger  fans  favoir 
comment  il  feroit  polîible  de  le  prévenir , fai- 
foient  des  vœux  pour  Perlée  , & attendoient  l’é- 
vènement. 

Si  ce  monarque , moins  avare  , eût  employé 
une  partie  de  lès  tréfors  à fe  faire  des  créatures 
dans  toutes  les  villes  ; s’il  eût  été  capable  d’éclai- 
rer les  peuples  & les  rois  fur  leurs  vrais  intérêts; 
s’il  eût  eu  allez  de  génie  , aifez  de  courage,  alfez 
de  probité  , pour  mériter  leur  confiance,  il  auroit 
réuni  des  forces  qui  ne  pouvoient  rien  féparé- 
ment , il  leroit  devenu  l’ame  d’une  ligue  puif. 
Lutte  , & il  auroit  mis  les  Romains  hors  d’état  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes.  Il  n’étoit  pas  nécef- 
d'aire  d’armer  contr’eux  tous  les  peuples  ; il  fut 
fifoit  qu’aucun  n’armât  pour  eux  : car  ils  ne 
pouvoient  plus  conquérir  qu’avec  les  fecours  de 
leurs  alliés.  v ’ 

Perfée  n’avoit  aucune  des  qualités  , qu’exigeoit 
la  conjon&ure  où  il  fe  trouvoit.  Les  villes  de  la 
Grece  11e  pouvant  donc  former  une  confédéra- 
tion f celles  qui  auroient  ofé  les  premières  fe  dé- 
clarer pour  lui , n’auroient  fait  que  hâter  leur 
ruine.  Divifées  d’ailleurs  chacune  par  des  fac- 
tions , elles  ne  favoient  à quoi  fe  réloudre  ; & on 
voit  que  dans  cet  état  des  chofes , les  Romains 
n’avoient  qu’à  paroître , pour  les  entraîner  dans 
leur  parti  les  unes  après  les  autres. 

Telles  étoient  leurs  difpofitions , lorfque  Rome 
leur  envoya  fes  ambafl'adeurs.  Les  Achéens  pro- 
mirent tout  ce  qu’on  exigea  d’eux.  Il  en  fut  de 
même  des  Béotiens , auxquels  ou  ne  permit  pas1 
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de  délibérer  dans  leur  alfemblée  générale.  Com-t 
me  on  fe  propofoit  de  détruire-  leur  ligue , ort 
traita  féparément  avec  chacune  de  leurs  villes: 
les  Rhodiens  alfe&erent,  fur-tout,  d’autant  plus 
de  zèle  i qu’Eumene  les  avoit  rendu  fulpe&s. 
Ils  montrèrent  une  flotte  tout  équipée,  quin’at- 
tendoit  que  les  ordres  du  fénat. 

Les  légions  ne  paroilfoient  pas  encore.  Cepen- 
dant Perlée  qui  avoit  achevé  fes  préparatifs, 
auroit  pu  commencer  la  guerre  avec  avantage  i 
& des  fuccès  auraient  enhardi  les  Grecs  à fe  dé- 
clarer pour  lui.  Mais  lorfqu’il  prenoit  les  armes* 
il  fembloit  craindre  de  les  tourner  contre  fes  en- 
nemis. Il  négocia  comme  s’il  eût  voulu  la  paix. 
Son  incertitude  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  des 
alliés.  Les  Grecs  armèrent  contre  lui , la  plupart 
malgré  eux  * & il  fe  vit  réduit  à fes  feules  forces. 
C’eli  ainfi  que  par  le  pouvoir  des  circonftances 
tous  les  peuples  fe  trouvoient  dans  la  néceilité 
de  concourir  à l’agrandilfement  de  Rome  & d’a- 
vancer eux-mèmes  le  moment  de  leur  fervitude. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient , la  répu- 
blique étoit  gouvernée,  pour  la  première  - fois , 
par  deux  confuls  plébéiens , C.  Popilius  Lénas  & 
P.  Elius.  Ils  eurent  pour  fuccelfeurs  P.  Licinius  , 
Craflus  & C.  Caflius  Longinus  , fous  qui  la 
guerre  commença.  - • v.  » 

Après  s’ètre  rendu  maître  de  plufieurs  places 
dans  la  Theifalie  , Perfée  s’arrêta  auprès  du  mont 
d’Oifa.  Il  auroit  pu  marcher  contre  le  conful 
Licinius  * qui  étant  parti  des  environs  d’Apollonie , 
avoit  trouve  dans  l’Epire  des  chemins  prefque 
impraticables , & dont  l’armée  fatiguée  paroilloit 
oifrir  une  viétoire  facile.  Pendant  qu’il  laiifoit 
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échapper  cette  occafion , les  Romains  qui  fe  re# 
mirent  de  leurs  fatigues , s’approchèrent  de  La? 
yifle  , & vinrent  camper  fur  le  fleuve  Pence,  où 
fis  furent  joints  par  Eumene  qui  leur  amenoit 
cinq  mille  hommes.  Il  leur  arriva  encore  quel- 
ques troupes  des  autres  alliés,  mais  en  petit 
nombre. 

Le  conful  reftoit  dans  l’inaétion.  Il  ne  paroit 
foit  pas  même  s’informer  des  defleins  de  l’enne- 
mi. Cependant  Perfée  qui  approchoit  parut  tout? 
à-çoup  à la  tête  de  fa  cavalerie , & de  fes  armée? 
à la  légère , ayant  laiiîe  à cinq  cent  pas  derrière 
lui  fon  infanterie  en  ordre  de  bataille.  Licinius 
averti  par  les  cris  de  fes  foldats , fit  fortir  fa  ca- 
valerie & fes  armées  à la  légère , les  rangea  devant 
fes  rctranchemens , & fut  défait.  Il  rejettala  faute 
fur  les  Etoliens, 

De  part  & d’autre  l’infanterie  avqit  vu  ce  corn? 
bat  fans  y prendre  part.  Si  Perfée , profitant  de 
l’ardeur  de  fes  troupes  & de  l’effroi  des  ennemis , 
eût  fait  avancer  la  phalange  macédonienne  , il 
eft  vraifemblable  qu’il  auroit  remporté  une  fé- 
condé victoire.  Mais  il  fe  retira. 

Pendant  la  nuit , Licinius  tranfporta  fon  camp 
, de  l’autre  côté  du  Pénée , & fit  de  ce  fleuve  un 
rempart  à fes  troupes  effrayées.  Il  décampa  fan? 
être  inquiété  par  l’ennemi , qui  campoit  à quel? 
qucs  pas.  Perfée  , qui  fe  difpofoit  à l’attaquer  le 
lendemain  , put  fe  reprocher  les  fautes  qu’il  avoiç 
fait, 

Aux  applaudiflemens  que  les  Grecs  donnèrent 
à fa  victoire  , on  connut  les  difpofitions  où  ils 
étoient  à fon  égard.  Mais  il  n’étoit  pas  fait  pour 
conferver  leur  confiance.  Il  envoya  des  ambaf- 
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fadeurs  au  conful  , qui  fuyoit  devant  lui  , & 
demanda'  la  paix  aux  mêmes  conditions , qui 
avoient  été  impofées  à fon  père  , après  la  jour- 
née de  Cinocéphale.  Pourquoi  donc  avait-il  pris 
les  armes  '<  Quoique  Licinius  parodie  un  mau- 
vais général,  il  répondit,  avec  toute  la  fermeté 
d’un  romain , que  Perfée  n’obtiendroit  la  paix  , 
que  lorfqu’il  laiiferoit  à ladifpofition  du  fénat,  fou 
royaume  & fa  perfonne. 

Quelques  expéditions  peu  importantes  termi- 
nèrent cette  première  campagne.  L’année,  fui- 
vante , Licinius  remit  les  légions  au  conful  A. 
Hoftilius  Mancinus  , qui  fut  battu , & qui  ne  fit 
que  des  fautes.  Celui-ci  laillà  le  commandement 
à Q.  Marri  us. 

Les  Romains  étoient  toujours  dans  la  Theflà- 
lie.  Le  nouveau  conful  réfolut  de  porter  la  guerre 
dans  la  Macédoine.  Il  falloit  franchir  des  mon- 
tagnes difficiles  , & forcer  des  défilés  que ‘les  Ma- 
cédoniens occupoient.  Il  y avoit  de  la-témérité  à 
tenter  ce  palfage.  Auffi  après  quelques  jours  de 
marche , les  Romains  fe  trouvèrent  enfermés  de 


tous  .côté?.  Ils  ne  pouvoient  plus  retourner  fut 
leurs  pas , qu’en  s’expofant  au  rifque  de  périr , 
& il  leur  eût  été  impoffible  d’avancer , fi  Perfée 
eut  foutenu  les  troupes  qu’il  avoit  mis  dans  les- 
défilés.  Mais  ce  prince- s’effraya , abandonna  tous, 
les  portes , fe  retira  précipitamment  à Pidna  , & 

- laiifa  fon  royaume  ouvert  à l’ennemi. 

Cependant  Martius  qui  s’étoit  expofé  à 'de 
grands  périls,  en  retiroit  peu  d’avantages.  Per-* 
iee,  revenu  de  ia  frayeur,  fe  faifit  des  lieux  les 
plus  avantageux.  Il  fe  retrancha  de  maniéré  qu’on 
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traiudre  à en  fortir  , & les  Romains  furent  ré- 
duits à prendre  leur  quartier  d’hyver  dans  un 
pays  , où  ils  pouvoient  difficilement  fubfifter. 

. Tel  étoit  l’état  des  choies , lorfque  les  Rho- 
diens , las  d’une  guerre  qui  interrompoit  leur 
commerce,  & dans  laquelle  ils  s’étoient  engagés 
malgré  eux  , crurent  pouvoir  agir  auprès  du  fé- 
nat  en  faveur  du  roi  de  Macédoine.  Fiers  des 
fervices  qu’ils  avoient  rendu  aux  Romains  con- 
tre Philippe  & contre  Antiochus  , ils  crurent 
qu’on  ne  poüvoit  plus  fe  palfer  de  leur  fecours; 
& ils  s’imaginèrent  que  pour  forcer  Rome  à la 
paix  , ils  tn’avoient  qu’à  la  menacer  de  leurs  armes. 
Mais  .par  cette  démarche  ils  ne-  firent  qu’aigrir  le 
fénat  qui  étoit  déjà  prévenu , & qui  dès-lors  fe 
propofa  dè  les: humilier.: 

Le  pou  de  progrès  des  confuls  employés  contre 
Perlée  j domioit  à la  guerre  de  Macédoine  , plus 
d’impottançe  qu’elle  n’en  avoit  par  elle-même» 
& onès’occupoit  avec  inquiétude  des  moyens  de 
la  terminer.:. pomme- tout  dépendoit  du  choix  du 
général  < ècn  jetta  les  yeux  l'ur  L.  Emilius  Paulus. 
•i  Paul  Emile  , c’eft  ainfi  que  nous  le  nommons, 
avoit  été  conful  quatorze  ans  auparavant , & 
avoit  triomphé.  Depuis  il  demanda  le  confulat 
fans  pouvoir  l’obtenir,  parce  qu’auprès  du  peu- 
ple la  brigue  ordinairement- pouvoit  plus  que  les 
titres.  11  vivoit  retiré  , occupé  de  l’éducation  de 
les  enfans , & préférant  le'  repos  au  tumulte  des 
affaires.  Les  befbins  de  la  république  le  tirèrent 
de  fa  retraite.  Prévenu  par  les  vœux  de  les  con- 
citoyens , il  fe  rendit  à leurs  inftances.  Il  fut 
proclamé  conful  d’un  confentement  unanime,  & 
on  lui  affigna  le  département  de  la  Macédoine  j 
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fl  jugea  qu’il  ne  pouvoit  faire  un  plan  de  cam- 
pagne , qu’autant  qu’il  connoîtroit  parfaitement 
l’état  des  chofes  , & il  demanda  qu’on  envoyât 
des  commiifiiires  fur  les  lieux.  Ils  partirent  avec 
les  inftructions  qu’il  leur  donna. 

' L’Egypte  imploroit  alors  la  protection  du  peu-  * 
pie  romain.  Dans  une  première  campagne  Antio- 
chus  avoit  conquis  la  Celefyrie  & la  Paleftine  ; & 
dans  une  fécondé , toute  l’Egypte  à la  réferve 
d’Alexandrie.  Maître  de  la  perfonne  de  Philomé» 
tor  qu’il  avoit  fait  prifonnier , il  faifoit  fervir  le 
nom  de  ce  prince  à établir  fon  autorité.  Il  paroil- 
foit  n’avoir  armé  contre  lui  que  pour  le  prendre 
fous  fa  tutele,  & le  roi  d’Egypte  qui  lui  abandon- 
noit  volontairement  tous  les  foins  de  l’adminiftra- 
tion , lui  livroit  lui-mème  fon  royaume. 

Après  les  deux  premières  campagnes,  Antio- 
chus  revint  dans  fes  états.  Il  y faifoit  des  prépa- 
ratifs pour  achever  la  conquête  de  l’Egypte,  lorf. 
qu’il  apprit  que  les  Alexandrins  avoient  dépofé 
Philométor , & mis  fur  le  trône  le  frere  cadet  de 
ce  prince  » Evergete  II , furnommé  Phifcon.  Alors 
il  arma  fous  prétexte  de  rétablir  le  roi  dépofe. 

Phifcon  , réduit  à la  feule  ville  d’Alexandrie  , 
entra  en  négociation.  Ce  fut  fans  fuccès.  Après 
avoir  employé  inutilement  la  médiation  des  prin- 
cipales puiifances  de  la  Grece  , il  eut  enfin  re- 
^ cours  à la  protection  du  fénat.  Ses  ambaflâdeurs 
arrivèrent  à Rome  au  commencement  du  confu- 
lat  de  Paul  Emile. 

Peu  après  leur  départ  d’Alexandrie , Antio- 
chus , défefpérant  de  forcer  cette  place  , rendit  à 
Philométor  la  liberté  & tout  ce  qu’il  avoit  con- 
quis. Il  ne  garda  que  Pélufe , qui  lui  ouvroit 
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l’Egypte* j II  comptoitque la  concurrence,  qui  dc- 
voit  armer  les  deux  freres  l’un  contre  l’autre  , 
lui  livreroit  ce  royaume.  Mais  Cléopâtre  leur 
loeur , les  reconcilia  , & ils  convinrent  de  régner 
conjointement.  Alors  Ajptiochus , dont  cette  ré- 
conciliation déconcertoit  toutes  les  mefures,  arma 
ouvertement  contre  les  deux  rois. 

Perfée , inftruit  des  nouveaux  préparatifs  que 
fàifoient  les  Romains , rechercha  l’alliance  d’An- 
tiochus , d’Eumene , des  Rhodiens  , de  Gentius 
& des  Baftarnes.  Il  eût  été  plus  fage  de  s’aflurer 
de  ces  puifTances  avant  de  commencer  la  guerre. 

Ses  ambaffadeurs  n’obtinrent  rien  d’Antiochus. 
Ce  prince  à qui  fon  féjour  à Rome  auroit  dû 
faire  connoître  les  Romains , ne  voyoit  pas  qu’ils 
menaqoient  tous  les  rois. 

Eumene  mettoit  un  prix  à fon  alliance  , & 
Perfée  ne  la  vouloit  pas  acheter.  Ces  deux  rois 
qui  marchandoient , comme  fi  leur  caufe  n’eût 
pas  été  commune  , ne  purent  pas  s’accorder. 

Perfée  compta  trois  cent  talens  aux  ambafla- 
deurs  de  Gentius  : mais  le  roi  d’Illyrie  ayant  com- 
mencé les  hoffilités  avant  de  les  avoir  reçus , 
Perfée  les  retint. 

Vingt  mille  Baftarnes , fur  les  promeffes  qui 
leur  avoient  été  faites,.  pafTcrent  le  Danube.  Le 
roi  de  Macédoine  leur  manqua  de  parole , & ils 
s’en  retournèrent  après  avoir  ravagé  la  Thrace. 

Enfin  les  Rhodiens  perfifterent  dans  les  difpo- 
fitious  qu’ils  avoient  montré  pour  ce  monarque. 
C’étoit  s’affocier  à fa  ruine. 

Les  Romains  avoient  donné  le  commandement 
de  leur  flotte  au  préteur  Cn.  Ocftavius , & à L. 
Anicius.  le  département  de  l’Illyrie.  Ils  partirent 
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l’un  5f  l’autre  en  même  tems  que  Paul  Emile. 

L’Illyrie  ne  fit  point  de  réiîftance.  Toutes  les 
villes  le  fournirent  à l’arrivée  du  préteur  ; & 
Gentius , affiégé  dans  Scodra  fa  capitale , fut  ré- 
duit, à fe  livrer  lui , fa  femme , fes  enfans , fôn 
frere  avec  toute  fa  fuite. 

Cette  guerre  ne  dura  que  trente  jours.  La  nou- 
velle des  fuccès  d’Anicius  fut  portée  dans  le  camp 
de  Paul  Emile , que  l’Enipée  féparoit  des  enne- 
mis. Perfée  , campé  près  de  la  mer  au  pied  du 
mont  Olympe  dans  des  lieux  qui  paroilfoient 
jnacceffibles  , fe  flattoit  de  confumer  les  Romains 
par  la  difficulté  qu’ils  auroient  à fubfifter.  Paul 
Emile  ne  lui  laiila  pas  long-temps  çette  illufion. 
Il  le  chaifa  de  fon  camp,  le  pourfuivit  jufques 
fous  les  murs  de  Pidna,  & le  vainquit.  La  dé- 
route fut  entière.  Perfée  abandonné  de  toutes  fes 
troupes  , paifa  dans  l’isle  de  Samothrace  , où  il 
chercha  un  afyle  dans  le  temple  de  Caftor  & de 
Pollux.  Bientôt  après  il  fe  rendit  au  préteur , qui 
arriva  avec  toute  fa  flotte.  La  Macédoine  fe  fou- 
rnit au  vainqueur. 

Au  commencement  de  la  campagne , le  fénat 
avoit  envoyé  trois  ambafladeurs  auprès  d’Antio- 
chus,  pour  lui  ordonner  de  cefler  la  guerre  qu’il 
faifoit  aux  Ptolémées.  Lorfqu’ils  arrivèrent  en 
Egypte  , la  nouvelle  de  la  vidtoire  de  Paul  Emile 
les  avoit  précédés  ; & Antiochus  qui  iè  difpofoit 
à mettre  le  fiege  devant  Alexandrie , fe  voyoit 
menacé  de  toutes  les  forces  de  la  république.  C’cft 
dans  cette  circonftance  qu’il  reçut  les  ordres  du 
fénat , & que  C.  Popilius  Lénas , chef  de  l’am- 
ballàde , ayant  tracé  un  cercle  autour  de  lui , le 
fomma  de  répondre  avant  d’en  fortir.  Il  fallut 
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obéir  fur  le  champ , & il  évacua  l’Egypte.  Tous 
les  trônes  s’ébranloient  par  la  chute  d’un  feu). 

Sous  le  conlulat  fuivant , on  conferva  le  com- 
mandement à Paul  Emile  & à L.  Anicius.  En 
même  tems  on  nomma  des  commiffaires  pour  ré- 
gler conjointement  avec  eux,  les  affaires  de  la 
Macédoine  & celle  de  l’Iliyrie. 
f Conformément  aux  inftruétions  qui  leur  furent 
données  , on  déclara  que  les  Illyriens  & les  Ma- 
cédoniens feroient  libres  ; qu’ils  conferveroient 
leurs  villes , leurs  loix  ; qu’ils  choifiroient  eux- 
mèmes  leurs  magiftrats  ; & qu’ils  ne  payeroient 
au  peuple  romain  que  la  moitié  des  tributs , 
qu’ils  avoient  payé  à leurs  rois. 

Mais  pour  affoiblir  ces  deux  nations , on  divifa 
la  Macédoine  en  quatre  provinces  , l’Illyrie  en 
trois  i & ou  fit  autant  de  républiques  , qui  fe 
gouvernèrent  féparément.  Chacune  eut  un  con- 
feil  général , formé  des  députés  de  fes  villes  ; & 
il  ne  fut  permis  à perfonne  de  fe  marier  , ni 
d’acquérir  des  biens  hors  de  la  république  dont 
il  étôit  membre. 

Il  arriva  de  toutes  parts  à Rome  des  ambafTa- 
deurs  qui  venoient  féliciter  le  fénat  fur  le  fuccès 
de  la  derniere  guerre.  Tous  les  rois  s’humiliè- 
rent au  point , qu’on  eût  dit  qu’ils  étoient  ja- 
Joux  de  paraître  avec  Perfée  à la  fuite  du  char 
de  Paul  Emile.  Les  peuples  libres  eurent  à fe 
juftifier.  S’ils  n’avoient  pas  donné  des  fecours  à 
Perfée,  ils  avoient  paru  s’intérelfer  à lui.  Dans 
toutes  les  villes  de  la  Grece  les  délateurs  fe  mul- 
tiplièrent plus  que  jamais.  Les  citoyens  furent 
cites  devant  le  fénat  pour  des  difcours  dont  on 
leur  failbit  des  crimes,  & que  fouvent  ils  n’a- 
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voient  pas  tenu.  Les  Rhodiens  perdirent  la 
Lycie  & la  Carie.  Un  grand  nombre  fut  con- 
damné à mort , & ils  fe  crurent  heureux  de  n’è- 
tre  pas  tous  exterminés.  Callicrate , ce  traître 
qui  avoitdéjà  vendu  fa  patrie,  dénonça  plus  de 
mille  Achéens  , des  principaux  de  la  république. 
Ils  vinrent  à Rome,  & le  fénat , fans  avoir  voulu 
les  entendre , les  rélégua  dans  l’Etrurie , ou  la 
plupart  finirent  leurs  jours. 

Parce  que  les  Epirotes  avoient  donné  quelques 
fecours  à Perfée  , on  livra  au  pillage  foixante- 
dix  de  leurs  villes , on  en  rafa  les  murs , & on 
fit  efclaves  cent  cinquante  mille  citoyens.  En 
Etolie  , une  faétion  vendue  aux  Romains , fit 
périr  par  le  fer  cinq  cent  cinquante  des  princi- 
paux de  la  natiorf.  Un  grand  nombre  fut  banni. 
On  abandonna  aux  délateurs  des  biens  des  uns 
8c  des  autres.  Bébius , qui  commandoit  dans  cette 
province  , prêta  ion  miniftere  à ces  horreurs. 
Quoique  les  Etoliens  eulfent  porté  leurs  plain- 
tes à Paul  Emile  , les  meurtriers  furent  renvoyés 
abfous , & on  déclara  que  ceux  qui  avoient  été 
tués  ou  bannis , l’avoient  été  jullemcnt.  Tout 
leur  crime  néanmoins  étoit  d’avoir  paru  former 
des  vœux  pour  Perfée.  Nous  voici  au  terns  où 
Rome  ne  fentoit  plus  le  befoin  de  montrer  une 
apparence  de  juftice. 


CHAPITRE  XL 


JufqtCà  la  ruine  de  Carthage. 

R OME  avoit  répandu  la  terreur  , & les  Grecs 
furent  quelque  tems  fans  ofer  remuer.  Cepen- 
dant l’Aile  s’agitoit  encore  : mais  elle  avançoit 
le  moment  de  fon  efclavage. 

De  tous  les  rois  aucun  lie  s’avilifloit  autant 
que  Prufias.  Lorfque  la  république  lui  envoyoit 
des  ambalfadeurs  , il  fe  préfentoit  devant  eux , 
la  tête  rafée  & avec  le  bonnet  d’affranchi.  Vous 
voyez , leur  difoit-il  un  de  vos  affranchis , prêt  à 
faire  tout  ce  que  vous  ordonnerez ■ C’eft  ainfi 
qu’il  parut  devant  le  fénat,  fe  tenant  à la  porte, 
fe  profternant , & baifant  le  feuil.  Je  vous  falue, 
dieux  fauveurs.  Ce  fut  le  commencement  de  fort 
difcours.  Polybe  dit  qu’il  auroit  honte  de  le  rap- 
porter tout  entier. 

A peine  Prufias  fut  parti , qu’on  apprit  qu’Eu- 
mene  arrivoit.  Le  fénat  lui  fit  lignifier  un  dé- 
cret par  lequel  il  défendoit  à tous  les  rois  de 
venir  à Rome.  Il  ne  vouloit  pas  traiter  comme 
ami  un  prince  qui  lui  étoit  fufped  ; & il  né 
vouloit  pas  le  déclarer  ennemi , parce  qu’il  au- 
roit fallu  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre* 
C’ell  pourquoi  il  patut  adrelfer  à tous  les  rois  un 
décret  qu’il  portoit  contre  Eumene  feuL  Perfonné 
n’y  fut  trompé. 

Ce  prince  parut  d’autant  plus  fenfible  à cet 
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afîrortt , qu’en  perdant  la  faveur  du  fénat  , il  * 
teltoit  en  bute  à Tes  ennemis.  En  effet , Prufias 
& les  Gallo-grecs  l’accuferent  d’avoir  des  intelli- 
gences fecretes  avec  Antiochus;  & quoique  fes 
freres  Attale  & Athénée  fuffent  venus  à Rome 
pour  le  juftifier , Sulpicius  Galba , envoyé  par 
le  fénat,  fe  rendit  à Sardes  où  il  éleva  un  tri- 
bunal. Toutes  les  villes  furent  invitées  à porter 
des  plaintes  contre  le  roi  de  Pergame. 

Ariarathe  Philopator  , ayant  fuccédé  à fon 
pere  fur  le  trône  de  Cappudoce,  fut  détrôné  par 
Holopherne , un  de  fes  freres  , qu’on  difbit  fup- 
pofé.  Comme  il  avoit  renouvellé  l’alliance  avec 
les  Romains  , il  crut  qu’il  en  obtiendroit  des 
fecours , & il  vint  à Rome.  Le  fénat , qui  ne 
penfoit  qu’à  faifir  l’occafion  d’affoiblir  les  puif- 
fances  de  l’Afie , partagea  la  Cappadoce  entre  les 
deux  freres. 

Vers  ce  tems  mourut  Eumene.  Il  avoit  inu-  v 
tilement  tenté  de  foutenir  Ariarathe  , contre  les 
entreprifes  d’Holopherne.  Il  laiffa  la  couronne  à 
fon  fils  Eumene , qui  ne  régna  qu’un  an , & au- 
quel fuccéda  Attale  Philadelphe.  Celui-ci  donna 
de  nouveaux  fecours  à Ariarathe  , & chaffa  Ho- 
lopherne, qui  fe  réfugia  auprès  du  roi  de  Syrie. 
La  guerre  continuoit  entre  le  royaume  de  Bithynie 
& celui  de  Pergame.  Le  fénat  la  termina  par  un 
traité  auquel  Prufias  furvécut  peu.  Ce  prince 
lâche , bas , perfide  & cruel , fut  détrôné  par 
fon  fils  Nicomede , qu’il  voulut  faire  périr  ; & 
on  le  tua  dans  un  temple  où  il  s’étoit  réfugié. 
Alors  la  Syrie  offroit  d’autres  feenes. 

Antiochus  Epiphane  étoit  mort,  & fous  fon  fils 
Antiochus  Eupator,Lyfias,  gouverneur  de  ce  jeune 
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prince  , s’ctoit  faifi  de  la  tutelle.  Démétrius  -, 
qui  continuoit  d’ètre  en  otage  à Rome , repré- 
senta Ses  droits  au  Sénat , & demanda  d’ètre  ré- 
tabli Sur  le  trône  de  Son  pere  Séleucus  Philopa- 
tor.  On  n’eut  aucun  égard  à Sa  demande.  Le 
Sénat  reconnut  Eupator  , & lui  confirma  la  cou- 
ronne par  un  décret.  Il  jugeoit  la  minorité  du 
monarque  favorable  au  delfein  qu’il  formoit  d’af- 
foiblir  la  monarchie  ; & pour  exécuter  ce  projet, 
il  envoya  en  Syrie  Cn.  Odavius , Sp.  Lucrétius 
& L.  Aurélius.  Leurs  mttrudions  portoient , en- 
tr’autres  choies,  de  brûler  tous  les  vaiifeaux  qui 
palferoient  le  nombre  ftipulé  dans  le  traité  fait 
entre  Antiochus  le  grand. 

En  Egypte  la  méfintelligence  avoit  armé  les 
deux  freres  qui  régnoient  conjointement  ; &Phi- 
lométor  , c^aifé  par  Phyfcon  , étoit  venu  à Rome 
implorer  le  Secours  de  la  république.  Le  Sénat, 
conformément  à la  maxime  qu’il  s’étoit  fait 
d’affoiblir  les  monarchies,  porta  un  decret  par 
lequel  il  donnoit  à Philométor  l’Egypte  & l’ile 
de  Chypre  , & à Phyfcon  la  Cyrénaïque  & la 
Libye , déclarant  qu’ils  feroient  indépendans  l’un 
de  l’autre.  Il  chargea  de  l’exécution  de  Ses  or- 
dres deux  Sénateurs,  qui  reconduifirent  Philo- 
métor. Les  deux  freres  , forcés  d’obéir  , conclu- 
rent le  traité  qu’on  leur  dida,  & le  Scellèrent, 
fuivant  l’ufage  , par  des  Sacrifices  & par  des 
fermens. 

Mais  bientôt  après  Phyfcon  vint  à Rome.  Il 
penfa , que  lorfqu’il  Se  plaindrait , il  feroit  écouté 
favorablement.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Sur  ce 
qu’il  représenta  l’inégalité  du  partage  qui  avoit 
été  fait , le  Sénat  ordonna  qu’il  feroit  mis  en 
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pofleflîon  de  l’ile  de  Chypre.  Ces  ordres  cepen- 
dant ne  furent  pas  exécutés.  Phyfcon  tomba 
entre  les  mains  de  fon  frere  qui  eut  la  généro- 
fité  de  lui  pardonner,  &ilfe  crut  trop  heureux 
de  conferver  la  Cyrénaïque  & la  Libye. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paifoient  entre  les 
deux  Ptolémées , les  ambaffadcurs  romains , en- 
voyés en  Syrie  , fouleverent  le  peuple  par  les  vio- 
lences qu’ils  commirent , & Odavius  fut  ailàffinc. 

Le  fénat  renvoya  fans  réponfe  les  députés  qui 
lui  apportèrent  les  juftificatious  de  Lylias.  A ce 
mécontentement  , Démétrius  jugeoit  qu’il  ob- 
tiendroit  la  pcrmiflion  de  paflcr  en  Alie.  Ses 
amis  penfoient  au  contraire  , qu’il  en  feroit  inu- 
tilement la  demande.  Ils  favoient  que  le  fénat 
airnoit  à voir  la  couronne  fur  la  tète  d’un  prince 
qui  fournilfoit  des  prétextes  contre  lui.  En  effet, 
Démétrius  fut  refufé.  Il  prit  le  feul  parti  qui  lui 
reftoit  : il  s’échappa  furtivement. 

A fon  arrivée  en  Syrie , il  répandit  que  le 
fénat  l’envoyoit  pour  prendre  polfellion  de  fes 
états.  Ce  bruit  fit  déclarer  tout  le  peuple  pour 
lui.  On  lui  livra  Eupator  & Lyfias  qu’il  fit 
mourir , & il  monta  fur  le  trône  fans  oppofition. 
Les  Babyloniens  lui  donnèrent  le  furnom  de  So- 
ter  , parce  qu’il  les  délivra  de  la  tyrannie  d’un 
gouverneur,  qui  fut  puni  de  mort,  moins  pour 
avoir  vexé  les  peuples  , que  pour  s’ètre  révolté. 

Lorfqu?Antiochus  Epiphane  , forcé  d’obéir  aux 
ordres  du  fénat , eut  abandonné  l’Egypte , il 
parut  vouloir  fe  venger  fur  fes  propres  fujets 
de  l’humiliation  qu’il  venoit  d’effuyer.  Il  tourna 
fur-tout  fes  armes  contre  les  Juifs.  Eupator  con- 
•Tome  VI  Hijt.  Ane.  L ' 
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tinua  cette  guerre  & elle  duroit  encore.  Les 
Juifs  qui  l’avoient  foutenue  par  une  fuite  de  vic- 
toires miraculeufes , longèrent  à le  mettre  fous 
la  protection  des  Romains.  La  circonltance  étoit 
d’autant  plus  favorable , que  la  république  n’a- 
vait pas  encore  reconnu  Démétrius  pour  roi  de 
Syrie.  D’ailleurs,  elle  ne  refufoit  pas  de  proté- 
ger les  peuples  , lorfque  l’opprelfion  dont  ils  fe 
plaignoient , pouvoit  être  un  prétexte  d’abaiilér 
les  rois.  Le  fénat  donna  un  décret  par  lequel 
il  déclara  les  Juifs  amis  & alliés  du  peuple  romain, 
& Démétrius  celfa  les  hoftilités.  v Peu  après , il 
fut  reconnu  par  la  république. 

Se  croyant  alors  aflurc  lur  le  trône  , il  ne 
s’occupoit  plus  des  foins  du  gouvernement.  Tout 
languiifoit  dans  le  royaume , pendant  que  le  mo- 
narque inaccelïible  au  fond  de  fon  palais  , fe  li- 
vroit  à des  excès  de  toute  efpece.  Il  fut  retiré 
de  fon  inaCtion  , par  les  confpirations  qui  fe 
tramèrent  contre  lui.  La  première  eut  pour  chef 
Holopherne  , qu’il  avoit  lui- même  établi  fur  le 
trône  de  Cappadoce  , & auquel  depuis  il  avoit 
donné  afyle.  Il  le  fit  mettre  en  prifon  i mais  il 
lui  conferva  la  vie , parce  qu’il  vouloir  s’en  fer- 
Vir  contre  le  roi  de  Cappadoce. 

Attale  & Ariarathe  , qui  foupçonnoient  les 
delfeins  du  roi  de  Syrie  , formèrent  une  nouvelle 
confpiration  , dans  laquelle  entra  Philométor.  Le 
roi  d’Egypte  vouloir  fe  venger  de  Démétrius , 
qui , pendant  fon  féjour  à Rome  , avoit  appuyé 
auprès  du  fénat  les  demandes  de  Phyfcon.  Ces 
trois  fouverains  confièrent  l’exécution  de  leur 
projet  à Héraclide , frere  du  gouverneur  de  fia- 
IbyloiiG  , dont  j’ai  parlé , & coupable  comme  lui. 
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Héraclide  s’étoit  retiré  à Rhodes.  Il  y choilïc 
lin  jeune  homme,  nommé  Alexandre  Bala , qu’il 
donna  pour  fils  d’Anthiochus  Epiphane  , & il 
lui  apprit  à jouer  ce  perfonnage.  Comme  il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à la  confiance  d’ A n- 
tiochus,  il  lui  fut  facile  de  donner  quelque  vraiièm- 
blance  à cette  impollure.  Les  trois  rois  recon- 
nurent Bala , & Héraclide  le  conduilit  à Rome. 

Cette  fable  n’en  impofa  point  au  fénat.  Mais 
parce  qu'il  lui  importoit  de  fufciter  des  guerres, 
il  fit  un  décret  pour  mettre  Bala  en  podéflion 
du  royaume  de  Syrie.  Tout  réuflit  à cet  im- 
polie ur.  Démétrius  fut  tué  dans  un  combat,  & 
Alexandre , maitre  de  l’empire , époufa  Cleopa- 
tre , fille  de  Philométor.  Il  régna  cinq  ans  avec 
le  mépris  & la  haine  des  peuples  : fentimens  dus 
à fes  débauches  & à les  cruautés. 

Démétrius  Soter , lors  de  la  révolution  qui  le 
ménacoit , avoit  envoyé  à Cnide  fes  deux  fils , 
Démétrius  Nicanor  & Antiochus  Sidetes.  Le  pre- 
mier voyant  le  mécontentement  des  Syriens , ar- 
ma , & vainquit  > & Bala  fe  réfugia  chez  un  prince 
arabe  , qui  lui  fit  trancher  la  tete. 

Des  imprudences , des  débauches , des  violen- 
ces , des  cruautés  : voilà  le  régné  de  Nicanor. 
Diodote  , furnommé  Triphon  , qui  avoit  fervi 
fous  Alexandre  Bala  , entreprit  de  faire  valoir 
les  prétentions  d’ Antiochus  , fils  de  cette  im poin- 
teur. Il  le  fit  proclamer  à Antioche , & il  vain- 
quit Démétrius  Nicanor  qui  s’enfuit  à Séleucie. 

Triphon  n’avoit  donné  la  couronne  au  fils  de . 
Bala,  que  pour  la  lui  enlever.  Il  le  tua,  monta 
fur  le  trône,  & fut  maitre  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  monarchie.  • , 
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Retiré  à Laodicée , Nicanor  oublioit  fes  droits* 
& s'abandonnent  aux  plus  infâmes  débauches , 
lorfque  tout  à coup  il  marcha  contre  les  Par- 
tîtes , fe  flattant  s’il  reullifloit  dans  cette  expé- 
dition , de  retomber  fur  Triphon  avec  de  plus- 
grandes  forces.  Mais  il  fut  fait  prifonnier , & 
finit  fes  jours  en  Hyrcanie.  L’empire  des  Par- 
tîtes s’étendoit  alors  depuis  l’Euphrate  jufqu’au 
Gange.  Il  devint  formidable  aux  Romains. 

Triphon  ne  relia  pas  long-tcms  maître  du 
trône.  Antiochus  Sidetes , qui  époufà  la  femme 
de  Démétrius  fon  frere  , chafTa  cet  ufurpateur , 
s’en  faifit  & le  fit  mourir.  C’ell  pendant  les 
troubles  dont  je  viens  de  parler  , que  les  Juifs 
fecouercnt  le  joug  des  rois  de  Syrie.  Dans  une 
affemblée  qui  fe  tint  à Jérufalem , ils  alfurerent 
à Simon  & à fes  defcendans  la  fouveraineté  & 
le  fàcerdoce. 

Ptolémée  Philométor  étoit  mort  la  même  an- 
née qu’ Alexandre  Bala.  Cléopâtre , fa  fbeur  & fa 
femme , avoit  voulu  mettre  la  couronne  fur  la 
tète  du  fils  qu’elle  avoit  eu  de  lui.  Forcée  de 
la  céder  à Phyfcon  , elle  fut  encore  réduite  à 
epoufer  ce  prince;  & le  jour  même  des  noces, 
fon  fils  périt  entre  fes  bras  par  les  coups  de  ce 
ntonllre.  Phyfcon  purtoit  la  débauche  & la  cru- 
auté jufqu’au  délire.  Il  régna  feul  en  Egypte. 

D’après  l’idée  fommaire  que  je  viens  de  vous 
donner  d’un  petit  nombre  de  régnés,  vous  voyez, 
Monfeigneur,  que  les  monarchies  de  l’Orient 
, tontboient  d’elles-mèmes.  Il  eft  inutile  de  les  étu- 
dier davantage.  Faudroit-il  fouiller  notre  mémoire 
des  noms  de  ces  fouverains , qui  ne  lailfent  après 
eux  que  le  fouvenir  de  leurs  débauches , de  leur 
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<ruauté,  & de  leur  fcélérateffe  ? pour  s’autorifer  à 
tout , ils  vouloient  faire  taire  les  loix  ; & elles 
fe  taifoient  devant  les  forfaits  , dont  ils  deve- 
noient  les  victimes.  ILs  font  égorgés  par  leurs 
confidens  , par  leurs  freres , par  leurs  fils  , par 
leurs  femmes,  même  par  leurs  meres.  Voilà  les 
honneurs  qui  enveloppoient  le  thrône.  Jugez 
par  elles  des  calamités  qui  fe  répandoient  fur  les 
peuples  , & vous  imaginerez  toute  l’hiftoire  de 
ces  tems  malheureux.' 

Les  dernieres  révolutions  dont  je  viens  de 
parler  , font  poftérieurcs  à la  troifieme  guerre 
punique.  Mais  comme  mon  delfein  étoit  de  vous 
faire  prévoir  que  la  chute  des  monarchies  de  l’O- 
rient étoit  prochaine,  j’ai  cru  devoir , fans  m’inter- 
rompre fuivre  ces  révolutions  jufqu’au  tems  où  je 
viens  de  les  laiifer.  Déformais  je  ne  reviendrai  à 
l’Afie , qu’autant  que  j’y  ferai  forcé  dans  la  fuite  5 ~ 
de  l’hiftoire  romaine. 

Il  s’agit  maintenant  d’obferver  ce  qui  fe  pat 
foit  en  Efpagne  , en  Afrique , en  Macédoine  & 
dans  la  Grece. 

Prêts  à defcendre  du  trône  , les  fouverains 
de  l’Orient  paroilfoient  n’attendre  que  les  ordres  . 
du  fénat  ; & les  peuples  de  tout  tems  aifervis , 
prévoyoient  avec  indifférence  la  révolution  : ils 
pouvoient  même  fe  flatter  que  leur  joug  en  de- 
viendroit  plus  léger. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  peuples  de  TEC- 
pagne.  Ils  avoient  des  chefs , mais  ils  n’avoient 
pas  des  monarques.  Ils  formoient  de  petites 
cités  , dont  les  citoyens,  endurcis  aux  fatigues 
& jaloux  de  leur  liberté  , étoient  autant  de  fol- 
dats.  Rome , après  les  avoir  vaincus  plufieurs 
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fois,  forece  à les  vaincre  encore  , défefpéroit  de 
les  fuLjuguer. 

La  guerre  continuoit  donc  toujours  , ou  elle 
n’étoit  interrompue  que  par  intervalles.  Cepen- 
dant l’amour  de  la  liberté  n’étoit  pas  le  feul  motif 
qui  armoit  les  peuples.  Si,  fous  la  protection  de 
la  république  , ils  avoient  joui  de  leurs  loix  , les 
fouleve mens  auraient  été  plus  rares;  & peut-être 
que , comparant  alors  la  domination  des  Romains 
à celle  des  Carthaginois,  ils  fe  feraient  fait  peu- 
à-peu  une  habitude  de  Pobéilfance.  Mais  on  les 
opprimoit , & ils  prenoient  les  armes  , ' moins 
pour  défendre  leur  liberté,  que  pour  fe  mettre 
à l’abri  des  vexations. 

Une  victoire  que  les  Lufitaniens  remportèrent 
fur  le  préteur  Calpurnius  Pifo , fut  le  commen- 
cement d’une  guerre  , où  les  Romains  éprouvè- 
rent de  grands  revers , & où  leurs  généraux  fe 
couvrirent  de  honte  par  leur  perfidie  , autant 
que  par  leurs  défaites.  La  jeunelfe  romaine  parut 
avoir  dégénéré  de  fes  ancêtres.  Elle  s’eifrayoit 
au  feul  récit  des  combats  qu’on  avoit  livrés  aux 
Celtibériens.  Elle  refufoit  de  fervir  dans  les  lé- 
gions qu’on  deftinoit  pour  l’Efpagne  ; & le  dé- 
couragement étoit  au  point , que  le  fénat  11’ofoit 
lifer  ni  de  dpuceur  ni  de  févérité.  Dans  cette 
conjoncture , Scipion  Emilien  , fils  de  Paul  Emile, 
& petit-fils  par  adoption  de  Scipion  l’africain, 
offrit  de  fervir  dans  tel  grade  qu’on  voudrait  lui 
donner.  Cet  exemple  rendit  le  courage  aux  plus 
lâches,  & les  confuis  firent  les  levées. 

Le  département  de  l’Efpagne  échut  par  le  fort 
au  confiai  Licinius  Lucüffus.  Quand  il  arriva  , 
le  proconful  Marccllus  venoit  de  faire  la  paix 
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avec  les  Celtibériens.  Il  n’avoit  pas  voulu  lailTcc 
à fou  fucceflcur  la  gloire  de  terminer  une  guerre 
qu’il  avoit  fait  avec  peu  de  fuacès.  Lucullus , 
dont  l’ame  avide  n’ambitiounoit  le  commande- 
ment que  pour  s’enrichir  des  dépouilles  des  pro- 
vinces , parut  néanmoins  refpeéler  le  traité  qui 
venoit  d’être  fait.  Peut-être  rcdoutoit-il  les  Cel- 
tibériens , & il  aima  mieux  tourner  fes  armes 
contre  les  Vaccéens , quoiqu’il  n’eut  point  ordre 
de  les  attaquer,  & qu’ils  n’euflent  donné  aucun 
prétexte  aux  hoftilités.  11  les  aïïïégea  dans  une 
de  leurs  villes.  Ils  capitulèrent , & malgré  la  foi 
jurée  , il  en  égorgea  vingt-mille  , & vendit  les 
autres.  Il  mit  enfuite  le  liege  devant  deux  pla- 
ces , dont  il  11e  put  fe  rendre  maître  ; & il  palîa 
dans  la  Lufitanie  , où  le  préteur  Ser.  Sulpicius 
Galba  venoit  d’être  battu.  Il  porta  le  fer  & le 
feu  par-tout. 

Galba  , devenu  fupérieur  en  forces  par  la 
diverfion  du  conful , ravagea  aulli  de  fou  côté 
la  Lufitanie.  Alors  quelques  peuples  , croyant 
trouver  leur  falut  dans  l’alliance  de  la  républi- 
que , s’adreilérent  au  préteur  qui  parut  les  écou- 
ter favorablement  : mais  quand  il  les  eut  fait 
donner  dans  le  piege  qu’il  leur  tendoit  , il  les 
enveloppa  & les  fit  égorger.  La  nouvelle  de  ce 
mafiacre  excita  dans  Rome  même  une  indigna- 
tion générale.  Cependant  Galba  , cité  à fon  re- 
tour devant  le  peuple  , fut  renvoyé  abfous.  Vous 
commencez  à voir  dans  les  Romains  ce  que  de- 
viennent les  peuples  conquérans  : à mefure  qu’ils 
s’agrandillent , ils  perdent  tout  fentiment  d’hu- 
manité , & ils  font  tous  les  jours  plus  féroces. 

Les  Romains  payèrent  de  leur  fang  cette  per- 
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fidie.  Des  l’année  fuivante,  Viriathus  vengea  les 
I/ufitaniens  par  une  viétoire  qu’il  remporta  fur 
Vctilius  , fucceffeur  de  Galba,  & pendant  dix 
ans,  il  foutint  avec  fuccès  une  guerre,  qui  dura 
encore  après  lui.  Ce  général  n’avoit  été  jufqu’a- 
lors  que  le  chef  d’une  troupe  de  montagnards 
qui  vivoient  de  brigandage. 

La  troifieme  guerre  punique  commença  l’an- 
née même  où  Viriathus  devint  le  général  des 
Lufitaniens  , & alors  las  Romains  perdoient  la 
JVlacédoine. 

Los  limites  qui  féparoient  les  états  des  Cartha- 
ginois de  ceux  de  Mafliniffa , roi  de.Numidie, 
avoient  été  marquées  par  Scipion  l’africain.  Mais 
ce  prince,  comptant  fur  l’alliance  de  Rome,  ne 
craignit  pas  de  les  franchir.  Les  Carthaginois 
en  portèrent  fouvent  leurs  plaintes  au  fénat.  Ils 
demandoient  que  Mafliniffa  s’en  tint  au  dernier 
traité  ,•  où  qu’il  leur  fût  permis  de  repoulfer  la 
force  par  la  force. 

Rome  envoya  des  commiffaircs  à plufieurs 
reprifes  , toujours  en  apparence  pour  rendre 
juftice  , & en  effet  pour  fulciter  la  guerre  entre 
Carthage  & le  roi  de  Numidie,  fi  elle  pouvoit 
être  avantageufe  à la  république.  Caton  le  cen- 
feur , qui  fut  le  chef  d'une  de  ces  députations, 
remplit  parfaitement  les  vues  du  fénat.  Géné- 
ral, homme  d’état,  orateur,  hiftorien,  il  avoit 
des  tülens.  Mais  perfonne  n’étoit  plus  fait  pour 
une  négociation,  où  on  ne  vouloit  montrer  que 
les  dehors  de  la  juftice.  L’utilité  de  la  république 
étoît  fon  unique  réglé. 

Les  Carthaginois  lui  montrèrent  le  traité  fait 
par  Scipion  , & lui  reprefenterent  que  le  moin- 
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dre  changement  feroit  une  injure  à la  mémoire 
du  plus  grand  des  Romains.  Cette  éloge  ralluma 
la  jaloulie  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  le  vain- 
queur d’Annibal  ; & il  fongea  dès  ce  moment 
à fe  venger  fur  Carthage  de  n’êtrc  pas  plus  grand 
que  Scipion.  A fon  retour,  il  ne  parla  que  des 
richelTes  de  cette  ville , de  fes  magafins  , de  fes 
ports  , de  fes  vailfeaux  ; & il  en  conclut  qu’il 
falloit  la  détruire.  Cette  conféqucnce  lui  parut  lî 
julte  que  toutes  les  fois  qu’il  opiuoit,  quoi  qu’il 
fut  queftion  de  toute  autre  choie,  il  terminoit 
toujours  fon  avis  par  ces  mots  : il  faut  détruire 
Carthage. 

Dans  la  prolpcrité  de  la  république , le  peuple 
commenqoit  à ne  plus  connoître  de  fubordina- 
tion  -,  & il  lembloit  que  pour  prévenir  de  plus 
grands  défordres,  il  eût  été  avantageux  aux 
Romains  d’être  arrêtés  dans  leurs  progrès.  C’elfc 
pourquoi  plufieurs  fénateurs  jugeoient  que  la 
deftruétion  de  Carthage  feroit  funefte  à Rome 
même.  Scipion  Nafica , fils  de  Cneus , combattoid 
fur-tout , le  fentiment  de  Caton.  11  avoit  été  re- 
connu dans  une  occafion  pour  le  plus  honnête 
homthe  de  la  république.  On  ne  dit  pas  néan- 
moins qu’il  ait  repréfenté  que  cette  guerre  fe- 
roit injuile.  Les  Romains  confultoient  moins  que 
jamais  les  loix  de  l’équité. 

L’avis  de  Caton  devoit  prévaloir,  & préva- 
lut. Après  avoir  rcfufé  de  rendre  juftice  aux 
Carthaginois,  & les  avoir  mis  par -là  dans  la 
nécellité  de  repoulfer  les  hoililités  de  Maiîinilfa , 
il  fut  arrêté  qu’on  leur  déclareroit  la  guerre, 
parce  qu'ils  la  faifoient  à un  prince  allié  de 
la  république , & on  la  leur  déclara  en  prenant 
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les  armes.  Les  confuls  embarquèrent  les  légions, 
& mirent  à k voile. 

Carthage  avoit  prévu  la  réfolution  du  fénat, 
& pour  la  prévenir , elle  envoyoit  des  ambaifa- 
deurs  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples.  Ils  arri- 
vèrent trop  tard.  La  flotte  étoit  déjà  partie. 
Jugeant  alors  qu’il  n’étoit  plus  tems  d’ouvrir 
•une  négociation,  ils  crurent  que  s’ils  fe  foumet- 
toient , ils  obtiendroient  la  paix  ; & ils  déclarè- 
rent que  les  Carthaginois  s’abandonnoient  à la 
diferétion  du  peuple  romain.  C’ étoit , fuivant 
l’interprétation  du  fénat , livrer  le  pays,  les  villes, 
les  habitans , les  rivières , les  ports  , les  temples 
les  tombeaux , tout  en  un  mot.  Les  ambalfadeurs 
n’avoient  pas  connu  fans  doute  , toute  la  force 
de  cette  expreflion. 

On  leur  répondit  que  puifqü’ils  avoient  pris 
le  parti  le  plus  fage , on  leur  accordoit  la  liberté, 
leurs  loix  & leurs  terres;  a condition  feulement 
qu’ils  enverroient  trois  cens  otages  à Lilibée , & 
qu’ils  feroient  ce  qui  leur  feroit  ordonné  par  les 
confuls.  On  ne  parloit  point  des  villes  , parce 
qu’on  croyoit , par  cette  réticence  , s’autorifer  à 
détruire  Carthage.  Les  ambalfadeurs  en  eurent  de 
l’inquiétude.  Ils  ne  favoient  d’ailleurs  quels  fe- 
roient ces  ordres  qu’on  n’expliquoit  pas.  Cepen- 
dant ils  fe  retirèrent  fans  ofer  répliquer. 

Les  otages  furent  livrés , & le  conful  L.  Mar- 
cius  Cenforius  les  ayant  reçus  à Lilibée  , mit  à 
la  voile  pour  Utique  , où  il  débarqua  avec  en- 
viron quatre-vingt  mille  hommes.  Aulîi-tôt  les 
magiftrats  de  Carthage  fe  préfenterent  devant 
lui,  & lui  demanderait  fes  ordres.  Il  leur  com- 
manda d’apporter  toutes  leurs  arrties  & toutes 
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leurs  machines  de  guerre , difant  que  déformais 
ces  choies  leur  étoieut  inutiles,  puifqu’ils  feroient 
fous  la  protection  de  la  république.  Ils  obéirent. 
Alors  Marcius  , après  avoir  loué  leur  obéiiTance, 
leur  dit  : le  fénat  vous  ordonne  de  fortir  de  Car- 
thage qu’il  a réfolu  de  détruire , & il  veut  que 
vous  vous  établiriez  à dix  mille  dans  les  terres. 

Cette  perfidie,  aulfi  cruelle  que  lâche,  porta 
le  défefpoir  dans  l’ame  des  Carthaginois , & le 
défefpoir  leur  fit  trouver  des  armes.  En  peu  de 
jours  Carthage  fut  en  état  de  défenfe.  Lorfque 
Marcius  & M.  Manilius  fon  collègue  , s’en 
approchèrent,  ils  furent  étonnés  de  fe  voir  forcés 
à faire  un  fiege  dans  les  formes.  A la  réliftancc 
qu’ils  trouvèrent , ils  eurent  lieu  de  fe  reprocher 
de  n’avoir  pas  marché  fur  le  champ , & d’avoir 
été  perfides  , fans  retirer  le  fruit  de  leur  perfidie. 
Ils  tentèrent  inutilement  de  prendre  la  place 
d’alfaut.  Ils  firent  plufieurs  fautes:  ils  reçurent 
plufieurs  échecs  : Afdrubal  brûla  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vailfeaux , & la  pelle  fe  mit  dans 
leur  armée.  ■ 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Afrique , 
Andrîfcus,  homme  de  néant , fe  rendoit  maître 
de  la  Macédoine.  Il  avoit  pris  le  nom  de  Philippe , 
& fe  faifoit  palfer  pour  fils  de  Perfée.  Quelques 
années  auparavant,  ayant  échoué  dans  cette  en- 
treprife , il  s’étoit  retiré  chez  Démétrius  Soter , 
qui  le  fit  arrêter,  & l’envoya  à Rome.  Démé- 
trius , à qui  Alexandre  Bala  faifoit  alors  la  guerre, 
s’imagina  que  ce  fervice  lui  procureroit  la  pro- 
tection des  Romains.  Mais  Andrifcus  parut  11 
méprifable,  que  non -feulement  on  ne  témoigna 
aucune  rcconnoilfdr.ee  au  roi  qui  i’ayoit  livré: 
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mais  on  ne  parut  pas  même  occupé  du  foin  de  le 
garder.  Il  s’échappa,  leva  une  armée  dans  la  Thra- 
ce , fe  fit  reconnoitre  par  les  Macédoniens , ôc 
fournit  une  partie  de  la  Theflalie. 

Cette  affaire  parut  alors  fërieufe  ; Scipion 
Nafica , député  par  le  fénat  pour  en  prendre 
connoiflance , & pourvoir  aux  moyens  de  recou- 
vrer la  Macédoine , leva  des  troupes  chez  les 
alliés , & marcha  contre  Andrifcus , qu’il  chafla 
de  la  Theflalie.  Peu  après  les  légions  paflerent 
la  mer , furent  taillées  en  pièces  & le  préteur  qui 
les  commandoit  perdit  la  vie.  L’année  fuivante , 
Q.  Cecilius  Métellus  remporta  deux  vi&oires , 
& Andrifcus  fe  fauva  chez  un  roi  de  Thrace  qui 
qui  le  livra.  Le  mauvais  fuccès  de  cet  impolleur 
n’empêcha  pas  deux  autres  avanturiers  de  tenter 
la  même  entreprife.  Ils  n’y  réuiîirent  ni  l’un  ni 
l’autre. 

Dans  ce  tems-là  une  nouvelle  guerre  commen- 
qoit  entre  les  Achéens  & les  Spartiates , quoique 
ces  deux  peuples  avant  de  l’entreprendre , euffjnt 
invité  le  fénat  à terminer  leurs  differens.  Mais 
les  Achéens,  alors  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
celui  que  Rome  avoit  le  plus  d’intérêt  à humi- 
lier, n’attendirent  pas  un  jugement,  qu’ils  pré- 
voyoient  devoir  leur  être  peu  favorable , & ils 
prirent  les  armes.  Ils  ravageoient  la  Laconie  lorf 
que  des  commiflaires  arrivèrent  avec  un  décret , 
par  lequel  le  fénat  détachoit  de  la  ligue  achéenne 
Sparte,  Corinthe  , Argos  & plufieurs  autres 
villes  fous  prétexte  qu’il  avoit  été  un  tems  où 
elles  n’étoient  pas  du  nombre  des  confédérées. 
Lorfque  ce  décret  fut  publié  dans  l’aflemblée  qui 
fe  tenoit  à Corinthe , ii  excita  une  indignation 
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générale.  Le  peuple  fe  fouleva.  Il  fe  jetta  fur  les 
Spartiates , qui  étoient  alors  dans  cette  ville , & 
il  eût  maltraité  les  commilfaires  mêmes,  s’ils  ne 
fe  fuffent  pas  dérobés  à fa  violence. 

Viriathus  fe  rendoit  redoutable  en  Efpagne  , 
& le  fiege  de  Carthage  duroit  encore  : c’elb 
pourquoi  le  fénat  , quoique  vivement  offenfé  , 
crut  devoir  traiter  les  Achéens  avec  quelque 
ménagement.  Les  nouveaux  commiüàires  qu’il 
envoya , affeélerent  de  parler  avec  beaucoup  de 
modération.  Ils  ne  fe  plaignirent  point  du  der- 
nier foulevemcnt  : ils  parurent  plutôt  l’excufer  : 
ils  ne  firent  aucune  mention  du  décret , qui  en 
avoit  été  la  caufe.  Ils  demandèrent  feulement  qu’on 
cefsât  de  faire  la  guerre  aux  Spartiates  ; & ils  in- 
vitèrent les  Achéens  à ne  pas  encourir , par  leur 
obftination , la  difgrace  de  la  république. 

Quoiqu’ils  ne  parlaifent  pas  du  décret,  ils  ne 
le  révoquoient  pas  ; & cet  adte  feul  étoit  une 
preuve  du  deilein  formé  de  détruire  la  ligue 
achéenne.  C’en  étoit  alfez  pour  foulever  les  villes 
confédérées.  La  modération  apparente  des  com- 
miffaires  ne  rafliiroit  pas.  On  la  regardoit  comme 
un  effet  de  la  fdibleffe  des  Romains , & on  difoit 
que  dans  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  en 
Afrique  & en  Efpagne , ils  craignoient  que  les 
Achéens  ne  fe  déclaraient  contr’eux.  Peut-être 
le  fénat  vouloit-il  par  une  conduite  timide  en 
apparence , enhardir  les  Achéens  , & avoir  un 
prétexte  pour  faire  marcher  en  Achaïe  les  légions 
qui  étoient  alors  en  Macédoine.  Il  paroilîoit  d’au- 
tant plus  facile  de  les  faire  tomber  dans  ccpiege, 
qu’ils  étoient  alors  gouvernés  par  le  caprice  aveu- 
gle de  la  multitude  , & par  des  magiftrats  qui  f*. 
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crifioient  l’état  à leur  avidité.  La  choie  arriva 
comme  le  lénat  l’avoit  pu  prévoir.  LesAchéens 
continuèrent  la  guerre  contre  les  Spartiates  ; & 
ils  ,y  engagèrent  les  Béotiens , qui  étoient  égale- 
ment mécontens  du  fénat. 

Le  préteur  Q.  Métellus  , alors  occupé  à réta- 
blir l’ordre  dans  la  Macédoine  , tenta  inutile- 
ment de  les  porter  à la  paix.  Il  marcha  contr’eux , 
& les  défit.  L’année  fuivante , il  les  défit  encore  j 
& il  s’avança,  vers  Corinthe  , où  Diéus  , chef  des 
Achéens , s’étoit  enfermé  avec  'les  débris  de  fes 
troupes.  Métellus  auroit  voulu  terminer  cette 
guerre  avant  l’arrivée  du  conful  L.  Mummius.  Le 
Péloponefe  , épuifé  & ruiné  , demandoit  la  paix  : 
mais  Diéus  & ceux  de  fa  fa&ion  s’y  refufoient, 
parce  qu’ils  prévoyoient  qu’ils  feroient  livrés  aux 
Romains.  Sur  ces  entrefaites  Mummius  arriva , 
& Métellus  retourna  en  Macédoine. 

Diéus , aufîi  mauvais  général  que  mauvais  ma- 
giftrat , eut  la  témérité  de  fortir  des  murs  & d’offrir 
le  combat  au  conful.  Il  fut  entièrement  défait.  Il 
pouvoit  fe  retirer  dans  la  ville , s’y  défendre  quel- 
que tems  , & obtenir  uno  capitulation  : il  s’enfuit 
à Mégalopolis  , où  il  fe  tua.  LeS  Achéens  fans 
chefs , déferterent  Corinthe.  Mummius  y entra 
fans  réfiftance , fit  main  baffe  fur  les  hommes 
qui  s’y  trouvèrent , vendit  les  femmes  & les 
enfans  ; & après  avoir  fait  enlever  les  vafes , les 
ftatues  , les  tableaux , & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
précieux , il  fit  mettre  le  feu  aux  maifons.  L’irs- 
cendie  dura  plufieurs  jours.  Ainfi  finit  Corinthe. 
La  liberté  parut  fe  perdre  dans  fes  ruines.  Toute 
la  Grece  fut  réduite  en  province  romaine , fous 
fous  le  nom  de  province  d’Achaïe. 
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Nous  avons  vu  que  les  confuls'  Marcius  & 
Manilius  conduifoient  le  fiege  de  Carthage  avec 
peu  de  füscès.  L.  Calpurnius  Pifo , qui  leur  fuc- 
céda,  ne  montra  pas  plus  de  capacité.  Les  Car- 
thaginois faifolent  de  nouveaux  efforts.  Ils  négo- 
cioient  avec  les  rois  , qu’ils  invitoient  à fe  lou le- 
ver : ils  fongeqient  même  à fournir  de  l’argent 
& des  vailfeaux  au  faux  Philippe , & Rome  com- 
mençoit  à montrer  de  l’inquietude.  Tel  étoit  l’é- 
tat des  chofes  , lorfque  Scipion  Emilien  , qui  fer- 
voit  en  Afrique  avec  diftindion  , & qui  avoit 
même  fouvent  réparé  les  fautes  des  généraux , 
vint  à Rome  pour  demander  l’édilité.  On  lui 
donna  le  confulat  qu’il  ne  demandoit  pas  ; & fans 
tirer  les  provinces  au  fort , on  lui  aifigna  l’Afri- 
que' pour  département.  Tout  cela  étoit  contre 
les  réglés.  Mais  à fa  réputation , & peut-être  en- 
core à fon  nom,  le  peuple  crut  qu’il  étoit  deftiné 
à terminer  cette  guerre.  En  effet  Carthage  fe 
rendit  l’année  fuivante.  On  la  rafà  , & le  peuple 
romain  défendit , fous  d’horribles  imprécations, 
de  rebâtir  dans  le  même  lieu.  Cette  ville  a été  dé- 
truite la  snême  année  que  Corinthe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Confédérations  fur  les  accroijfemens  des  Romains. 

D ans  l’efpacc  de  trois  fiecles  &demi,  Rome 
n’avoit  fait  que  des  progrès  très-lents:'  La  prife  de 
Véies , l’an  de  la  fondation  8 , ell  la  première 
.époque  de  fon  aggrandilfement.  L’ufage  des  trou- 
pes foudoyées  la  mit  en  état  de  pouriuivre  les 
entreprifes  qu’elle  commençoit,  & il  ne  lui  fallut 
que  150  ans  pour  achever  la  conquête  de  l’Italie, 
dans  laquelle  on  ne  comprenoit  pas  la  Gaule  cifal- 
pine.  La  première  guerre  punique  , qui  dura  23 
ans , c’eft-à-dire  , depuis  590  jufqu’en  fi  2,  fut 
terminée  par  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Car- 
thaginois avoicnt  en  Sicile.  La  fécondé  commença 
vingt-quatre  ans  après  , lorfque  les  Romains  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  la  Corfe  & de  la  Sar- 
daigne , qu’ils  avoicnt  fournis  la  Gaule  cifàlpine  & 
l’Iftrie , & qu’ils  portoient  leurs  armes  en  Illyrie. 
Elle  dura  dix-fept  ans.  Ils  chaflerentde  l’Efpagne 
les  Carthaginois , & ils  acquirent  la  Sicile , & les 
isles  fituées  entre  l’Afrique  & l’Italie.  Plus  ils 
avoient  fait  de  progrès , plus  il  leur  étoit  facile 
d’en  faire  de  nouveaux  : dans  le  cours  de  cin- 
quante & quelques  années  , ils  réduifirent  en  pro- 
vinces 
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vinces  romaines  la  Macédoine , la  Grece  & l’A- 


frique , & ils  rendirent  la  Syrie  tributaire.  Alors 
fouverains  en  quelque  forte  des  royaumes  qu’ils 
recevoient  dans  leur  alliance,  ils  parurent  les 
maîtres  de  tous  les  peuples  connus.  Le  fénat 
prit  connoiflance  des  querelles  des  rois,  marqua 
leurs  polfeflions  , régla  leurs  alliances  , fixa  leurs 
forces  fur  terre  & fur  mer , diftribua  les  provin- 
ces , difpofa  des  couronnes  ; en  un  mot , il  fe 
donna  pour  le  tribunal  des  nations , & les  nations 
le  reconnurent.  On  obéiffoit  à quelques  magik 
trats  qui  portoient  fes  ordres. 


Les  chofes  , Monfeignetir , les  plus  étonnantes 
au  premier  coup  d’œil  , font  quelquefois  bien 
fimples.  Mais  , parce  qu’on  aime  le  merveil- 
leux , on  a vu  dans  le  fénat  une  politique  pro- 
fonde , un  plan  de  conduite  tracé  dès  la  fon- 
dation de  Rome , & fuivi  conftamment  pen- 
dant dix  fîecles.  Si  les  ennemis  de  cette  républi- 
que ne  fe  font  jamais  réunis  pour  l’attaquer  en- 
femble , ou  11  quelques-uns  n’ont  fait  que  des 
ligues  mal  concertées  , c’eft , dit-on , parce  que 
les  Romains  favoient  divifer  & on  oublie  toute 
l’hiftoire  pour  regarder  , comme  leur  ouvrage  * 
line  divifion  qui  exiftoit  avant  leurs  entreprifes 
& avant  eux.  Mais  ces  petits  peuples  que  Rome 
dès  fon  origine  eut  tout  à la  fois  pour  ennemis , 
ont-ils  jamais  fu  fe  réunir  contr’elle  ? n’eft-ce 
pas  fucceffivemeilt  & de  -proche  en  proche  que 
d’autres  dans  la  fuite  lui  ont  fait  la  guerre  ? Les 
Gaulois  avoient  cefTé  leurs  courfes , lorfque  les 
Samnites  prirent  les  armes  ; & les  Latins  atten- 
dirent, pour  fe  foulever,  que  les  Samnites  euflent 
Tome  VI.  ffljl.  Ane , 
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été  forcés  à demander  la  paix.  Quand  il  fut  au 
pouvoir  des  Romains  d’exterminer  le  Latium  , 
les  Samnites  recommencèrent  la  guerre  ; & quand 
ceux-ci  eurent  été  fubjugués , les  Gaulois  reparu- 
rent. Si  les  circonftances  avoient  armé  à la  fois 
tous  ces  peuples,  & quelefénat  les  eût  divifé, 
j’admirerois  fa  politique. 

Les  Romains  ont-ils  femé  la  divifion  dans  la 
Sicile  pour  s’en  préparer  la  conquête  ? ont-ils  fé- 
paré  Hiéron  des  Carthaginois , ou  fi  ce  roi  s’en 
eft  féparé  lui-même  ? Eft-ce  leur  politique  ou 
l’aveuglement  de  Philippe , qui  a armé  les  uns 
contre  les  autres , les  Grecs  que  la  jaloufie  divifoit 
depuis  fi  long-tems  ? Comment  le  fénat , fi  de- 
puis près  de  fix  fiecles  fa  maxime  confiante  étoit 
de  divifer  , auroit-il  eu  befoin  d’apprendre  de 
Callicrate  à foutenir  dans  l’Achaïe  la  fadtion  qui 
lui  étoit  favorable  ? 

Comme  les  circonftances  faifoient  des  Romains 
une  nation  conquérante , elles  faifoient  de  tous  les 
peuples  des  nations  qui  dévoient  être  conquifes. 
Les  petites  puiffances  livroient  les  grandes , & 
Rome  n’avoitqu’à  ne  pasrefufer  fa  protection  aux 
peuples  qui  la  recherchoient.  Si  les  Grecs  & les 
Afiatiques  avoient  été  tels  que  les  Gaulois  & les 
Efpagnols , les  Romains  n’auroient  conquis  ni  la 
Grece  ni  l’Afie.  En  effet , Philippe  & Antiochus 
étoient  fubjugués,  & la  guerre  recommenqoit 
toujours  en  Efpagne  & dans  la  Gaule  cifalpine. 
Ce  font  des  pays  où  il  fàlloit  que  la  république 
conquit  avec  fes  propres  forces  : c’eft  pourquoi 
lorfque  la  Grece  & l’Afie  fuccomboient , les  Gau- 
lois & les  Efpagnols  réfiftoient  encore,  & ont  xè* 
lifté  long-tems  après. 
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On  ne  fe  laife  pas  de  répéter , divifez  & vous 
commanderez , & on  admire  la  profondeur  de  cette 
maxime.  Faut-il  donc  un  fi  grand  art  pour  divi- 
fer  les  peuples  5 il  me  fembde  au  contraire  qu’il 
fuffit  fouvent  de  les  abandonner  à eux-mêmes , & 
d’attendre  leurs  divifions  de  la  différence  des  in- 
térêts préfens  & momentanés  qui  les  aveuglent 
fur  leurs  vrais  intérêts.  La  difficulté  feroit  de  les 
tenir  réunis , & de  donner  à une  ligue  toute  la 
force  qu’elle  peut  avoir.  Mais  cette  difficulté  eft 
lin  écueil , où  tous  les  politiques  échouent.  Les 
Grecs  armèrent  les  uns  contre  les  autres , auffi- 
tôt  qu’ils  n’eurent  plus  la  guerre  avec  les  Perfes  5 
& Philippe , ce  politique  trop  admiré , les  trouva 
divifés.  Son  attention  fut  uniquement  de  ne  pas 
les  forcer  à fe  réunir  contre  lui.  Il  a réuffi  par 
des  moyens  d’autant  moins  admirables , qu’il  ne 
lui  a fallu  que  de  la  mauvaife  foi  : & d’ailleurs  il 
lui  a été  facile  de  tromper  des  peuples , qui  ai- 
moient alors  à fe  tromper  eux-mêmes.  Le  fénat 
n’a  pas  même  eu  cette  politique  groffiere.  Pour 
vous  en  convaincre  , vous  n’avez  qu’à  vous  rap- 
peller  qu’il  vouloit  conferver  les  trois  principales 
villes  de  la  Grece.  N’étoit-ce  pas  dire  aux  Grecs: 
réuniifez-vous  , fi  vous  ne  voulez  pas  tomber  dans 
la  fervitude  ? 

A Rome  Padminiftration  partageoit  les  pou- 
voirs'de  la  fouveraineté , de  maniéré  que  fe  fou- 
tenant  à certains  égards  & fe  balançant  à d’autres , 
au  moins  jufqu’à  un  certain  point , ils  concoufoient 
tous  à l’agrandilfement  de  la  république.  Ce 
tème , qu’on  admire  avec  raifon , me  paroît  s’être 
fait  à l’infu  des  Romains. 

Nous  avons  vu  dans  la  Grece  des  républiques  » 
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dont  le  plan  avoit  été  combiné,  & où  les  pou- 
voirs , par  la  maniéré  dont  ils  avoient  été  diftri- 
tniés  , régloientavec  précifion  les  droits  des  diffé- 
rais ordres  & des  diiiérens  magiftrats.  A Rome  au 
contraire  rien  n’étoit  prévu.  Lorfqu’on  remédioit 
à un  abus  , on  ne  jugeoit  ni  des  avantages  ni  des 
inconvéniens  qui  en  pouvoient  naître;  & comme  la 
diftribution  des  pouvoirs  étoit  uniquement  l’ef- 
fet des  querelles  qui  s’clevoicnt  entre  les  patriciens 
& les  plébéiens,  les  droits  ne  furent  jamais  bien  dé- 
terminés , & il  n’y  eut  que  des  prétentions  entre 
les  ordres  & entre  les  magiftrats. 

Lôrfque  le  fénat  accorda  des  tribuns  au  peu- 
ple , il  hc  prévit  pas  qu’elle  fcroit  la  puiifance  de 
ces  nouveaux  magiftrats.  ï(  ne  créa  des  cenfeurs , 
que  parce  que  les  guerres  ne  permettoient  pas 
aux  confuls  de  faire  régulièrement  le  cens  ; & il 
jugeoit  fi  peu  des  prérogatives  de  cette  magiftra- 
ture , que  perfonne  ne  longea  d’abord  à la  bri- 
guer. La  dictature , qui  dans  les  circonftances 
critiques  étoit  la  grande  reffource  des  Romains , 
& qui  fuppléoit  fi  bien  à la  lenteur  du  gouverne- 
ment, ne  fut  créée  qué  pour  éluder  lesloix,  qui 
protégeoient  le  peuple  fous  les  confuls.  C’eftainfi 
que  les  magiftratures  , que  le  fenat  créoit  pour  le 
moment  préfent;  produifoient  dans  la  fuite  des 
“effets  qu’il  n’avoit  pas  prévu  ; & c’eft  pourquoi 
je  dis  qu’à  Rome  les  circonftances  ont  tout  fait  & 
'tout  combiné. 

Parce  que  les  pouvoirs  étoient  diftribués  fans 
précifion,  les  droits  étoient  mal  déterminés;  & 
parce  que  les  droits  étoient  mal  déterminés , les 
Romains  étoient  expofés  à des  diiîbntions  conti- 
"'nuelles.  Ce  n’eft  certainement  pas  à deflern  qu’on 
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avoit  choiiî  un  gouvernement  où  rien  n’éto'it  dé- 
terminé , c’eft  plutôt  parce  qu’on  n’avoit  pas  fu 
mieux  faire.  Cependant  il  n’eft  pas  douteux  que' 
ce  gouvernement , par  fe&  vices  mêmes , n’ait  con- 
tribué aux  progrès  des  Romains.  Rome  fans  dif . 
fèntions  eût  été  moins  redoutable.  Elles  entrete-, 
noient  l’émulation  entre  les  deux  ordres  : elles  at- 
tachoient -d'autant  plus  à la  patrie,  qu’elles  pg- 
roilfoient  donner  à chaque  citoyen  -des  droits  à 
tous  les  honneurs  ; & elles  portoient  l’amour  de 
La  liberté  jjLifqu’au  fuiiatifine.  Sous  des  loix  , qui 
auroient  alluré  l’état  des  citoyens  de  maniéré  à 
prévenir  toute  efpece  de  dilfentions  ,,ljj£  Romains 
plus  libres,  auroient  moins  fenti  lç  prix  de  la  li- 
berté. Dès  lors  ils  n’aureHênt  plus  eu  -Jii.^nème 
émulation,  le  même  courge.,  ni  le  même  amour 
de  la  patrie.  . o ..  . 

Si  cependant  les  dilfentions  avoient.-eu  un  libre, 
cours,  le;  gouvernement  aurott  dégénéré  promp- 
tement en. une  démocratie  monftrueufe  ; & Rome , 
fans  pouvoir  s’agrandir , eût  parte  continuelle- 
ment de  la  liberté  à la  fervitude , &'de  la  lèrvitude 
àla  liberté.  Mais  leS  guerres  , qui  fufpendoient 
les  dilfentions  , maintenoient  une  forte  d’équili- 
bre entre  les  deux  -jordres  , parce qu’elles  ne 
permettoient  pas  au, peuple  d’entreprendre,  tout 
ce  qu’il  pouvoit.  Le  gouvernement  des  Romains 
n’a  jamais  été  meilleur  que  depuis  qu’ils  prirent 
les  armes  contre  les  Samnkes  : il  dut  aux  longues 
guerres  tout  ce  que  fa  oonftitution  a eu  de  bon, 
& il  dégénéra  d’abord  après  la  ruine  de  Carthage , 
parce  qu’alors  les  dilfentions  devinrent  funeftes 
à la  république. 

Les  Romains  remarque-t-on,  fc  font  toujours 
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alliés  des  peuples  foibles  ; & ils  s’en  fontfervi  pour 
fubjuguer  les  plus  puiflàns.  Ils  ne  fe  font  point 
hâtés  d’appéfantir  le  joug  ni  fur  les  uns , ni  fur  les 
autres.  Es  ont  attendu  qu’ils  fulfent  accoutumés  à 
obéir  comme  alliés , avant  de  leur  commander 
comme  à dés  fujets  ; &- c’eft;  par  cette  maniéré  lente 
de  conquérir  qu’ils  ont  afluré  leurs  conquêtes. 
La  chofe  eft  en  effet  arrivée  ainfi  ; mais  il  n’y  a 
rfen  dé  plus  faux  en  général  que  de  dire  : ce  peu- 
ple à «tendu  fa  domination  par  tels  moyens  ; donc 
fes  vues  ont  été  de  l’étendre  par  ces  moyens  là  mê- 
mèmes.  Suppofer  que  les  Romains,  attentifs  à 
méderer  eux'-mêmes  leur  ambition , ont  toujours 
eu  la  prudence  d’attendre  qu’on  ne  pût  plus  leur 
réfifter,  'c'feft  leur  fuppofer  une  conduite  dont 
aucun  peuple  n’eft  capable.  lime  par  oit  qu’ils  ont 
dominé  aufli-tôt  qu’ils  l’ont  pu;  & que  s’ils  ont 
donquis  léfltêrtîent , c’eft  qu’il  n’a  pas  été  en  leur 
pouvoir  de  conquérir  avec  plus  de  rapidité.  Com- 
me Rome,  par  fa  conftitution , étoit  deftinée  k 
des  conquêtes  : elle  étoit  âuffi  par  fa  conftitution 
même  , condamnée  à ne  les  foire  que  lentement. 

Admirez  , dit-on  encore^,  la  conduite  de  ce  peu- 
ple. Ambitieux  de  conquérir  les  nations  ; il  prend 
les  armes,  uniquement  parce  qu’il  eftdefon  in- 
térêt dé  les  prendre  ; couvrant  fi  bien  fes  injufti- 
ces , qu’il  paroît  toujours  jufte  ; cachant  fi  bien 
fes  vues  , qu’on  ne  démêle  pas'fôn  ambition.  C’eft: 
par -là  qu’il  donne  enfin  des  fers  aux  peuples  éton- 
nés qui  l’avoient  pris  pour  le  protedeur  de  la  li- 
berté. 

Voilà  comme  on  juge.  On  veut  que  Rômuhis 
ait  été  un  grand  homme,  que  les  fix  rois  , qui  lui 
ont  fuccédé  , ayent  été  de  grands  hommes.  Onde- 
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roit  tenté  d’en  dire  autant  de  tous  les  fénateurs. 
En  effet,  ilfaudroit  unefucceflionnon-interrpm- 
pue  de  grands  hommes , pour  fuppofer  avec  fon- 
dement que  les  Romains , méditant  de  bonne  heu- 
re de  grandes  conquêtes , fe  font  fait  un  plan  dont 
ils  ne  fe  font  jamais  écartés.  Mais  fans  nous  arrê- 
ter à. combattre  des  préjugés  qui  portent  fur  une 
fuppofition  tout-à-fait  gratuite , eifayons  de  nous 
faire  des  idées  plus  exaélcs. 

Nous  jugeons  & nous  nous  conduifons  d’après 
les  maximes , dont  nous  nous  fommes  fait  une 
habitude.  Il  y a des  fîecles  où  les  préjugés  généra- 
lement reçus  arrêtent  tout-à-coup  l’homme  qui  a 
le  plus  de  génie  : il  y en  a d’autres,  où,  parce 
que  ces  préjugés  ne  fubfiûent  plus,  un  efprit  mé- 
diocre fait  ce  que  l’homme  de  génie  n’a  pas  pu 
faire.  Tout  dépend  des  circonllances  où  nous 
nous  trouvons. 

Cette  obfervation  efl  applicable  aux  peuples. 
Les  maximes,  qui  s’introduifent  lors  de  leur  éta- 
bliffement,  font  que  les  uns  s’agrandiffcnt  fans 
en  avoir  formé  le  projet  ; & que  les  autres  ne  peu- 
vent pas  s’agrandir,  quoiqu’ils  en  ayent  l’ambi- 
tion. Les  républiques  de  la  Grèce,  par  exemple, 
ctoient  dans  le  cas  des  hommes  de  génie , que  les 
préjugés  arrêtent  au  milieu  de  leurs  progrès.  C’é- 
toit  une  folie  à elles  d’entreprendre  de  grandes  con- 
quêtes. C’eft  que  les  circonllances  ne  leur  avoient 
pas  appris  à augmenter  leurs  forces  par  les  forces 
des  peuples  vaincus.  Les  maximes  qu’elles  avoient 
adopté  , étoient  trop  contraires  à cette  politi- 
que. Partager  avec  de  nouveaux  citoyens  la  gloire 
qu’elles  avoient  acquis,  c’étoit  la  diminuer;  & 
h diminuer , c’étoit  la  perdre.  Ce  préjugé  les  aveu- 
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gla  toujours  fur  leurs  vrais  intérêts,  & il  ne  leur 
fut  pas  poflible  de  fortir  de  leur  foiblefle. 

Les  Romains , foibles  dans  les  commcncemens , 
ont  été  forcés  de  contracter  bien  vite  des  allian- 
ces, & de  partager  avec  les  vaincus  mêmes  , les 
premiers  avantages  qu’ils  ont  du  à leur  courage. 
Si  les  circonftances  leur  faifoient  une  loi  d’exter- 
miner les  peuples  qui  leur  étoient  contraires  ; elles 
leur  en  faifoient  une  de  s’attacher  par  toute  forte 
de  moyens  , ceux  qui  pouvoient  leur  être  favora- 
bles. Cette  politique  ne  demandoit  aucune  pré- 
voyance de  leur  part  : il  leur  fuffifoit  de  voir  le 
danger  où  ils  étoient.  C’eft  ainti  qu’ils  fe  font  fer- 
vis  par  exemple , des  Latins  & des  Herniques  pour 
fubjuguer  les  Volfques  & les  Tofcans.  Dans  la 
fuite , ils  ont  continué  comme  ils  avoient  com- 
mencé; parce  qu’en  généial  i’ufage  eft  la  grande 
réglé  des  peuples,  & que  d’ordinaire,  lorfqu’ils 
ont  un  parti  à prendre , ils  n’examinent  pas  ce 
qu’ils  doivent  faire , mais  ils  cherchent  ce  qu’ils 
ont  fait  en  pareilles  circonffances.  Plus  vous  étu- 
dierez l’hiftoire  des  nations  , plus  vous  vous  con- 
vaincrez que  l’ufage  conduit  les  unes  à leuragran- 
diflëment , comme  il  conduit  les  autres  à.  leur  perte. 

Si  les  Carthaginois  avoient  tenu  la  même  con- 
duite que  les  Romains  , c’eût  été  l’effet  d’une  po- 
litique éclairée  : car  elle  auroit  été  en  oppolition 
avec  les  maximes  que  les  circonffances  avoient 
introduit.  Devenus  puiffans  de  bonne  heure, 
& prefque  fans  obflacles,  ils  étoient  accoutumés  à 
dominer  par  la  force,  & ils  jugeoient  en  confé- 
quence  que  la  force  feule  afTure  la  domination.  Ils 
n’ont  donc  pas  fênti  le  befoin  de  ménager  les  peu- 
ples- Ils  ont  appefauti  le  joug  fur  les  alliés , com- 
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me  fur  les  fujets  ; & ils  n’ont  pas  fu  conferver, 
parce  qu’ils  avoient  acquis  trop  facilement. 

Rome  au  contraire  s’accroît  plus  lentement.  Les 
ennemis  fe  fuccedent  : elle  en  trouve  par-tout  où 
elle  recule  fes  frontières , & pendant  long-tems  ils 
paroilTent  toujours  plus  redoutables.  Au  milieu  de 
ces  guerres,  des  villes  font  détruites,  des  peu- 
ples font  exterminés , & tout  ce  qui  rélifte  cfttôt- 
ou-tard  alfervi.  Cependant  tous  les  peuples  n’o- 
0 fent  pas  rélifter.  Plulieurs,  craignant  le  fort  des 
vaincus , s’empreflent  de  venir  d’eux-mèmes  au- 
devant  des  vainqueurs.  Les  uns  demandent  les 
droits  des  citoyens  en  tout  ou  en  partie  : les  au- 
tres fe  croient  trop  heureux  de  conferver  leurs 
loix  , leurs  magiftrats & de  fe  gouverner  eux- 
mèmes  fous  la  protection  de  la  république.  Par- 
la, l’ufage  s’établit  d’accorder  de  pareils  privilè- 
ges : comme  autant  de  récompenfes.  Cet  ufage 
dure , parce  que  c’eft  le  caraétere  des  ufages  de 
durer,  fur-tout  dans  les  républiques  qui  font  na- 
turellement; , pendant  des  fiecles  , ce  qu’elles  ont 
été  d’abord.  Elles  confervent le  même  efprit,  tant 
que  les  circonftances  ne  changent  pas  -,  & cela 
n’eft  pas  étonnant , puifque  le  fouverain  eft  un 
corps  qui  ne  meut  point,  & qui  fe  meut  toujours 
en  coniéquence  des  premières  impullions.  C’eft 
en  quoi  le  gouvernement  républicain  dilfere  du 
gouvernement  ; monarchique , où  l’autorité  palfe 
toute  entière  d’unhommt  à un  homme,  & où  le 
fouverain  paroit  quelquefois  mourir  à chaque 
changement  de  miniftre. 

Les  circonftances  furent  à peu  près  les  mêmes 
pour  les  Romains , tant  qu’ils  ne  lortirent  pas  de 
l’Italie.  Auffi  conferverent-ils  les  mêmes  mœurs 
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& la  même  conduite  i & ils  continuèrent  d’éten- 
dre leur  domination  , par  les  mêmes  moyens  qu’ils 
l’avoient  d’abord  étendue. 

Lorfqu’ils  furent  maîtres  de  l’Italie , la  guerre 
étoit  étendue  parmi  toutes  les  nations  connues.  Il 
yavoitdes  monarques  qui  vouloient  affervir,  & 
il  y avoit  des  peuples  qui  vouloient  refter  libres. 
Les  Romains  fe  montrèrent  au  milieu  de  ces  trou- 
bles : moment  favorable,  où  les  foibles  cherchoient 
une  puiflance  qui  les  pût  défendre , & quinepa-  ' 
rût  pas  les  devoir  fubjuguer.  Ils  crurent  l’avoir 
trouvée.  Rome  en  effet , ne  pouvoit  alors  que  pro- 
téger leur  liberté.  Si  elle  la  menaçoit , le  danger 
étoit  loin  encore , & il  importoit  de  fe  fouftraire 
à un  danger  préfent.  Ainfi  Marfeille  fe  fortifia  de 
fon  alliance  contre  les  Gaulois } Sagonte  contre 
Carthage  ; les  Etoliens  contre  Philippe  > Attale , 
les  Rhodiens  & les  Egyptiens  , contre  les  Séléuci- 
des.  Les  Romains  n’eurent  donc  qu’à  s’abandon- 
ner au  courant  des  circonftances  qui  les  entraî- 
noient  dans  les  Gaules,  dans  l’Efpagne , dansla 
Macédoine , dans  la  Grece , dans  l’Afie , & dans  l’E- 
gypte. La  conquête  de  ces  provinces  s’otfroit  à 
eux,  fans  qu’ils  l’euffent  préparée.  Ils  n’avoient 
qu’à  recevoir  dans  leur  alliance  les  peuples  qui  les 
appeiloient.  En  montrant  quelques  légions , ils 
les  réuniffoient  contre  l’ennemi  commun  : ils  abat- 
toient  les  grandes  monarchies  ; & parce  que  dans 
ces  guerres,  ils  étoient  la  puiflance  dominante, 
lorfqu’elles  étoient  finies , il  fe  trouvoient  la  feule 
puiflance , & tous  les  peuples  pafloient  fous  le 
joug,  les  alliés  comme  lés  ennemis. 

Telles  étoient  au  dehors  les  circonftances  qui 
favorifoient  l’agrandiflement  des  Romains.  V oyons 
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quelles  étaient  au  dedans  celles  qui  le  favorifoient 
encore. 

Dans  un  gouvernement  tel  que  celui  de  Rome, 
les  généraux  ne  pouvoient  pas  former  de  grands 
projets  de  conquête.  Forcés  à fe  régler  fur  le  tems 
de  leur  commandement,  de  ménager  les  alliés  & 
même  les  vaincus,  ils  accordoient  la  paix,  dès 
qu’ils  avoient  alfez  fait  pour  mériter  le  triomphe , 
& ils  paroifloientfe  refufer  d’eux-mèmesà  déplus 
grands  fuccès.  Cette  conduite , di&ée  par  l’inté- 
rêt perfonnel,  fervit  mieux  la  république  que 
n’eût  fait  l’ambition  du  peuple  & du  fénat.  Elle 
lui  donna  une  apparence  de  juftice  & de  modéra- 
tion, & elle  fit  croire  que  Rome  neprenoit  les 
armes  que  pour  défendre  fes  alliés. 

Cette  erreur  livra  les  nations.  Elles  ne  prirent 
aucune  précaution  contre  un  danger  ,•  qu’elles  ne 
prevoyoient  pas , parce  qu’il  étoit  encore  loin  d’el- 
les. Jufqu’alors  elles  n’avoient  vu  que  .des  con- 
quérans  qui , tels  qu’ Alexandre  ou  Cyrus  , com- 
battaient avec  leurs  forces , & ne  combattoient 
que  pour  eux;  & elles  n’avoient  pas  appris  qu’on 
pouvoit  parvenir  à la  monarchie  univerfelle  en 
combattant  avec  les  forces  des  autres  & pour  les 
autres.  Rome  continua  de  montrer  en  apparence 
la  même  modération , tant  que  fes  généraux  , bor- 
nés dans  le  tems  de  leur  commandement , furent 
obligés  de  donner  la  paix  , lorfqu’ils  pouvoient 
fe  promettre  de  nouveaux  avantages.  De  la  forte 
elle  cachoit  fon  ambition  fans  avoir  projette  de 
la  cacher.  Elle  s’agrandiffoit  infenfiblement , & 
les  peuples , qui  s’étoient  occupés  de  leurs  que- 
relles, où  quil’avoient  appellée  à leur  fecours, 
furent  étonnés  de  fe  voir  aflervis  par  une  puifï. 
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fance,  dont  l’alliance  avoit  paru  devoir  aflurer 
leur  liberté. 

Un  empire  tel  que  celui  d’Alexandre , eft  d’au- 
tant plus  foible , qu’il  eft  plus  vafte.  Tout  s’y 
trouve  toujours  en  difproportion.  Comme  le  vain- 
queur eftfupérieur,  lorfqu’il  faut  aifu  jettir , par- 
ce qu’alors  il  agit  avec  toutes  fes  forces  réunies; 
le  vaincu  devient  fupérieur  à Ion  tour , lorfqu’il 
faut  conferver , parce  qu’alors  le  conquérant  eft 
obligé  de  divifer  fes  forces. 

Après  la  deftru&ion  de  Carthage , l’empire  de 
de  la  république  romaine  étoit  plus  folidement 
établi , parce  qu’elle  ne  l'a  voit  pas  conquis  avec 
fes  feules  forces.  Les  alliés  qu’elle  avoit  armé 
pour  fon  agrandiifement , avoient  le  même  inté- 
rêt qu’elle-mème  à lui  conferver  fes  conquêtes. 
Toutes  les  parties  de  cet  empire  fe  foutenoient 
donc  mutuellement.  Elles  étoient  comme  en  équi- 
libre autour  d’un  centre  commun.  Tout  s’y  trou- 
voit  en  proportion.  Les  caufes  qui  confervoient, 
étoient  les  mêmes  que  celles  qui  avoient  fubju- 
gué  ; & les  peuplés  fe  forçoient  les  uns  les  autres 
à plier  fous  un  joug  > que  Rome  feule  n’eût  pas 
pu  leur  impofer. 

Cependant,  quoique  cet  empire  fût  formida- 
ble par-tout  où  la  république  pouvoit  réunir  plu- 
fieurs  alliés  contre  un  ennemi;  il  étoit  foible  en 
Italie,  où  elle  étoit  abandonnée  à fes  propres  for- 
ces , & environnée  de  peuples  qui  étoient  prêts  à 
fe  foulever.  Auffi  c’étoit-là  qu’il  falloit  porter  la 
guerre  : mais  ce  projet  étoit  trop  hardi  pour  tout 
autre  qu’Annibal. 

Lorfque  toutes  les  nations  furent  au  rang  des 
fujets,  Rome  fe  trouva  dans  la  même  pofition 
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que  fi  elle  eût  conquis  avec  fes  feules  armes.  L’é- 
quilibre diiparut  donc , & les  forces  du  peuple 
fouverain,  ne  furent  plus  en  proportion  avec  les 
forces  des  peuples  fubjugués.  L’empire  alors  ne  fe 
loutint  que  par  l’afferviifement , dont  les  na- 
tions s’étoient  fait  une  habitude. 

Il  en  naquit  un  autre  inconvénient  : c’eft  que 
la  république  ne  put  pas  s’alfurer  des  armées 
qu’elle  entretenoit  dans  les  provinces.  Ne  con- 
noilfant  plus  Rome,  dont  elles  étoient  éloignées , 
elles  fe  donnèrent  à leurs  généraux  & de-là  na- 
quirent des  guerres  civiles. Ce  tems  n’étoit  pas  loin. 
Lesfuccès  des  dernieres  guerres  l’avoient  avancé , 
& les  nouvelles  provinces  romaines  étoient  un 
premier  pas  vers  la  décadence. 

Cette  république  ne  fut  donc  jamais  mieux 
affermie , que  lorfqu’elle  fe  contenta  d’être  la  puif. 
fance  dominante.  Mais  forcée  par  fa  conftitution 
à s’agrandir , elle  s’agrandiifoit  encore.  Elle  vou- 
loit  tout  envahir  : elle  ne  voioit  que  des  fujets  de 
triomphe  dans  des  entreprifes  qui  ruinèrent  fa 
conftitution  même  jufques  dans  les  fondemens. 
Elle  enleva  les  richeifes  de  tous  les  fouverains. 
Elle  ruina  les  royaumes  dont  elle  vouloit  faire 
des  provinces.  Elle  détruifoit pour  acquérir;  & ce- 
pendant elle  crut  avoir  augmenté  la  puiifance , 
parce  qu’elle  compta  les  peuples  alfujettis,  & 
qu’elle  ne  confidéra  pas  combien  elle  les  avoit 
rendu  miférables. 

Plus  les  provinces  s’épuiferent , plus  elles  fu- 
rent aflervies.  Mais  Rome  , puiifante  uniquement 
par  leur  foibleife , s’afîoiblifloit  tous  les  jours  clle- 
mème.  Le  luxe  corrompit  les  mœurs  : la  prof, 
périté  acheva  de  détruire  la  difcipline  que  la 
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molleffe  condamnoit  : l’amour  de  la  patrie  s’étei- 
gnit peu-à-peu  : le  nombre  des  vrais  citoyens  di- 
minua tous  les  jours  ; & Rome  devint  la 
proie  des  foldats  qu’elle  armoit  pour  fa  délenfe. 
Tel  fut  bientôt  le  fort  de  cette  république.  Nous 
la  verrons  obéir  dans  fa  décadence  à la  force  des 
circonftances  , comme  elle  y avoit  obéi  dans  fa 
profpérité. 

Les  progrès  non  interrompus  des  Romains, 
pendant  plufieurs  fiecles  , font  l’effet  de  la  conf 
tance  avec  laquelle  ils  ont  fuivi  certaines  maxi- 
mes ; & cette  confiance  eft  ce  qu’on  a pris  pour 
une  politique  réfléchie.  Mais  ces  maximes  dont 
on  leur  fait  honneur , ils  ne  les  ont  point  médi- 
tées.-Ils  ont  été  conftans  dans  des  préjugés  qui 
leur  ont  réuffi , comme  nous  le  fournies  nous-mê- 
mes dans  des  préjugés  qui  ne  nous  réufliifent  pas , 
& nous  fommes  plus  étpnnans  qu’eux.  En  ce 
genre  , la  confiance  eft  le  caraélere  de  toutes  les 
nations. 

C’eft  uniquement  parce  qüe  les  circonftances  11e 
changeoient  pas,  ou  changeoient  peu,  que  les 
Romains  continuoient  d’être  attachés  aux  maxi- 
mes anciennes.  En  effet,  la  politique  variable 
par  elle-même , change  avec  les  chefs  qui  gouver- 
nent : il  n’y  a donc  que  l’uniformité  des  circonf- 
tances qui  puiflent  forcer  un  peuple  à fuivre  conf- 
tamment  les  maximes.  Les  circonftances  changè- 
rent fenfiblement  après  la  ruine  de  Carthage  : nous 
verrons  les  maximes  changer  avec  elles , & les 
Romains  perdre  cette  confiance  qu’on  prenoit 
pour  politique  de  leur  part. 

Quand  je  dis  que  les  circonftances  peuvent  feu- 
les rendre  un  peuple  confiant  dans  fes  maximes , 
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je  parle  en  général  : il  faut  excepter  les  Spartia- 
tes dont  la  conftance  a été  l’ouvrage  de  la  politi- 
que , parce  qu’elle  étoit  l’eifet  de  la  législation  de 
Lycurgue  ; & ce  qui  prouve  le  pouvoir  des  cir- 
conftances  , c’eft  que  ce  législateur  n’a  réuffi  que 
parce  qu’il  en  arrêta  le  cours  & qu’il  les  rendit  en 
quelque  forte  immuables.  Or  , ce  qu’il  faut  ad- 
mirer dans  la  conftance  des  Spartiates , ce  ne  font 
pas  les  Spartiates  mêmes  , c’eft  Lycurgue  : de  mê- 
me dans  la  conftance  des  Romains , ce  ne  font  pas 
les  Romains , c’eft  l’enchaînement  des  circonftan- 
ces  où  ils  fe  font  trouvés. 

Après  les  obfervations  que  je  viens  de  faire,  je 
crois  qu’on  peut  diminuer  de  l’admiration  qu’on 
a communément  pour  la  politique  des  Romains. 
Mais  rendons  juftice  aux  progrès  qu’ils  ont  fait 
dans  l’art  militaire.  Nulle  part  la  difcipline  n’a  été 
plus  parfaite,  & ne  s’eft  mieux  foutenue.  Ils  dé- 
voient au  refte  perfectionner  cet  art  parce  quec’é- 
toit  le  fcul  qu’ils  cul ti voient , parce  qu’ils  le  culti- 
voient  fans  interruption  & que  d’ailleurs  la  plu- 
part de  leurs  guerres  étoient  de  nature  à leur  faire 
fcntir  le  befoin  de  la  difcipline  (*). 


(*)  On  peut  voir  dans  le  quatrième  livre  des  Obfer- 
vations fur  les  Romains , les  caufes  & les  effets  de  la 
difcipline  militaire  des  Romains. 
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CHAPITRE  II. 

Des  effets  que  le  luxe  devoit  produire  dans  la 
République  Romaine. 

L A vie  fimple  8c  frugale  à laquelle  les  Romains 
avoient  été  forcés  pendant  plufieurs  fiecles  , pa- 
roilfoit  leur  interdire  les  fuperfluités  dont  ils  ne 
connoifloient  pas  l’ufage.  Ils  aimoient  cette  fini- 
plicité  dont  ils  s’étoient  fait  une  habitude.  Elle 
formoit  leurs  mœurs  : elle  régloit  leur  façon  de 
penfer  , 8c  elle  entretenoit  dans  le  gouvernement 
cette  allure  uniforme  & confiante  qui  en  fâifoit 
toute  la  force. 

Le  luxe , lorfqu’il  commença  , fut  un  objet  de 
fcandale  , parce  qu’il  étoit  contraire  aux  moeurs , 
à la  façon  de  penfer  & au  gouvernement.  Le  cri 
public , qui  s’éleva  contre  ceux  qui  f’introdui- 
foient , devoit  en  retarder  les  progrès  , & en  effet 
il  les  retarda.  On  vit  des  généraux  porter  au 
tréfor  public  les  dépouilles  des  nations  vaincues  , 
& ne  rien  referver  pour  eux  : tel  fut  entr’autres 
Paul  Emile. 

Mais'  le  cri  public  s’affoiblifToit  à mefure  que 
le  luxe  fe  répandoit  parmi  les  premiers  citoyens. 
On  s’accoutuma  peu-à-peu  aux  nouveaux  ufàges. 
Les  anciens  tombèrent  infenfiblement  dans  l’ou- 
bli. On  ne  s’en  fouvint  que  pour  les  méprifer. 
On  ne  connut  plus  le  fcandale,  & il  fut  honteux 
de  ne  pouvoir  s’écarter  de  la  fîmplicité  de  fes 
peres. 

Le 
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Le  changement  des  mœurs  ayant  changé  la 
fàqon  de  penfer  , les  progrès  du  luxe  en  furent 
plus  rapides.  Le  pauvre  fe  corrompit  à l’exemple 
du  riche.  Si  des  citoyens  oferent  encore  s’élever 
contre  la  corruption,  on  les  regarda  comme  des 
hommes  d’un  autre  fiecle.  On  les  tournoit  en 
ridicule , ou  du  moins  on  les  blâmoit , lors  même 
qu’on  ctoit  forcé  à leur  accorder  quelque  eftime. 
Il  étoit  facile  de  prévoir  que  cette  révolution  dans 
les  mœürs  en  préparoit  une  dans  le  gouverne- 
ment. 

C’eft  après  la  guerre  de  Syrie , & dans  l’inter- 
valle de  la  fécondé  guerre  punique  à la  troifîeme , 
que  le  luxe  s’eft  fur-tout  introduit  parmi  les  Ro- 
mains, & a commencé  à faire  palfer  chez  eux 
les  mœurs  de  l’Orient.  Alors  plufieurs  loix  fu- 
rent portées  particuliérement  contre  le  luxe  de 
la  table.  Mais  elles  prouvent  un  abus  , dont  elles 
ne  furent  pas  le  remede.  Tous  les  jours  de  plus 
en  plus  en  contradiction  avec  les  mœurs  , les  loix 
fomptuaires  devinrent  tous  les  jours  plus  inutiles. 

Dès  que  les  Romains , renonçant  à leur  pre- 
mière fimplicité , commenqoient  à mettre  les  fu- 
perfluités  au  nombre  des  chofes  néceffaires  , ils 
dévoient  fe  porter  rapidement  à tous  les  excès 
du  luxe  : car  ils  avoient  toujours  été  avides , 8c 
ils  étoient  devenus  affez.  puiflàns  pour  donner  un 
libre  cours  à leur  avidité.  Leur  utilité  avoit  été 
leur  unique  réglé  : la  force  avoit  fait  leurs  droits  : 
au  befoin  la  perfidie  avoit  fuppléé  à leur  foibleffe. 
Nous  avons  vu  parmi  eux  les  plus  puilfans  s’ap- 
proprier les  domaines  de  la  république , ufurper 
les  terres  des  particuliers  , enlever  à leurs  conci- 
toyens jufqu’à  la  liberté.  Cette  façon  de  penfer 
Tome  VL  Hifl.  Ane.  N 
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que  le  gouvernement  même  avoit  cntrete.nue 
jufqu’alprs , .devoit  influer  de  plus  en  plus  dans, 
les  mœurs  , à induré  qu’on  le  faifoit  de  nou- 
veaux befoins:  Comment  les  Romains  , maîtres 
de  dépouiller  les  nations  les  plus  opulentes',  au- 
^ roient-ils  pu  ne  pas  leur  enlever  toutes  les  chofes 
4e  luxe  ? 

L’an  de  Rome  f8i , peu  avant  la  guerre  de 
Perlée  , le  conful  L.  Polthumius  Àlbinus  5 envoyé; 
par  le  fénat  'dans  la  Campanie  , ordonna  aux  ma- 
giftrats  des  Freneftins  de  lui  préparer  une  maifon, 
de  venir  au-devant  de  lui,,  & de  lui  fournir  tous 
les  chevaux  & toutes  les  bêtes  de  charge  dontil 
avoit  befoin  pour  fon  voyage.  Jufqu’alors  les, 
confuls  n’avoient  jamais  rien  exigé  de  pareil 
C’eft  la  république  qui  leur  fouqiiiToit  les  chofes 
néceifaires  pour  les  commiflions  qu’elle  leur  don-, 
noit.  Les  villes, par  où  ils  paflpient , n’étoient  pa$ 
même  tenues  de  leur  préparer  un  logement  ilsi, 
logeoient  chez  des  particuliers  avec  qui  ils  étQicptj 
liés  d’holpitalité.,  Pofthumius,  qui  avoit  palfé  à, 
Prénefte  dans.pn  tems  où  il  n’étoit  pas  en  magif- 
trature,  voulut , dit-on , fe  venger  des  Prénef-,, 
tins,  parce  qu’ils  ne  luji, av.oleiqç,  pas  rendu  les, 
honneurs  qu’où  ne  devoit  qu’aux,  magilfrats. 

Cet  exemple , imité  par  d’aptrès.,  devint 
un  ufage.  Alors  les  rnagiftrats  dp. la  république, 
parurent  autorifés  à impofer  aux  peuples  telles, 
charges  qu’ils  jugeoient  à propos.,  & ils  fe  firçiUji 
des  droits  des  malverfations  qu’ils.comm.ettoienf. 
Le  fénat  fe  hâta  de  faire  publier  dans  toutes  les 
villes  tin  décret  par  lequel  il  défendoit  de  riqiv 
exiger  d’elles  au-delà  de  ce  qu’il  auroit  réglé,  II; 
faifoit  comioitrc  par  - là  qu’il  défapprouvoit  leSj 
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vexations  ; mais  il  ne  les  empêcha  pas.  Si  dans 
la  fuite,  des  confuls  ou  des  préteurs  furent  accu- 
fés  d’en  avoir  commis , ils  eurent  ordinairement 
allez  de  crédit  pour  fe  faire  abfoudre.  Le  tribun 
L.  Calpurnius  Pilo  , croyant  arrêter  cet  abus , fit 
pafler  une  loi  qui  autorifoit  les  peuples  à fe  pour- 
voir devant  les  juges  contre  les  magiftrats  con- 
cuffionnaires.  Cette  loi  fut  portée  la  première 
aimée  de  la  troifieme  guerre  punique , c’cft-à- 
dire , dans  un  tems  où  elle  étoit  vifiblemcnt  en 
contradiction  avec  l’efprit  même  du  gouverne- 
ment. Elle  devoit  être  fans  force  puifquc  le  fénat 
donnoit  lui-même  l’exemple  de  la  perfidie  & de 
l’injuftioe. 

Les  Romains  paflerent  prefque  fubitement  de 
la  plus  grande  fimplicité  à la  recherche  des  cho- 
fes  de  luxe.  Dans  les  commencemens  encore  in- 
capables de  les  apprécier  par  eux-mêmes  , ils  s’y 
portèrent  d’abord  avec  plus  d’avidité  que  de  goûts 
ils  parurent  n’en  faire  cas  que  parce  qu’elles 
avoient  un  prix  chez  les  peuples  auxquels  ils  les 
enlevoient , & ils  les  envahirent  avec  une  forte 
de  férocité.  C’étoient  des  foldats  qui  alloient  au 
butin.  . . 

Quant  une  nation  fait  jouir  des  chofes  de  luxe  , 
fes  mœurs  deviennent  plus  douces , parce  qu’elles, 
s’amollilfent.  Alors  il  y a une  forte  de  lâcheté 
dans  fon  caradere.  Moins  capable  des  fatigues 
qu'il  faudroit  prendre  pour  fe  procurer  de  nou- 
velles fuperfluités , elle-fe  repofe  dans  la  jouiffance- 
de  celles  qu’elle  a,  & elle  paroît  moins  avide. 

Mais  les  Romains  avoient  apporté  le  luxe  chez 
eux , & ils  ne  s’amollilfoient  pas  encore.  C’eib 
qu’il  leur  avoit  été  plus  facile  de  dépouiller  las 
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nations  , que  d’apprendre  à jouir  des  fupcrflui- 
tés  qu’ils  leur  enlevoient.  Ils  confervoienc  donc 
le  même  courage  ; ou  plutôt  la  même  férocité 
qu’ils  avoient  eu  ; lorfque  lçur  maniéré  de  vivre 
étoit  encore  fimple  & frugale  ; & par  conféqucnt 
ils  étoicnt  d’autant  moins  capables  de  mettre  des 
bornes  à leur  avidité,  qu’ils  recherchoient  les  cho- 
fes  de  luxe  avec  moins  de  connoiflance. 

Lorfque  les  généraux  ne  s’étoient  pas  encore 
fait  un  befoin  de  ces  chofes  , ils  paroiflbient  ne 
dépouiller  les  nations , que  pour  triompher  avec 
plus  de  magnificence  ; & après  avoir  étalé  des 
richeifes , que  le  peuple  dans  lescommencemcns , 
regardoit  avec  plus  d’étonnement  que  d’envie  , 
ils  les  dépofoient  dans  le  tréfor  public  polit  les 
befoins  de  l’état.  Par-là , l’efprit  du  gouverne- 
ment devenoit  tous  les  jours  plus  avide.  Il  le 
devenoit  fans  fcrupule , parce  que  l’intérêt  pu- 
blic le  juftifioit  : & les  Romains  s’accoutumoient 
à regarder  les  dépouilles  des  peuples  vaincus  , 
comme  le  principal  fruit  de  leurs  vidoires. 

Cette  avidité  qui  caradérifoit  le  gouvernement , 
fut  entretenue  par  l’emprcflement  des  nations  à 
rechercher  la  protedion  du  peuple  romain.  Elles 
fe  ruinèrent  pour  l’acheter  ou  pour  la  conferver, 
& Rome  ne  mit  plus  de  bornes  aux  tributs  qu’elle 
impofoit.  Elle  crut  avoir  des  droits  à tout  ce 
qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  refufer. 

Dès  que  le  gouvernement  devenoit  tous  les 
jours  plus  avide , il  n’étoit"  pas  poffiblc  que  les 
généraux  qui  s’accoutumoient  au  luxe  des  pro- 
vinces conquifes  -,  fe  fiifent  toujours  un  point 
d’honneur  d’être  définterefles.  Ils  détournèrent 
donc  à leur  profit  une  partie  des  tréfors  qu’ils 
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enlevoient  aux  nations  : ils  impoferent  des  tri- 
buts dont  ils  ne  rendoient  aucun  compte  : ils 
vendirent  leur  protc&iou  : ils  s’approprièrent  les 
biens  des  particuliers  & des  provinces  ; en  un 
mot , ils  commirent  dans  leurs  départemens  les 
vexations  que  le  gouvernement  de  la  république 
commettait  par-tout. 

L’intervalle  de  la  fécondé  guerre  punique  à la 
troifieme , fut  le  tems  où  les  provinces  étoient 
une  fource  plus  abondante  de  richelfcs.  Mais  l’a* 
vidité  , qui  tarit  cette  fource , arma  bientôt 
les  Romains  les  uns  contre  les  autres.  Rome  fut 
déchirée  par  des  guerres  civiles.  Elle  devoit  finir 
par  avoir  un  maître  j &les  revenus  d’un  empire  , 
qui  abforbcit  toutes  les  richeflcs  des  nations  les 
plus  opulentes , 11c  fuffirent  pas  à un  feul  homme. 

Pendant  que  le  luxe  fe  répandoit , les  Romains 
confervoient  des  ulâges  qui  s’étoient  établis  dans 
les  tems  où  ils  ne  le  connoilToient  pas  ; & ces 
ufages  rendoient  le  luxe  enoore  plus  pernicieux 
pour  eux. 

Ils  auroient  cru  fe  dégrader  en  cultivant  les 
arts  : c’eft  un  vieux  préjugé  que  les  circon fiances 
avoient  fait  naître.  Il  étoit  naturel  qu’une  nation 
de  foldats  abandonnât  les  arts  à fes  efclaves  ; & 
dès  qu’elle  les  leur  avoit  abandonnés  , il  étoit 
naturel  encore  qu’elle  dédaignât  de  les  cultiver 
elle-même.  En  tems  de  paix,  les  Romains  qui 
n’avoient  point  de  champs,  étoient  donc  dans  une 
grande  oifiveté.  Tel  étoit  le  fort  de  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  que  les  cenfeurs  diftribuoient 
ordinairement  dans  les  quatre  tribus  de  la  ville. 

Pendant  cinq  fiecles  ou  environ , cette  oifiveté 
ne  contribua  pas  peu  à l’agrandiflement  de  la 
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république.  Car  Rome  auroit  eu  moins  defoldats, 
fi  les  citoyens  avoient  été  plus  occupés , & c’eft 
la  nécelîité  de  fubfifter  qui  faifoitdefirer  la  guerre. 
Si  le  peuple  fe  plaignoit  de  n’avoir  point  de  part 
aux  champs  qu’il  avqk  conquis , les  patriciens 
l’appaifoient  en  cedant  à chaque  fois  quelque 
partie  de  l’autorité.  Comme  tous  les  tyrans , plus 
avares  qu’ambitieux,  ils  aimoient  mieux  aban- 
donner des  magiftratures  que  des  arpens  de  terre; 
& parce  que  les  diflèntions  n’étoient  favorables 
qu'à  l’ambition  des  tribuns  , chaque  armée  la 
guerre  redevenoit  l’unique  refl’ource  du  peuple 
qui  avoit  toujours  été  trompé  dans  fon  attente , 
& qui  devoit  l’ètre  encore.  Or , cette  relfource 
fut  allurée  , tant  que  les  Romains  ne  portèrent 
pas  leurs  armes  hors  de  l’Italie. 

La  république  devoit  pencher  vers  fa  rnine , 
aulîi-tôt  que  le  changement  des  circonftances 
changeroit  l’influence  des  caufes  qui  l’avoient 
élevée.  C’eft  ce  qui  arriva  après  la  fécondé  guerre 
punique  , & plus  fenfiblement  encore  après  la 
troilieme.  Alors  la  guerre  ne  pouvait  plus  faire 
di  ver  lion  aux  difTentions  domeftiques , parce  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  mener  à l’ennemi  d’un  mo- 
ment à l’autre , une  grande  partie  des  citoyens 
& le  peuple,  à qui  le  butin  manquoit,  reftoit 
fans  reifource , parce  qu’il  ne  favoit  pas  fubfifter 
de  fon  travail.  Cependant  il  étoit  plus  nombreux 
que  jamais.  Or , un  peuple  oifif  qui  n’a  pas  de 
quoi  fubfifter , & qu’on  ne  peut  arracher  à fes 
dilîentions  , fera  naturellement  porté  à caufer  des 
révolutions  dans  le  gouvernement  : car  il  n’a 
d’eipérance  que  dans  les  troubles  , & fa  eupidité 
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eft  excitée  par  le  luxé  qui  lui  rend  fa  mifere  plus 
fenlible. 

‘ Si  pendant  un  tems  le  partage  de  l’autorité 
eft  l’objet  des  diffentions , ce  fera  déformais  le 
partage  des  richelîès.  Les  pauvres  fe  fouleverotit 
parce  qu’ils  n’ont  rien  à perdre.  Les  riches  s'ar- 
meront, parce  qu’ils  ont  tout  perdu  , s’ils  cclfcnt 
d’ètre  riches , & l’or  qui  diftingue  lèul  les  ci- 
toyens , coûtera  plus  à céder  que  les  dignités. 

Il  coûtera  d’autant  pliis  à céder , qu’il  tiendra 
lieu  de  tout  dans  un  gouvernement  où  tout  de- 
viendra vénal.  Celui  qui..fera  alfez  riche  pour 
acheter  les  fuffrages  , fera  sûr  d’obtenir  les  ma- 
gîftraturcs  : celui  qui  les  obtiendra  fera  sûr  de- 
S’enrichir  encore  ; & 011  les  ambitionnera  par 
avarice. 

Les  mêmes  ufàges  font  bons  ou  mauvais  fui- 
Vant  les  circonftances.  Un  peuple  fanS  arts  & fans 
métiers,  elt  ce  qii’il  falloit  à Rome  , tant  que  la 
guerre  le  fit  en  Italie  ; parce  qu’alors  cette  ville 
n’avoit  bcfoin  que  de  foldats.  Il  n’eil  fut  pas  de 
même  dans  la  fuite.  Plus  un  empire  eft  étendu , 
plus  il  importe  que  la  capitale  foit  remplie  de  ci- 
toyens laborieux.  Ainfi  , comme  le  défœùvre- 
ftieiit  du  peuple  avoit  été  une  des  cdufes  de  Pa- 
grandilfémem  de  la  république  , il  devoit  être 
auili  une  des  caufes  de  fa  décadence. 

Au  Heu  dé  foldats  , Rome  Ue  tenfermoit  plus 
qu’une  populace  affamée , que  la  profpérité  de 
Pétât  rendoit  infolente,,  & qüe  la  milère  foule- 
vbit  contre  les  riches.  Pour  la  faire  fübfifter , ori 
étoit  contraint  de  prendre  dans  le  tréfor  public , 
& dé  lui  diftribuer  du  bled,  du  lard,  de  l’huile 
& autres  chofes  femblables.  Cependant  cette  po- 
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pulace , qui  croyoit  avoir  conquis  l’univers , ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à vivre  uniquement  d’au- 
mônes; & elle  demandoit  des  terres,  que  les 
propriétaires  ne  vouloient  pas  céder. 

Tôt  ou  tard  , le  luxe  ruine  les  nations  chez 
lefquelles  il  s’introduit.  Il  y a un  tems  , a la  vérité, 
où  il  paroit  multiplier  la  maflè  des  richeifes.  II 
anime  l’induftrie  , il  multiplie  les  arts , il  fait 
florir  le  commerce  : il  met  tout  en  valeur , en 
un  mot , & il  fait  jouir  de  tout. 

Il  met  tout  en  valeur , dis-je , excepté  l’agri- 
culture , à laquelle  il  nuit  néceflairement , comme 
nous  l’avons  prouvé  ailleurs.  Il  fuffit  de  rappeller 
ici,  que  les  fouverains  , pour  fournir  à leur  fu- 
perflu  & à celui  des  grands , font  dans  la  nécef- 
îité  de  multiplier  les  impôts;  & qu’après  les  avoir 
multipliés , ils  font  dans  la  néceflité  de  les  multi- 
tiplier  encore.  De  génération  en  génération , ils 
font  d’autant  moins  riches,  qu’ils  font  plus  d’efforts 
pour  augmenter  leurs  revenus  ; parce  que  d’un 
côté  , tout  enchérit  pour  eux  comme  pour  leurs 
fujets , & que  de  l’autre , la  fource  des  richeifes  fe 
tarit , à mefure  que  les  campagnes  tombent  en 
. friche. 

Mais  le  luxe  ne  ruine  l’agriculture  qu’infen- 
Æblement , & pendant  un  tems , il  porte  l’abon- 
dance dans  les  villes  où  les  citoyens  qui  n’ont 
rien,  font  affinés  de  vivre  de  leur  travail.  Si 
c’eft  un  avantage , au  moins  n’eft-il  que  paflager. 

Comme  le  luxe  force  les  plus  riches  à dépenfer 
continuellement  au-delà  de  ce  qu’ils  ont , il  vient 
un  tems  où  ils  font  réduits  malgré  eux  à vivre 
d’économie.  Alors  lès  arts  de  luxe  ceflent 
d’être  cultivés  » ceux  qui  en  vivoient  tombent 
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dans  la  mifere , & les  villes  font  ruinées  comme 
les  campagnes. 

Le  luxe  des  Romains , qui  ruinoit  les  provinces 
conquifes , ruina  de  bonne  heure  l’agriculture 
en  Italie  , parce  que  les  grands  facrifierent  à leur 
magnificence  & à leurs  caprices,  les  terres  dont 
ils  s’étoient  emparés  ; & comme  les  citoyens 
regardoient  au-deflous  d’eux  de  cultiver  les  arts , 
il  arriva  qu’à  Rome , le  luxe  n’eut  pas  même 
l’avantage  paflager  de  faire  fubfifter  les  pauvres. 

Le  peuple  étoit  donc  dans  la  mifere  , & fou- 
vent  les  citoyens , qui  paroifloient  dans  l’opu- 
lence , fe  trouvoient  pauvres  eux-mêmes , parce 
qu’ils  l’étoient  de  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pas. 
Dans  cet  état  des  chofes,  il  ne  pouvoit  naître 
que  des  troubles:  d’un  côté  , le  tréfor  public 
ne  fuffifoit  pas  aux  befoins  d’une  populace  nom- 
breufe , qui  manquoit  de  pain , & qui  n’en  favoit 
pas  gagner  ; de  l’autre  les  loix  ne  pouvoient 
réprimer  les  grands,  dont  l’avidité  dépouilloit 
indiftinélçment  les  fujets  de  la  république,  les 
alliés  cc  les  citoyens.  D’après  ces  confidérations , 
vous  jugez,  Monfeigneur,  que  les  dilfentions, 
qui  étoient  fufpendues  par  des  guerres,  ne  tar- 
deroient  pas  à recommencer,  & qu’elles  furent 
bien  différentes  de  celles  que  nous  avons  vu. 


• V 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 

Jnf qu'au  tribtniat  de  Tibérius  Gracchus . 

SL’Étude  de  l’hifloire , comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué, ne  demande  pas , Monfeignéur  , qu’on 
apprenne  tout  ce  qui  cil  arrivé.  Il  y a un  choix 
à faire  , & nous  loinmes  conduits  dans  ce  choix 
par  l’objet  que  nous  nous  propofons. 

Jufqu’ici  hous  ‘avons  confidéré  tout  ce  qui  a 
pu  contribuer  à la  grandeur  dès  Romains.  Ac i 
tuellenrent  que  pluficurs  hâtions  ont  été  ïubju- 
guées , & que  nous  prévoyons  ia  chiite  des  mo- 
narchies qui  iübfiftent  encore  v il  nous  relie  à 
obfervcr  les  révolutions  dans  les  mœurs  & dans 
le  gouvernement  jufqu’à  la  ruine  de  la  répu- 
blique. C’eil  par  rapport  à cet  objet  que  je 
choifirai  les  faits  dont  je  vous  entretiendrai. 

1 La  giierre  contirtüoit  en  Efp agile  j & lés  Ro- 
mains s’y  ntontroîeiit  tels  qu’ils  s’étoient  mon- 
trés en  Afriqüc.  Nous  avons  vu  que  Viriathus 
avoit  défait  le  préteur  Vétilius.  Il  eut  de  nou- 
veaux fuccès  : il  eut  auifi  des  revers.  Mais , 
tant  qu’il  vécut , il  foutint  avec  gloire  tout  l’ef- 
fort des  ennemi?.  Humain,  julle  , intrépide, 
endurci  à la  fatigue  y grand  capitaine , il  n’eût 
jamais  d’autres  intérêts  que  ceux  des  peuples 
dont  il  prenoit  la  défenfe  : il  partogeoit  égale- 
ment avec  fes  foldats  le  butin  & le  danger.,  & il 
étoit  à leur  tête  comme  un  chef  parmi  fes  égaux. 
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Qi  Cécilius  Métellus  Macédoniens  comman'- 
doit  depuis  deux  ans  en  Efpagne,  lorfqu’on  lui 
donna  pour  fucceffeur  , Ql  Pompéius  Népos, 
qui  fans  talens  & fans  naiflancc , s’étoit  élevé  an 
confulat  par  une  perfidie.  Lélius  , ami  de  Sci- 
pion  l’africain , demandoit  le  confulat.  Pompéius  , 
qui  feignoit  d’ètre  ami  de  l’un  & de  l’autre  , 
s’offrit  de  folliciter  pour  Lélius , & le  fupplanta. 

Ennemi  de  Pompéius  , Métellus  donna  des 
congés  à tous  les  foldats  qui  en  demandèrent: 
il  diflipa  les  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
& il  ordonna  de  laitfer  mourir  de  faim  les  élé- 
phans.  A cette  conduite  d’un  homme  qui  avoit 
paru  jufqu’alors  auiïî  bon  citoyen  que  bon  géné- 
ral , on  pouvoit  juger  qu’on  n’étoit  pas  loin  des 
tems  où  la  république  feroit  tout-à-fait  fàcrifiée 
à des  vues  particulières.  Si  Métellus,  parce  qu’il 
ctoit  ennemi  de  Pompéius , vouloit  le  faire 
échouer  , il  auroit  pu  s’en  repofer  fur  l’incapa- 
cité de  ce  conful , qui  n’eut  aucun  fuccès  , quoi- 
que fon  armée  fût  au  moins  de  trente  mille 
hommes. 

Pendant  que  Pompéius  faifoit  la  guerre  aux 
Arvaques  , Viriathus  , qui  l’année  précédente 
avoit  vaincu  le  proconful  Fabius  Servilianus  , le 
défit  encore  , & le  pouffa  dans  un  pofte , d’où 
les  Romains  pouvoient 'difficilement  lui  échap-, 
per.  Dans  cette  conjoncture , il  fit  des  proposi- 
tions , parce  qu’il  crut  pouvoir  aflurer  la  paix  ; 
& par  le  traité , que  le  fénat  &•  le  peuple  ratifie4 
rent , on  convint  de  garder  de  part  & d’autre 
tout  ce  qu’on  poifédoit.  Viriathus  avoit  alors 
étendu  fa  domination  fur  le  T âge  & fut  l’Ebre,' 
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& les  Romains  commenqoient  à fe  lafler  de  cette 
guerre,  qui  duroit  depuis  neuf  ans. 

Si  Viriathus  comptoit  fur  la  foi  des  traités , 
il  ne  connoiffoit  pas  le  fénat.  Dès  l’annce  fuivan- 
te,  les  hoftilités  recommencèrent.  On  avoit 
continué  le  commandement  à Pompéius  dans  i’Et 
pagne  citérieure  •>  & dans  l’Efpagne  ultérieure , 
le  conful  Q.  Servilius  Cépio  avoit  fuccèdé  à fon 
frere  Fabius  Servilianus.  Servilius,  aulll-tôt  qu’il 
fut  arrive  dans  fa  province , commença  par  cher- 
cher des  prétextes  pour  rompre  la  paix  j & bien- 
tôt après , fans  en  chercher  davantage , il  arma 
ouvertement.  Le  fénat  même  l’y  autorifa. 

Viriathus,  qui  n’avoit  pas  prévu  cette  perfidie, 
fut  réduit  à fuir  devant  l’armée  du  conful.  Ses 
alliés  ne  lui  donnèrent  aucun  fecours.  Comme 
ils  n’avoient  pas  pu  fe  concerter  pour  leur  dé- 
fènfe  commune,  ils  n’oferent  prendre  les  armes, 
& quelques-uns  furent  même  forcés  de  fe  fou- 
mettre  aux  Romains.  Alors  Servilius  médita  une 
nouvelle  trahifon.  Il  offrit  la  paix , lî  on  lui  li- 
vroit  les  chefs  de  plufieurs  villes  , qui  s’étoient 
fouftraites  à la  république  ; & lorfqu’on  les  lui 
çut  livrés  , il  y mit  une  nouvelle  condition  : il 
demanda  quç  Viriathus  livrât fes  armes,  & s’a- 
bandonnât lui-même  à la  difcrction  du  fénat.  La 
guerre  continua.  Il  n’étoit  pas  néanmoins  au 
pouvoir  du  conful  de  la  conduire  avec  fuccès: 
car  fes  troupes , auxquelles  il  étoit  odieux  , le 
méprifoient , & fe  foulevoient  contre  lui.  Il  fit 
affaflmer  Viriathus. 

Pompéius  affiégeoit  alors  Numance.  Après 
avoir  ruiné  ces  troupes  devant  cette  place , il  fit 
avec  les  Numantins  un  traité  qui  le  déshonoroit, 
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& lorfquc  , l’année  fuivantc  , il  remit  le  com- 
mandement au  conful  M.  Popilius  Lénas , il  eut 
l’impudence  de  nier  ce  traité  qu’il  avoit  conclu 
en  préfence  des  principaux  officiers  de  l’armée. 
Popilius  renvoya  la  décifion  de  cette  affaire  au 
fénat , & fufpendit  les  hoftilités.  Mais  Pompéius 
perliita  toujours  à nier  un  fait  de  la  derniere 
évidence  ; & le  fénat  qui  ne  vouloit  pas  la  paix, 
jugea  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  traité. 

Popilius  , ayant  recommencé  la  guerre,  fat 
battu , & perdit  une  partie  de  fon  armée.  Le 
conful  C.  Hoftilius  Mancinus , qui  lui  fuccéda  , 
ne  fit  que  des  fautes , & n’éprouva  que  des  re- 
vers. Sesfoldats,  effrayés  à la  vue  des  ennemis, 
n’ofoient  plus  fortir  du  camp.  Il  rcfolut  de  s’é- 
loigner , & il  choifit  une  nuit  pour  fa  retraite.  x 
Mais , quoiqu’il  eût  vingt  mille  hommes  , qua- 
tre mille  Nnmantins  qui  le  pourfuivirent  firent 
un  grand  carnage  de  fes  troupes  , & le  pouffè- 
rent dans  des  défilés , où  ils  l’enfermerent.  Il 
leur  envoya  un  héraut  pour  entrer  en  compo- 
fition. 

Les  Numantins  refuferent  de  traiter  avec  lui  : 
ils  avoient  appris  à fe  méfier  des  généraux  de  la 
république.  Hcureufement  pour  les  Romains  , 
ils  crurent  pouvoir  donner  leur  confiance  au 
quefteur  Tib.  Sempronius  Gracchus  , dont  la 
probité  étoit  reconnue  ; & Gracchus  fauva  l’ar- 
mée. Ils  étoient  bien  (impies  ; fi  la  probité  d’un 
feul  citoyen  les  raffuroit  contre  le  fénat. 

Le  traité  que  Tibérius  Gracchus  fit  avec  eux, 
étojt  affez  juftifié  par  la  néceffité  où  l’on  avoit 
été  de  le  conclure  ; & s’il  étoit  honteux  pour  la 
république  , toute  i’ipfàrni»  en  retomboit  fur 
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Hoftilius.  Ce  conful , qui  eut  ordre  de-  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite , fut  remplacé  par 
fon  collègue  , M.  Emilius  Lépidus  , qui  fit  la 
guerre  aux  Vaccéens  contre  la  défenfc  du  fénat, 
& qui  perdit  fix  mille  hommes  dans  une  déroute. 

La  conduite  du  fénat  avec  les  Numantins  fut. 
la  même  que  celle  qu’il  avoit  tenu  avec  les  Sam- 
nites  après  le  traité  des  Fourches  Caudines.  Il 
ordonna  qu’Hoftilius  & tous  ceux  qui  avoient 
garanti  le  dernier  traité , feroient  livrés  à l’en- 
nemi , & Hoftilius , fe  piquant  d’autant  de  géné- 
rofité  que  Sp.  Pofthumius  , invita  lui- même  le 
peuple  à autorifer  ce  décret.  Mais  le  peuplp  ne 
confentit  point  que  Gracchus  fût  livré , & Hof. 
tilius  qu’on  livra  feul , ne  fut  pas  accepté  par 
les  Numantins. 

Cette  nouvelle  perfidie  ne  releva  pas  les  affai- 
res des  Romains.  Contre  une  ville  où  il  n’y  avoit 
jamais  eu  plus  de  huit  mille  foldats,  il  fallut 
enfin  armer  jufqu’a  foixante  mille  hommes  : 
on  en  donna  le  commandement  à Scipion  l’afri- 
cain, qu’on  jugea  feul  capable  de  terminer  cette 
guerre  : & encore  ce  général  ne  crut-il  devoir 
marcher  contre  les  Numantins,  qu’après  avoir 
employé  une  année  à rétablir  la  difeiptine  dans 
les  troupes.  Numance  fut  rafée , & on  vendit 
tous  les  citoyens  , qui  fur  vécurent  à la  ruine  de 
leur  ville. 

Pendant  cette  guerre , on  voit  que  les  Ro- 
mains aboient  ouvertement  à la  tyrannie  par  tou- 
tes fortes  de  voies , que  les  généraux  fins  égard 
pour  les  ordres. du  fénat,  ne  formoient  des  entre- 
prifes  que  pour  alfouvir  leur  avidité,  & que 
dans  la  profpérité  de  la  république,  la  difeipline 
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commencent  à fe  perdre.  Une  révolte,  des  efclaves 
en  Sicile  va  nous  faire  remarquer  d’autresabus- 
Elle  commença  deux  ans  avant  la  ruine  de  Nu- 
mance. 

Les  citoyens  riches  avoiçnt  rempli  les  cam- 
pagnes de  Sicile  & d’Italie;  d’efclaves , qu’ils  trai- 
toient  avec  plus  de  dureté  que  leurs  bêtes  » 
parce  qu’ils  les  acquéroient  à plus  vil  prix.  Leuc 
avarice  l’ordide  & barbare , qui  refiifoit  à ces 
malheureux  jufqu’aux  choies  les  plus  néccffaires, 
les  forçoit.à  vivre  de  brigandage.  Ils.  les  y invi, 
toient  eux-mêmes , afin  d’être  difpenfés  de  les 
nourrir;  & ils. les  protégeoient,  contre  les  pour- 
fuites  des  préteurs  , auxquels  il  étoit  difficile  d’en 
faire  juftice. 

En  Siçilç,,  où  ce  défor, dte  étoit  plus  grand 
qu’ailleurs les  efclaves  marc-h  oient  en  troupes* 
& formoient  des  bandps  de  voleurs,,  qui  com- 
mettaient impunément  toutes  fortes  de  violences. 
Ce  genre,  de  vie , où  ils  faifoient  enfemble  l’eifai 
de  leur  courage,  leur;fit conuoitre  leurs  forces, 
& ils  réfolurent  de  fe  foulfraire  à des  maîtres 
auilî  avares  que  cruels.  Un  de  leurs  chefs,  nomn 
nié  Kunug  , à ,1a.  tète  de  foixante  - dix  mille , prit 
toutes  lesr  marques  de  la  royauté.  Il  le  faifoit 
appeller  Antiochus,  parce  qu’il  étoit  de  Syrie, 
& bientôt  on  compta  jufqifà  • deux  cent  «aille 
efclaves  qui  fe  foplevcrent . dans  les  différentes 
parties  de  la  Sicile.  Ces  brigands  commirent  des 
cruautés  inouies.  Ils  fe  défendojent  en  défefpé- 
rés,  comme  des  hommes  qui  n’a  voient  pour 
reffources  que  la  vidoire.  ou  la  mort.  Quatre 
préteurs  , qu’on  envoya . contr’eux  , furent  fuc- 
ceifivement  battus.  Le  conful  Gv  Fplvius , coU 
< j 

1 


Digitized  by  Googl 


I 


ao8  Histoire 

lègue  de  Scipion  l’africain , les  combattit  làns  . 
fuccès.  Son  fuccefleur  au  confulat,  L.  Calpur- 
nius  Pifo , le  même  qui  avoit  fait  palier  la  loi 
contre  les  magillrats  conculfionnaires , remporta 
fur  eux  la  première  victoire  j & l’année  fuivaiitc, 
le  conful  P.  Rupilius  Népos  acheva  de  les  exter- 
miner. Ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  les  com- 
bats , expirèrent  fur  la  croix.  Pendant  cette 
guerre  , à Rome  & dans  pluficurs  villes  d’Italie, 
les  efclaves  formèrent  une  confpiration , qui  fut 
découverte , & qui  n’eut  pas  de  fuite. 

Aux  défordres  que  les  citoyens  puiflans  cau- 
foient  dans  les  provinces , on  peut  juger  de  l’a- 
bus qu’ils  faifoient  de  leur  crédit  à Rome  même. 
Une  loi , portée  pendant  la  guerre  de  Numance, 
donne  occalion  de  remarquer  qu’ils  ne  lailfoient 
plus  au  peuple  la  liberté  des  fuiïrages. 

Jufqu’à  l’an  de  Rome  61  les  funrages  avoient 
été  donnés  de  vive  voix.  Cette  maniéré  de  pro- 
céder aux  élections  avoit  l’avantage  de  pouvoir 
éclairer  le  peuple  fur  les  candidats , auxquels  il 
devoit  la  préférence  , parce  qu’on  difcutoit  pu- 
bliquement le  mérite  de  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Mais  quand  le  tems  fut  arrivé  , où  l’avidité 
commcnçoit  à faire  briguer  les  magiftratures , 
les  citoyens  puiifans  employèrent  les  menaces  & 
la  violence  pour  fe  rendre  maîtres  des  éledionsj 
& le  peuple  fentit , qu’en  continuant  de  donner 
fes  fuffrages  de  vive  voix  , il  n’avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  les  magiftrats.  Alors  on  fit  une 
loi  qui  régla  que  déformais  les  éleélions  fe  fe- 
roient  par  fcrutin , c’eft-à-dire , en  comptant  les 
billets,  où  chacun  auroit  écrit  le  nom  de  celui 
qu’il  choiMbit. 
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Cette  loi  rendit  la  liberté  des  fuflfrages.  Mais 
le  peuple  , qui  fe  ccrrompoit , ne  devoit  jouir 
de  cette  liberté , que  pour  vendre  les  magiftra- 
tures;  & le  fecret  du  fcrutin,  fàvorifoit  tout-à- 
fait  ce  nouvel  abus.  Quand  il  n’y  a plus  de 
mœurs , les  loix  paroifTent  moins  faites  pour  re- 
médier aux  inconvéniens , que  pour  les  conilater. 


CHAPITRE  IV. 

■ V .1  t > 

/ • * * I , , ' < 

Du  tribunat  de  Tibérius  Gracchus. 

1 l y avoit  alors  à Rome  une  populace  im- 
menfe  , les  plus  grandes  richefles  , la  plus- 
grande  pauvreté , & tous  les  vices  qui  vont  à la 
fuite  du  luxe.  Alors  naquirent  des  troubles  qui 
n’ont  fini  qu’avec  la  république.  Ils  commen- 
cèrent l’anrtçe  de  la  ruine  de  Numance,  lorfqUe 
Scipion  étoit  encore  devant  cette  place  qü’il  te-, 
«oit  bloquée.  .'  ‘ ' *,  ' 

Gracchus  offertfé  de  ce  qu’on  n’avoit  point  eu' 
d’égard  pour  le  traité  dont  il  étoit  l’auteur  , fut 
encore  irrité  contre  le  fendit,  qui  l’eût  livré  aux 
Numantins , fi  je  peuple  ne  s’y  fût  oppofé.  Sen- 
fible  à cette  injure , il  chercha  l’occafion  de  fe: 
venger , & il  fe  fit  élire  tribun.  Quoique  plé- 
béien il  jouilfoit  par  fa  famille  d’une  grande  con- 
fidération.  Il  étoit  beau-frere  de  Scipion,  gen- 
dre d’Ap.'  Claudius  prince  du  féitat , & fort  pere, 
deux  fois  confiai , avoit  obtenu  les  honneurs  du. 

Tome  VI.  Hijl.  Ane,  ' O 
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triomphe.  C’elt  ce  même  Sempronius , qui  avait 
époufé  Cornélie,  fille  du  premier  Africain.  D’ail- 
leurs avec  une  réputation  de  courage,  de  pru- 
dence & de  probité,  Gracchus  avoit  encore  une 
éloquence  qui  le  mettoit  bien  au-deflus  des  ora- 
teurs de  fou  tems , & une  figure  qui  paroilfoit 
donner  un  nouveau  prix  à fon  éloquence  & aux 
autres  qualités  de  l'on  ame. 

,»  entreprit  de  renouveller  la  loi  Licinia  , par 
laquelle  il  étoic  défendu  à tout  citoyen  d’avoir 
plus  de  cinq  cens  arpens  de  terre.  L’objet  de  ce 
tribun  ïi’étoit  pas  uniquement  de  foulager  la 
mifere  du  peuple:  il  vouloit  fur -tout  que  les 
campagnes  fullent  déformais  cultivées  par  des 
citoyens , jugeant  les  efclaves  dont  elles  étoient 
remplies , inutiles  pour  la  guerre  & dangereux 
pendant  la  paix. 

Il  y avoit  long-tems  que  la  loi  Licinia  étoit 
tombée  dans  l’oubli.  Elle  paroilfoit  proferite , & 
les  riches  ne  s’attendoient  pas  à la  voir  revivre. 
Il  feroit  difficile  de  fe  repréfenter  la  fureur  avec 
laquelle  ils  s’élevèrent  contre  les  delfems  de  Ti- 
bérius.  On  n’avoit  jamais  rien  vu  de  femblable 
dans  les  querelles  fréquentes  , que  le  partage 
des  terres  avoit  autrefois  fufeitées.  C’eil  que 
l’avarice  s’étoit  accrue  avec  les  richelfes , & que 
le.  tems  étoit  arrivé , où  on  défendroit  fes  biens 
par  toutes  fortes  de  violences , parce  qu’on  les 
avoit  acquis  par  toutes  fortes  de  voies. 

Le  tribun  , qui  prévoyoit  les  oppofitions  des 
riches , avoit  apporté  quelque  adoucilfement  à 
la  loi  Licinia.  1)  confentoit  que  chaque  enfant  de 
famille  pût  avoir  en  propre  deux  cent  cinquante 
arpens  j & il  n’exigeoit  pas  qu’en  reftituant  les 
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terres  qu’on  a voit  ufurpé,  on  rendit  compte  des 
fruits  donc  on  auroit  joui.  Mais  ces  adouciife- 
mens  mêmes  aigritToicnt  les  riches  , parce  que 
l’équité  , dont  on  paroilfoit  ulér  à leur  égard , 
les  reudoit  plus  odieux , s’ils  ne  fe  lailfoient  pas 
dépouiller.  Ils  traitèrent  Tiberius  de  léditieux , 
& de  perturbateur  du  repos  public.  Parce  qu’ils 
ne  voyoient  qu’eux  dans  la  république  , ils  l’ap- 
pelloient  l’ennemi  de  l’état  » & ils  l’accufoient 
d’afpirer  à la  tyrannie  , parce  qu’il  prenoit  les 
intérêts  du  peuple. 

Plus  ils  déclamoient  contre  lui  avec  animofité, 
plus  lui-memo  il  montroit  de  modération.  Il 
leur  denvundoic  s’ils  ne  pourruient  pas  vivre  aven 
cinq  cens  arpeqs.  Il  leur  repréfentoit  la  mifere 
des  citoyens,  auxquels  ils  refulbient  des  terres. 
Il  s’élevoit  contre  l’abus , qui  ôtant  aux  pauvres 
la  relïburce  de  vivre  en  cultivant  les  champs  des 
riches,  autorifoit  les  grands  propriétaires  à nour- 
rir dans  de  valtos  domaines  leurs  efolaves  plutôt 
que  ieurs  concitoyens.  Les  bétes  fmvages , difoit- 
il , ont  des  tânieres  pour  fe  retirer , ïjfj  des  hom- 
mes , qu'on  dit  les  maîtres  de  /’ univers  , n'ont 
pas  un  toit  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  du 
tems  : il  ne  leur  rejle  que  les  cicatrices  des  bleffvC- 
res  qu'ils  ont  reçu  daip  les  combats.  Il  lui  étoit 
d’autant  plus  facile  de  rendre  la  multitude  favo- 
rable à fes  defleins , qu’il  plaidoit  pour  le  peu- 
ple devant  le  peuple  même.  Le  jour  ayant  été 
pris  pour  la  publication  de  la  loi  , le  fénat  s’af- 
fembla. 

A en  juger  par  le  paffé , il  fembleroit  que 
cette  compagnie  entreroïc  en  compofition.  Eli 
effet  elle  eût  abandonné  des  dignités  pour  coiV; 
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lervcr  fes  terres  : mais  elle  ne  pouvoit  plus  faire 
de  ces  marchés , & elle  étoit  moins  diipofée  que 
jamais  à fe  laiiTer  dépouiller.  Si  quelques  féna- 
teurs  vouloient  qu’on  eût  égard  aux  plaintes  des 
tribuns  , le  plus  grand  nombre  rejettoit  avec  in- 
dignation un  avis  qui  tendoit  à diminuer  leur 
fortune.  Ces  terres  dont  on  les  vouloit  dépoli 
féder,  les  uns  difoient  les  tenir  de  leurs  peres, 
les  autres  aifuroient  les  avoir  acquifes  de  bonne 
foi  ; quelques-uns  voilant  leur  avarice  du  pré- 
texte de  la  religion,  dilbient  que  leurs  ancêtres 
étaient  enterrés  dans  ces  terres  , & qu’ils  en  dé- 
fendroient  les  fépulchres  jufqu’à  la  mort.  On 
parla  d’employer  la  violence  contre  Tiberius; 
& après  bien  des  avis  on  s’en  tint  au  parti  qui 
avoit-réuffî  tant  de  fois,  c’eft-à-dire  à la  voie 
cPoppofîtion.  On  choifit  à cet  effet  le  tribun  M. 
Oéîavius  Cécina,  qui  quoiqu’ami  de  Tiberius,. 
entra  facilement  dans  les  vues  des  riches  , parce 
qu’il  étoit  riche  lui-même  , & qu’il  eût  beaucoup 
perdu  li  la  loi  eût  été  portée. 

Il  elt  certain  que  la  loi  Licinia  avoit  de  grands 
inconvéniens.  Il  s’agiifoit  de  ruiner  les  premiè- 
res familles , qu’on  regardoit  comme  le  foutien 
de  la  république.  Les  recherches  auxquelles  elle 
obligeoît,  pouvoient  occafioner  bien  des  trou- 
bles. Il  en  devoit  naître  des  procès  fans  fin. 
Après  avoir  réduit  les  plus  grands  propriétaires 
à cinq  cens  arpens , il  n’étoit  pas  fur  qu’il  reftàt 
des  terres  pour  tous  les  citoyens  qui  n’en  avoient 
pas  ; & il  paroilfoit  au  contraire  que  la  loi , qui 
devoit  ruiner  les  riches,  ne  pouvoit  pas  pourvoir 
au  foulagement  de  tous  les  pauvres.  C’eft  fur  ces 
motifs  qu’Oétavius  fonda  fon  oppofition. 
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Tibérius  cependant  ne  renonça  pas  à fes  def- 
Teins.  Il  remonta  à Pinftitution  du  tribunat  : & 
après  avoir  montré  quel  en  avoit  été  le  motif,  il 
repréfenta  que  fi  le  peuple  avoit  pu  dépofer  un 
roi  & abolir  la  royauté  même , il  pouvoit  à 
plus  forte  raifon , dépofer  un  tribun  qui  abufe- 
roit  de  fon  autorité , & abolir  le  tribunat , 1T 
cette  magiftrature  dcvenoit  contraire  à les  inté- 
rêts. Il  demanda  donc  que  le  peuple  décidât  , 
qui  de  lui  ou  d’Odavius  lui  étoit  contraire  ou 
favorable  ,•  &'que  celui  des  deux  qui  feroit  dé- 
claré avoir  abufé  des  privilèges  de  fa  place , fût 
dépofé  fur  le  champ. 

Cette  entreprife,  jufqu’alors  fans  exemple,  lui 
réuflit  : Odavius  fut  dépofé.  La  loi  Licinia  ne  ' 
trouva  plus  d’oppofition , & on  nomma  pour  la 
faire  exécuter  , trois  commiifaircs , Tibérius , fon 
beau-perè  Ap.  Claudius  &c  fon  frere  C.  Grac- 
chus,  qui  fervoit  alors  fous  Scipion  , au  fiege  de 
Nu  ni  an  ce.  , 

Tibérius  difpofa  ae  la  place  d’Odavius  en  fa- 
veur d’un  homme  qui  lui  étoit  dévoué.  Alors 
abfdu  dans  le  tribunat , il  fut  en  quelque  forte 
maître  de  la  république.  Il  pouvoit  liifpendre 
les  fondions  de  tous  les  magiftrats  , & aucun 
d’eux  nefpouvoit  rien  entreprendre  fans  fon  con- 
fentement. 

Tant  de  crédit  pouvoit  le  faire  foupçonner 
d’afpirer  à la  tyrannie.  Ses  ennemis  s'en  prévalu- 
rent. Ils  formèrent  des  complots  contre  lui  , & 
là  vie  fut  en  danger.  H falloit  donc  qu’il  humi- 
liât le  fenat  ou  qu’il  périt  dans  fon  entreprife. 
C’efl:  pourquoi,  déterminé  à ne  plus  garder  de 
ménagement , il  réfolut  de  transporter  toute  la 
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puiffance  au  peuple.  Il  propofa  d'aljrcgerle  ternS 
de  fervice  des  foldats  , d’appeller  au  peuple  de 
tous  les  jugemens , & de  mettre  dans  les  tribu- 
naux autant  de  chevaliers  que  de  fénateurs.  Le 
fénat  étoit  fur-tout  offenfé  de  cette  derniere  pro- 
pofitiou  , lorfque  de  nouveau  projets  Pirriterent 
encore  d’avantage. 

Attalus  Philométor,  dernier  roi  de  Pergame,' 
mourut  cette  année.  Il  légua  fes* états  au  peuple 
romain  ; & déjà  les  fénateurs  regardoient  d’un 
cril  avide  la  fucceflîon  de  ce  prinde , dont  ils  fe 
croy oient  les  héritiers.  Ce  fut  à cette  occafion 
que  Tibérius  leur  porta  le  coup  auquel  ils  paru- 
rent le  plus  fenfibles.  Il  propofa  de  partager  en- 
tre les  plus  pauvres  citoyens  tout  le  mobilier 
d" Attalus  & de  donner  au  peuple  la  difpofitiort 
des  revenus  du  royaume  de  Pergame.  A cette 
propofition  les  fénateurs  jugèrent  de  fe  venger 
à quelque  prix  que  ce  fut , du  tribun  qui  Pavoit 
faite. 

Tibérius , pour  exécuter  Tes  projets , demnn- 
doit  à être  continué  dans  le  tribunat.  Il  avoit 
contre  lui  le  fénat,  les  grands  & les  tribuns  ja- 
loux de  fon  crédit.  Mais  le  peuple  lui  étoit  fa- 
vorable. Il  venoit  de  s’aifcmbler  au  Capitole , & 
il  alloit  procéder  à Féle&ion,  lorfqu’on  vint  dire 
à Tibérius,  que  les  fénateurs  avoient  réfolu  de 
l’attaquer  jufqucs  dans  fon  tribunal.  En  effet , 
leurs  efclaves  armés  de  bâtons , les  attendoient 
à la  porte  du  fénat. 

Il  s’agiffoit  de  faire  connoltre  au  peuple  le 
danger  qui  mcnaqoit  fon  tribun.  Le  tumulte  ctoit 
grand  : les  ennemis  de  Tibérius  Faugmentoient 
a deflein,&  il  ne  lui  fut  plus  poilîble  de  fe  faire 
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entendre.  Réduit  à s’exprimer  par  des  geftes , it 
toucha  fo  tète  des  deux  mains , pour  foire  com- 
prendre qu’on  en  vouloit  à fa  vie.  Auffitôt  un 
bruit  fe  répand  jufques  dans  le  fénat,  que  Tibé- 
rius  demande  la  couronne.  Les  fénateurs  qui  ne 
chcrchoient  qu’un  prétexte  pour  ufer  de  vio- 
lence , feignent  de  prendre  l’alarme.  Scipion  Na- 
fica , fils  de  celui  qui  avoit  été  reconnu  pour  le 
plus  honnête  homme  de  la  république , exhorte 
le  conful  P.  Minucius  à foire  périr  le  prétendu 
tyran  , alïurant  qu’il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre  , fi  on  veut  confervcr  la  liberté  ; & fur 
le  refus  de  ce  magiftrat*  qui  ne  crut  pas  devoir 
être  l’inftrument  de  la  vengeance  de  quelques 
citoyens  , il  marche  lui-mème  à la  tète  des  féna- 
teurs de  fon  parti.  Leurs  efclaves  qui  les  précè- 
dent , frappent  fur  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur 
partage.  Le  peuple  prend  la  fuite  : Tibérius  efl 
afl’ommé  : plus  de  trois  cent  de  fes  partifons  pc- 
rilfent  avec  lui , & le  fénat  continua  de  févir 
pendant  plufieurs  jours , contre  tous  ceux  qu’il 
jugea  avoir  été  favorables  aux  defleins  du  tribun. 
Voilà  la  première  dirtention  de  cette  efpece.  Ce 
furent  les  fénateurs  qui  l’enfonglanterent.  Leurs 
premiers  coups  tombèrent  fur  un  citoyen  , dont 
la  perfonne  étoit  réputée  facrée  ; & ils  le  tucrent 
dans  le  Capitole  même  , où  le  peuple  étoit  af. 
femblé. 
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CHAPITRE  V. 

Jufqu'à  la  mort  de  Ccfius  Gracchus. 

O’est  pendant  le  tribunat  de  Tibérius  , que 
Calpurnius  vainquit  en  Sicile  les  efclaves  qui 
s’étoient  révoltés.  Cette  guerre  ne  finit  que  l’an- 
née fuivante.  Alors  il  y avoit  de  pareils  îbuleve- 
mens  en  Aile  , & la  caufe  en  étoit  la  même. 
Attale  étant  mort  pendant  ces  troubles  , Arifto- 
nicus  , fils  naturel  d’Eumene , arma  pour  lui 
les  efclaves , & fe  rendit  maître  du  royaume  de 
Pergame.  Son  règne  fut  court.  Vainqueur  la  pre- 
mière année  , du  conful  P.  Licinius  Craifus  qui 
perdit  la  vie  , la  fuivante  il  fut  vaincu  & fait 
prifonnier  par  le  conful  M.  Perpenna,  qui  mou- 
rut de  maladie  peu  après  fa  viéfoire.  Il  orna  le 
char  de  triomphe  de  Manius  Aquilius  , qui  avoit 
fuccédé  à Perpenna  , dans  le  département  de 
l’Afie  i & il  fut  jette  dans  une  prifon  où  on  l’é- 
trangla. 

La  mort  de  Tibérius  n’avoit  pas  rétabli  le  cal- 
me. Le  peuple  qui  fe  la  reprochoit,  n’attendoit 
. que  le  moment  de  la  venger.  Il  voyoit  avec  in- 
dignation , qu’au  mépris  de  la  loi  Valéria  , on 
eût  banni  & même  fajt  mourir  plufieurs  ci- 
toyens y & il  falloit  prévoir  qu’à  fon  tour  il  mé- 
prilèroit  les  loix,  à l’exemple  du  fenat.  La  vio- 
, ience  devoit  donc  décider  déformais  dû  fort  de 
la  république. 
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On  infultoit  Scipion  Nafica  : on  le  traitait  pu- 
bliquement d’alfamn  , de  facrilege  : on  parloit 
de  lui  faire  fon  procès.  Envain  le  fénat  donna  un 
décret  pour  le  juftifier.  Il  le  fallut  fouftraire  à 
la  haine  publique,  & on  l’envoya  en  Afie.  On 
prit  pour  prétexte  la  guerre  d’Ariftonicus.  Mais 
cette  co m million  fut  un  véritable  exil.  Naïica 
mourut  à Pergame  quelque  tems  après. 

Dans  la  vue  d’appaifer  le  peuple , le  fénat 
feignit  confentir  à l’exécution  de  la  loi  agraire , 
& on  nomma  pour  fuccéder  à Tibérius  dans  cette 
commilîion  , P.  Licinius  Cralfus , beau-pere  de 
Caïus  Gracchus.  Craflus  pérît  , comme  je  l’ai 
dit , dans  la  guerre  contre  Ariftonicus , & Ap. 
Claudius  étant  mort  fur  ces  entrefaites , tout  pa- 
rut fufpendu.-  Cependant  le  fénat  qui  crut  devoir 
feindre  encore,  confentit  qu’on  donnât  deux 
nouveaux  collègues  à Caïus  Graccus.  Le  choix 
tomba  fur  M.  Fulvius  Flaccus  & fur  C.  Carbo  : 
deux  hommes  plus  faits  pour  exciter  des  fédi- 
tions,  que  pour  conduire  une  entreprife. 

Afin  de  juger  de  ceux  que  la  loi  Licinia  con- 
damnoit  à être  dépouillés  , les  triumvirs  firent 
fommer  tous  les  propriétaires  de  donner  une 
déclaration  exade  de  la  quantité  d’arpens  qu’ils 
poffédoient.  Mais  les  plus  riches , trop  puilfans 
pour  obéir  , mirent  des  gens  armés  fur  leurs 
terres  j & les  plias  foibles  implorèrent  la  protec- 
tion du  fénat  & des  grands.  Cette  affaire  exci- 
tait de  grands  troubles  , lorfque  Scipion  l’afri- 
cain , fans  combattre  directement  la  loi  Licinia  * 
trouva  le  moyen  de  l’éluder. 

Malgré  les  alliances  qui  étaient  entre  les  niai- 
funs  Cornéîia  & Sempronia  , il  n’y  avoit  jamais 
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eu  d’union  cntr’ elles.  Les  Scipions  s’étoient  tou- 
jours déclarés  hautement  contre  les  entreprife» 
de  Tibérius.  On  les  foupqonnoit  d’avoir  tous 
contribué  à la  mort  de  ce  tribun  , ou  du  moins 
de  l’avoir  tous  approuvée , & Scipion  l’africain 
vivoit  mal  avec  fa  femme , focur  des  Gracques. 
La  haine  qui  divifoit  ces  deux  maifons  , dévoie 
enfin  éclater  par  un  crime. 

Comme  les  riches  étoient , pour  la  plupart  en 
procès  fur  les  bornes  de  leurs  pofTefïions , Sci- 
pion repréfenta  que  tant  qu’on  n’auroit  pas  ter- 
miné ces  procès , il  ne  feroit  pas  poflible  de  con- 
noitre  quelles  terres  on  devoit  enlever  à ceux 
qui  en  avoient  plus  de  cinq  cens  arpens.  En  con- 
féquence  il  demanda  qu’on  marquât  d’abord  les 
bornes  précifes  des  terres  que  chacun  pofledoit  ; 
& parce  que  la  connoiffance  de  cette  affaire 
paffbit  les  pouvoirs  des  triumvirs,  il  propofa.de 
nommer  une  nouvelle  commiflion  pour  en  ju- 
ger , ou  de  donner  aux  triumvirs  des  pouvoirs 
plus  étendus. 

On  aurait*  pu  répondre  qu’il  importoit  peu 
de  rechercher  qu’elles  étoient  les  prétentions  ré- 
ciproques des  grands  proprietaires  ; que  le  pou- 
voir donné  aux  triumvirs  de  reftreindre  leurs 
poifefïions , renfermoit  implicitement  le  pouvoir 
d’en  marquer  les  bornes  } & qu’enfin , pour  rem- 
plir l’efprit  de  la  loi , il  fuffiroit  de  laifler  à cha- 
cun cinq  cens  arpens.  Mais  le  peuple  trompé  par 
le  raifonnement  de  Scipion , confentit  à la  pro- 
pofition  de  ce  fénateut.  Peut-être  aufîi  les  trium- 
virs fe  flatterent-ils  qu’on  leur  confierait  la  nou- 
velle commiiîion.  On  la  donna  au  conful  C. 
Sempronius  Tuditanus.  4 
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Tuditanus  , qui  parut  d’abord  s’occuper  de 
eette  affaire  , l’abandonna  bientôt  après  , fous 
prétexte  que  la  guerre  l’appelloit  en  Illyrie,  & 
la  colere  des  triumvirs  , qui  fe  voyoient  les  mains 
liées,  retomba  fur  Scipion.  Ils  lui  reprochèrent 
fou  ingratitude  envers  le  peuple  qu’il  trahif. 
foit,  & qui  cependant  l’avoit  élevé  à deux  con- 
fulats  contre  toutes  les  réglés  ; & ils  le  forcèrent 
à s’expliquer  fur  la  mort  de  Tibérius , comptant 
que  par  fa  réponfe  il  fe  rendroit  odieux  à l’un 
ou  à l’autre  parti.  Je  la  crois  jujle  , répondit 
Scipion  ; s'il  eft  vrai  que  Tibérius  ait  afpiré  à lu 
tyrannie.  Le  peuple  parut  indigné  à cette  répon- 
fe, & Fulvius  Flaccus  s’emporta  jufqu’à  mena- 
cer Scipion.  Le  lendemain  ce  fénateur  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit. 

Aux  indices  manifeftes  d’une  mort  violente } 
lesfoupqons  tombèrent  fur  Flaccus,  fur  Cornélie 
mere  des  Gracqucs , & fur  Sempronia , qu’on 
accufoit  d’avoir  fait  entrer  les  affaiïins  dans  la 
chambre  de  fon  mari.  On  ne  fit  aucune  infor- 
mation fur  l’attentat  qui  enlcvoit  ce  grand  homme 
à la  république.  Le  peuple  craignoit , dit-on , 
que  Caïus  ne  fût  trouvé  coupable. 

Cet  événement  fufpendit  les  diffentions.  On 
fut  quelque  tems  fans  parler  de  la  loi  Licinia , 
& Caïus  parut  même  vouloir  déformais  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  affaires.  Il  n’y  renonqoit 
pas  néanmoins.  Il  fe  préparoit  dans  le  filence  au 
rôle  qu’il  vouloit  jouer , & il  s’appliquoit  à cul- 
tiver en  lui  le  talent  de  la  parole , li  néceffairç 
pour  conduire  la  multitude.  Quelques  années 
après,  il  monta  dans  la  tribune  aux  harangues, 
pour  défendre  un  de  fescüens.  Aux  acclamations 


Digitized  by  Google 


2io  Histoire 

avec  lefquelles  il  fut  reçu , on  connut  les  difpo- 
/itions  du  peuple  à fon  égard.  Il  parla  avec  une 
éloquence  qui  entraîna  tous  les  fuiïrages , & qui 
donna  de  l’inquiétude  aux  riches.  Ils  refolurent 
de  tout  tenter  pour  l’empêcher  de  parvenir  au 
tribunat. 

Caïus  avoit  fervi  avec  diftinélion  au  fiege  de 
Numance.  Soit  qu’il  voulut  achever  de  fe  faire 
une  réputation  par  les  armes  , il  demanda  de 
l’emploi  dans  l’armée  de  Sardaigne  , & on  lui 
donna  celui  de  quefteur.  C’étoit  le  premier  grade 
pour  arriver  aux  dignités.  Pendant  là  quefture  il 
fut  cher  aux  alliés  & aux  troupes.  Avec  des 
mœurs  aufteres  , il  étoit  indulgent  pour  les  au- 
tres. Il  donnoit  l’exemple  de  la  difcipline  : il 
étoit  d’un  grand  défintéreifement , & il  avoit  un 
courage  à toute  épreuve. 

Deux  ahs  après  il  revint  à Rome,  & il  obtint 
le  tribunat,  malgré  les  cabales  des  grands,  qui 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour , lui 
donner  Pexclufion.  Auffi  éloquent  que  fon  frere, 
mais  plus  véhément , il  en  reprit  les  projets  avec 
audace  ; & il  afficha  autant  de  haine  contre  le 
fénat , que  de  zèle  pour  les  intérêts  du  peuple. 

Tibérius  avoit  projetté  de  donner  les  droits  de 
cité  à tous  les  peuples  d’Italie.  Il  paroît  que  Caïus 
les  donna  à ceux  du  Latium  & à quelques  autres. 
En  même  tems , il  arrêta  que  les  colonies  latines 
auroient  les  mêmes  prérogatives  que  les  colonies 
romaines  ; & que  parmi  celles-ci  * celles  qui  n’a- 
voient  pas  droit  de  fuffrage  l’auroient  déformais , 
lorfqu’il  s’agiroit  de  porter  de  nouvelles  loix.  Par 
ccs  réglemens  il  augmentoit  le  nombre  deTes  par- 
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tifans  ; & c’étoit  autant  de  fuiïrages  qu’il  ac- 
quéroit. 

Il  ordonna  que  perfonne  ne  feroit  contraint  de 
porter  les  armes  avant  l’âge  de  dix-fept  ans  , & 
qu’on  habilleroit  les  foldats  aux  dépens  du  public. 
Il  régla  à un  prix  très-modique  le  bled  , qu’on  dit 
tribuoit  tous  les  mois'  aux  citoyens  peu  aifés.  II 
fit  même  faire  des  diftributions  gratuites.  Enfin  il 
propofa  de  conftruire  des  greniers  publics  pour 
prévenir  la  difette  ; & ayant  été  chargé  de  la  con- 
duite de  cet  ouvrage,  il  l’exécuta  avec  une  gran- 
de magnificence. 

Ces  réglemens  étoient  agréables  à la  multitu- 
de: mais  il  importait  à Caïus  d’intérell'er  dans  fies 
projets  les  plus  riches  d’entre  le  peuple  ; & il  fie 
flatta  d’y  réulîîr  , s’il  leur  procuroit  des  diftinc- 
tions , qui  jufiqu’alors  n’avoient  appartenu  qu’au 
fénat. 

Les  fénateurs  en  pofleiTlon  de  tous  les  tribu- 
naux, avoient  feuls l’adminiftration  delà  juftice: 
ils  étoient  les  arbitres  de  la  fortune  des  citoyens, 
& à ce  titre  ils  jouifloient  d’une  grande  autorité  & 
d’une  grande  confidération.  Leur  enlever  cette 
prérogative  , c’étoit  tout  à la  fois  les  humilier  , & 
élever  contr’eux  un  parti  puilfiant , qui  auroit  in- 
térêt à les  humilier  de' plus  en  plus.  Tibérius, 
qui  avoit  formé  ce  projet  n’avoit  pas  eu  le  tems 
de  l’exécuter.  Caïus  le  reprit  dans  une  circonftan- 
ce  favorable , & l’exécuta. 

Aurelius  Cotta  & Manius  Aquilius , convaincus 
de  concuflion  , avoient  échappé  à la  rigueur  des 
loix,  & la  prévarication  des  juges  étoit  (i  mani- 
fefte , que  le  fénat  n’ofia  s’oppofer  ouvertement 
aux  mefures  qu’il  convenoit  de  prendre  pour  pré- 
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■venir  de  pareils  abus.  Caïus  iaiflt  cette  occafion , 
pour  faire  voir  combien  ilimportoit  à la  furetc  des 
citoyens , que  les  fénateurs  n’euflent  plus  l’admi- 
niftration  de  la  juftice  j & il  fit  paiTer  une  loi  qui 
leur  ôtoit  les  jugemens  pour  les  donner  aux  che- 
valiers. ' 

Aux  deux  ordres  qui  étoient  autrefois  dans  la 
république , celui  des  patriciens  & celui  des  plé- 
béiens , nous  avons  vu  qu’il  en  fuccéda  deux  au- 
tres, celui  du  fénat  & celui  du  peuple.  Il  en 
naquit  un  troifieme,  celui  des  chevaliers. 

Depuis  Servius  Tullius  jufqu’aux  Gracques , 
les  chevaliers,  dcftinés  à fervir  dans  les  légions, 
ont  joui  de  plufieurs  diftin&ions.  Ils  formoient 
les  dix-huit  premières  centuries , & en  conféquen- 
ce  ils  avoient  le  premier  rang  dans  les  comices 
par  centuries , & ils  y opinoient  les  premiers. 
Leur  paye  étoit  triple  de  celle  des  fantaiîins.  Us 
avoient  encore  une  triple  part  dans  toutes  les 
dilfributions  qui  fe  faifoient  aux  troupes.  On  leur 
donnoit  le  double  d’arpens , ou  même  d’avanta- 
ge , lorfqu’on  établilîoit  une  colonie  j & quand 
on  campoit , on  les  exemptoit  de  travailler  aux 
retranchemens.  Us  portoient  une  phalere , c’eft- 
à-dire  , un  baudrier  orné  de  clous  dorés  5 un  an- 
neau d’or  , comme  les  fénateurs  j & dans  certai- 
nes cérémonies , une  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre , rayée  de  larges  bandes  de  même  couleur  , 
que  par  cette  raifon , on  nommoit  trabea. 

Par  ces  diftin&ions  ils  fe  trouvoient  les  pre- 
miers d’entre  le  peuple  : cependant  ils  étoient  du 
même  ordre  , au  moins  pour  le  plus  grand  nom- 
bre. Mais  la  loi  qui  les  introduifoit  dans  les  tri- 
bunaux les  ayant  mis  en  concurrence  avec  les  fé- 
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rateurs,  on  s’accoutuma  à les  regarder  comme  un 
ordre  à part,  & ils  fe  placèrent  entre  le  lénat  & 
le  peuple.  C’eft  alors  proprement  que  commença 
Tordre  équeftre.  Il  fe  diltingua  de  plus  en  plus, 
parce  qu’il  eut  désintérêts  féparés  de  ceux  du 
peuple  & de  ceux  du  fénat  (_*). 

Caïus  à qui  cet  ordre  devoit  en  quelque  forte  la 
naiiTance , avoit  un  parti  puiilànt , & attiroit  à 
lui  toute  l’autorité.  Continuellement  environné 
d’ambalfadeurs , de  magiftrats , de  gens  de  guer- 
re , d’hommes  de  lettres , d’artiiàns , & d’ouvriers , 
il  fembloit  s’ètre  chargé  feul  de  tous  les  foins  du 
gouvernement , & rien  ne  fe  faifoir  fans  lui.  Cette 
puiifance,  odieufe  au  fénat , eût  été  fufpeéle  dans 
une  république,  fi  le  caraâere  de  Caïus  n’eût pa$ 
écarté  tout  foupçon. 

Les  fénateurs  attendoient  impatiemment  la  £n 
de  ce  tribùnat , & Caïus  lui-même  ne  demandoit 
pas  à être  continué.  Mais  le  peuple  qui  mettoit  en 
lui  toute  fa  confiance , lui  donna  fes  fuffrages  pour 
l’année  fuivante.  Il  eft  le  premier  qui  ait  obtenu 
une  magiftrature  fans  l’avoir  briguée. 

Effrayé  de  tant  de  faveur,  le  fénat  fut  au  mo- 
ment d’employer  encore  la  violence.  Cependant, 
après  de  longs  débats  , le  parti  le  plus  modéré 
prévalut.  Livius  Drufus , un  des  collègues  de 
Caïus , étoit  plein  de  bonnes  intentions.  Il  vou- 
loit  la  paix:  il  eût  été  jaloux  de  la  procurer.  Mais 
cet  ouyrage  étoit  au-deifus  de  fes  forces.  Les  fé- 


(*)  M.  le  Beau  a éclairci  ce  point  d’hiftoire  dans  des 
diflertations  qu’il  a fait  à ce  fujet.  Mém.  de  l’acad.  des 
âifcrip.  toin.  28. 
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nateurs  jugèrent  qu’ils  pourraient  faire  fervir  i 
leurs  delfeins  la  droiture  &.  la  fimplicité  de  cet 
homme,  qu’ils  connoifloient  d’ailleurs  pour  un 
efprit  borné.  Ils  n’ exigèrent  pas  de  lui  qu’il  s’op- 

fjofàt  aux  propofitions  de  Caïus  : ils  lui  confeil- 
erent  au  contraire  d’en  faire  de  plus  favorables  au 
peuple  ; & ils  lui  promirent  que  le  fénat , 
qui  le  croyoit  feul  capable  de  rétablir  le  cal- 
me , & qui , par  cette  raifon , vouloit  contri- 
buer à lui  donner  du  crédit , le  foutiendroit  dans 
tout  ce  qu’il  voudrait  entreprendre.  On  deman- 
doit  feulement  qu’il  rendit  témoignage  au  peuple 
des  bonnes  intentions  de  cette  compagnie. 

Ce  tribun  donna  dans  le  piege  qu’on  lui  tcn- 
doit.  Il  ne  fut  plus  poflîble  à Caïus  de  propofer 
des  loix  avantageufes , qu’aufli-tôt  Drufus  n’eu 
propofàt  de  plus  avantageufes  encore;  & parce 
qu’en  renchérilfant  fur  fon  collègue , il  paroilfoit 
toujours  l’interprète  du  fénat , ce'  corps  en  deve- 
noit  moins  odieux.  Drufus  s’applaudiifoit  de  par- 
tager le  crédit  de  Caïus  , & les  fénateurs  voyoient 
avec  plaifir  un  partage,  qui  diminuoit  lapuilfan- 
ce  de  leur  ennemi.  Mais  ce  moyen  ne  procuroiü 
au  fénat  qu’un  avantage  palfager , & il  étoit  tout- 
à-fait  propre  à entretenir  les  dilfentions. 

Malgré  les  imprécations  qui  avoient  été  faites 
contre  ceux  qui  entreprendraient  de  rétablir  Car- 
thage , le  peuple , à la  follicitation  du  tribun  Ru- 
brius , ordonna  que  cette  ville  feroit  rebâtie  ; & 
Caïus , qui  avoit  appuyé  la  prooofition  de  ce  tri- 
bun , fe  chargea  d’y  conduire  lui  même  une  co- 
lonie de  fix  mille  hommes.  Il  y avoit  de  l’impru- 
dence à s’éloigner  dans  une  conjoncture , où  fon 
crédit  diminuoit. 

En 


Ancienne.  aij 

En  effet  fon  abfence  fut  favorable  à Dtufus  , 
qui  s’appliqua  f*»r-tout,  à rendre  odieux  FulviuS 
Flaccus.  Il  repréfenta  ce  triumvir  comme  un  fé- 
ditieux  , qui  cherchoit  fon  élévation  dans  les  trou- 
bles. Il  l’acculà  même  d’avoir  tenté  de  foulever 
les  peuples  d’Italie,  & on  parla  de  lui  faire  fon 
procès 

Caïus , ayant  appris  le  danger  qui  menaçoit  fon 
ami , fe  hâta  de  revenir  à Rome.  Il  n’avoit  été  ab- 
fent  que  deux  mois:  cependant  il  trouva  fon  parti 
bien  refroidi.  Il  propofa  de  nouvelles  loix  : c’étoit 
le  feul  moyen  de  regagner  la  faveur  du  peuple. 

Pour  être  plus  alluré  que  fes  loix  feroient  re- 
çues , il  fit  venir  à Rome  un  grand  nombre  des 
étrangers , auxquels  il  avoit  fait  donner  le  droit  de 
fuffrage.  Mais  le  confulFannius  , à la  Pollicita- 
tion du  fénat , leur  ordonna  de  fortir  inceflam- 
mentde  la  ville;  & Caïus,  qui  leur  ordonnoit  de 
relier , & qui  leur  promettoit  main  forte , vit  un 
de  ces  étrangers  fon  hôte  & fon  ami  , traîné  en 
prifon  par  les  lidteurs  , & il  le  vit  fans  ofer  s’y  op- 
pofer.  Sur  ces  entrefaites  , il  eut  encore  l’impru- 
dence d’aliéner  fes  collègues. 

On  devoir  donner  dans  la  place  publique  un 
combat  de  gladiateurs  , & on  y avoit  élevé  des 
échafauds  pour  la  commodité  des  principaux  ci- 
toyens. Caïus , préférant  la  commodité  du  peu- 
pla , ordonna  de  les  abattre , & malgré  les  oppo- 
lîtions  des  autres  tribuns  , qui  tiroient  peut-être 
quelque  profit  de  ces  échafauds  il  les  fit  enlever 
lui-même  la  veille  des  jeux.  Offenfés  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  il  fe  coilduifoit , fes  collègues 
fe  concertoient  pour  l’exclure  du  tribunat  aux 
comices  fuivans.  Ils  ne  purent  pas  cependant  lui 
Tome  VI.  Hiji.  Ane.  £ 
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enlever  la  pluralité  des  fuffrages:  mais  ils  firent 
un  rapport  infidèle  du  fcrutin. 

Caïus  étoit  rentré  dans  une  condition  privée , 
& Opimius  , fon  plus  cruel  ennemi,  avoit  été  éle- 
vé au  confulat.  Le  nouveau  conful  , fier  de 
fa  naillànce  & plein  de  mépris  pour  le  peu- 
ple, paroiiToit  capable  des  partis  les  plus  violens. 
Efcorté  d’un  corps  de  troupes  étrangères  , & en- 
vironné des  gsands  qui  traînoient  à leur  fuite  une 
foule  de  cliens  & d’efclaves,  il  infultoit  Caïus 
dans  tous  les  lieux  où  il  le  rencontroit,  impa- 
tient d’engager  une  querelle  avec  un  homme  dé- 
farmé  , qu’il  avoit  réfolu  de  faire  périr. 

Dans  le  deifein  de  faire  calfer  les  loix  des  Grac- 
ques , il  avoit  convoqué  l’alfemblée  du  peuple , & 
le  jour  où  elle  devoit  fe  tenir  , il  facrifioit , Sui- 
vant l’ufage  , au  Capitole , lorfqu’un  de  fes  lic- 
teurs fut  tué  par  les  gens  de  Flaccus , auxquels  il 
avoit  fait  une  infulte.  Auffi-tôt , comme  11  la  mort 
d’un  lideur  eût  mis  l’état  en  danger , le  fenat  or- 
donna aux  confuls  de  pourvoir  à ce  qu'il  n'arri- 
vùt  aucun  dommage  à la  république.  Revêtu  par 
ce  décret  d’une  autorité  abfolue , Opimius  com- 
manda aux  fénateurs  & aux  chevaliers  de  pren- 
dre les  armes,  & de  fe  trouver  le  lendemain  fur 
la  place , chacun  avec  deux  efclaves  armés. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour , Flaccus 
s’empara  du  mont  Aventin.  Caïus  vint  le  joindre. 
Affligé  des  maux  dont  il  fe  reprochoit  d’être  la 
caufe , il  lui  perfuada  d’entrer  en  accommodement. 
Mais  Opimius,  qui  vouloit  la  mort  de  l’un  & de 
l’autre,  mit  leur  tète  à prix,  marcha contr’eux, 
& diflipa  facilement  une  populace  attroupée.  Flac- 
cus fut  égorgé  dans  un  bain,  où  il  crut  fe  cacher  j 
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& Caïus , qui  n’avoit  pas  tiré  l’épée , fe  réfugia 
dans  un  temple  , où  il  fe  fit  tuer  par  un  de  fes  en- 
claves. Plus  de  trois  mille  hommes  périrent  dans 
cette  émute.  Cependant  le  cruel  Opimius  éleva 
un  temple  à la  Concorde , comme  pour  infulter 
aux  mânes  des  citoyens  dont  il  avoit  répandu  le 
fang. 

Toutes  les  loixdes  Gracques  furent  abolies, 
un  tribun  gagné  par  le  fénat , ayant  repréfenté  com- 
bien il  étoit  difficile  de  faire  un  nouveau  partage 
des  terres , demanda  que  ceux  qui  avoient  plus  de 
cinq  cens  arpens  , payalfent  à proportion  de  l’é- 
tendue de  leurs  polfeffions , une  certaine  rede- 
vance dont  le  produit  feroit  diftribué  aux  pauvres 
citoyens}  & qu’en  conféquence  ils  fuflfent  recon- 
nus pour  propriétaires  légitimes  de  toutes  leurs 
terres.  Le  peuple  trompé  par  l’appât  qu’on  lui 
prélèntoit , reçut  cette  loi  : les  grands , qui  no 
craignirent  plus  d’être  recherchés  , étendirent 
leurs  domaines  par  toutes  fortes  de  moyens } & 
bientôt  ils  celferent  de  payer  l’impofition , à la- 
quelle ils  s’étoient  fournis. 


CHAPITRE  VI-  i 

Confidérations  fur  les  caufes  fur  les  ejfets  des 
diffentions  de  la  république. 

A-  R è s l’expulfion  des  rois,  les  plébéiens  au- 
roient  été  les  maîtres } fi  , dans  les  aifemblées  du 
peuple  , tous  les  fuffrages  euffent  été  comptés, 
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Mais  appelles  aux;  comices  par  centuries , ils  n’y 
venoient  que  pour  être  témoins  des  délibérations 
qui  le  prenoient  fans  eux  , & ils  fe  voyoient  for- 
cés d’obéir  à des  loix  qu’ils  n’avoient  pas  fait 

Les  appellcr  à ces  alfemblées  , & y opiner  fans 
prendre  leurs  l'uffrages;  c’étoit  les  y admettre  en 
apparence , & les  en  exclure  de  fait  ; c’étoit  re- 
connoitre  qu’ils  avôient  droit  à la  puiflance  légif. 
lative  , & ne  leur  laifler  néanmoins  aucune  part 
à la  législation.  On  avoit  donc  abufé  de  leur  fim- 
plicité.  S’ils  ouvroient  les  yeux , il  étoit  naturel 
qu’ils  fongeaiient  à recouvrer  par  la  force  ce  qu’on 
leur  avoit  enlevé  par  artifi ce. 

Il  eût  été  poiîible  d’entretenir  l’erreur  où  ils 
étoient.  Il  elt  au  moins  vraifemblable  qu’ils  n’au- 
roient  pas  tenté  de  frire  des  changemens  dans  le 
gouvernement,  il  on  n’avoit  pas  abufé  de  l’au- 
torité qu’on  ufurpoit  lùr  eux.  Mais  la  tyrannie 
devoit  être  odieufe  dans  les  patriciens  , comme 
elle  l’avoit  été  dans  les  rois.  Le  peuple  réclama 
donc  contre  le  partage  inégal , que  Servius  Tul- 
lius avoit  fait  de  la  fouveraineté  ; & il  connut  que , 
pour  n’ètre  pas  vexé  ; il  avoit  befoin  de  commander. 

Il  le  connut,  dis-je:  mais  ce  ne  fut  que  par  de- 
grés. Comme  l’autorité  étoit  loin  de  lui,  iln’étoit 
pas  naturel  que  fa  première  penfée  fût  de  s’en 
faifir.  H lui  fùffifoit  de  n’ètre  pas  opprimé.  C’eft 
pqurquoi  il  fe  retira  fur  le  mont  facré  , & il  ob- 
tint des  tribuns.  Telle  fut  l’origine  des  diflentions. 

On  ne  fe  borne  pas  à la  défenlive , lorfqu’on 
peut  attaquer  ceux  qu’on  a lieu  de  craindrez  II 
arriva  donc  que  du  droit  de  s’oppofer  aux  entre- 
prifes  des  patriciens , les  tribuns  fe  firent  un  droit 
de  former  eux-mèmes  des  entreprifes. 
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L’ambition  étoit  le  motif  de  toutes  leurs  démar- 
ches. Ils  voulurent  d’abord  que  la  puiflànce  tri- 
bunicienne  fût  redoutable  aux  patriciens  : ils  af- 
pirerent  enfuite  à partager  avec  eux  toutes  les 
dignités. 

La  raifon , pour  laquelle  ils  avoicnt  été  créés 
n’étoit  donc  en  général  pour  eux  que  le  prétexte 
qui  les  faifoit  agir.  En  paroiflant  vouloir  s’oppo- 
ler  à l’oppreflion , ils  avoient  toute  autre  vue.  La 
tyrannie  confiante  des  patriciens  contribuoit  elle- 
même  à tromper  le  peuple  : car  en  le  forçant  à le 
mettre  fous  la  protection  de  fes  magillrats,  elle 
lui  faifoit  prendre  pour  zèle  de  leur  part  ce  qui 
n’étoit  qu’ambition. 

Les  tribuns  ne  tarderont  pas  à fe  rendre  redou- 
tables. C’ell  la  fixieme année  après  leur  création, 
que  Coriolan  fut  exilé.  Alors  les  comices  par  • 
tribus  devinrent  un  tribunal  qui  jugea  les  pa- 
triciens. 

Pour  acquérir  de  jour  en  jour  plus  de  puif. 
fance  , il  fuffifoit  aux  tribuns  d’étendre  le  refîort 
des  comices  par  tribus  & de  rclferrer  celui  des 
comices  par  centuries.  C'ell  à quoi  ils  s’appli- 
quèrent. 

Par  ces  changemens  l’autorité  pafloit  aux  plé- 
béiens. Les  patriciens  néanmoins  conferverent 
long-te ms  toutes  leurs  prérogatives.  Comme  les 
préjugés  avoient  mis  une  dillance  étonnante  en- 
tre les  familles  patriciennes  & les  familles  plé- 
béiennes, & que  la  religion  même  ne  permet- 
toit  pas  de  confondre  ces  deux  ordres  ; il  fem- 
bloit  que  le  peuple,  parce  qu’il  avoit  toujours 
donné  les  dignités  aux  patriciens,  ne  pouvoit 
prendre . fur  lui  de  les  donner  aux  plébéiens, 
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Mais  les  patriciens  , comptant  trop  fur  les  pré- 
jugés, qui  faifoient  d’eux  comme  une  efpèce  à 
part , forcèrent  le  peuple  à s’appercevoir  de  l’a- 
vililfement  où  il  avoit  été  réduit.  Alors  on  de- 
manda, pourquoi  dans  une  république  où  les 
citoyens  avoient  tous  le  même  droit  à la  liberté, 
tous  ne  participoient  pas  aux  mêmes  honneurs  ; 
& cette  queftion  qu’on  agitoit,  de  voit  détruire 
l’opinion  qui  donnoit  au  plus  grand  nombre 
l’exclufion  aux  magifhatures  & au  facerdoce. 

Les  deux  ordres  fe  rapprochoient  donc  ; ils 
tendoient  à fe  confondre  , à mefure  qu’une 
nouvelle  maniéré  de  penfer  fappoit  les  préjugés 
qni  s’étoient  élevés  entr’eux,  comme  autant  de 
barrières. 

Mais  cette  nouvelle  maniéré  de  penfer  ne 
pouvoit  s’établir  que  lentement.  C’eft  pourquoi 
les  plébéiens  ont  été  long-tems  avant  d’entrer  en 
partage  des  dignités.  Les  patriciens  d’ailleurs 
avoient  plufieurs  moyens  pour  fe  maintenir  dans 
la  poifeltion  des  privilèges  exclufifs  qu’ils  s’ar- 
rogeoient.  Par  le  nombre  des  cliens  attachés  à 
chacun  d’eux , ils  avoient  une  grande  influence 
dans  les  élections.  Le  fénat  gagnoit  un  tribun , 
cfui  s’oppofoit  aux  propofitions  de  lès  collègues. 
S’il  appréhendoit  la  réunion  des  fulfrages  en  fa- 
veur d’un  plébéien,  il  faifoit  paroitre  fur  les 
rangs  un  patricien  agréable  au  peuple  : il  créoit 
un  dictateur  pour  préfider  aux  comices  : il  fuf- 
citoit  une  guerre,  qui  fufpendoit  les  entreprifes 
des  tribuns  : enfin  il  entroit  en  compofition, 
& il  cédoit  quelque  chofe  pour  ne  pas  tout 
perdre. 

Ce  qui  étoit  fur-tout  favorable  au  premier 
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•rdre,  c’eft  que  la  multitude  peu  capable  de  te- 
nue , parte  facilement  de  la  plus  grande  réfiftance 
-à  la  plus  grande  foumilfion.  Le  peuple , qui  ne 
connoifloit  pas  fes  forces,  ne  s’en  feivoit  que 
par  intervalles.  Il  menaqoit  d’une  retraite  : il  * 
refufoit  de  s’enrôler  : il  portoit  des  loix  pour 
fonder  fes  prétentions  : il  fe  rendoit  juge  des  pa- 
triciens, qui  lui  étoient  contraires.  Mais  d’une 
année  à l’autre  il  cédoit  tout-à-coup , parce  qu’il 
avoit  des  tribuns  moins  entreprenans,  parce  qu’il 
fe  laifloit  tromper  aux  promertes  des  confuls , 
parce  qu’il  furvenoit  une  guerre , ou  feulement 
quelque  événement  qu’il  n’avoit  pas  prévu. 

La  fuppreflion  des  dettes  & le  partage  des 
terres  étoient  les  grands  moyens  des  tribuns.  Ils 
ne  celfoient  de  dire  au  peuple  qu’il  refteroit  af- 
fervi  tant  que  les  magiftratures  11e  feroient  con- 
férées qu’aux  patriciens  , & ils  les  obtinrent  eux- 
mêmes.  Mais  en  partageant  les  honneurs , ils  fe 
raprocherent  du  premier  ordre , ils  fe  confon- 
dirent avec  lui , ils  en  prirent  les  intérêts , & 
le  peuple  perdoit  fes  protedeurs,  dès  qu’il  les 
avoit  élevés. 

Les  patriciens  fe  réunifloient  pour  défendre 
leur  prérogatives  : les  plébéiens  ne  fe  réunifloient 
pas  également  pour  foutenir  leurs  prétentions. 
Les  querelles,  que  ceux-ci  élevoient,  ne  paroit 
foient  que  les  querelles  des  principaux  d’entr’eux. 
Dans  cet  état  des  chofes , les  patriciens  avoient 
de  grands  avantages. 

Les  comices,  où  les  différens  fe  terminoient, 
pouvoient  fe  pafler  en  tumulte.  Mais  rien  ne 
s’y  décidoit  qu’à  la  pluralité  des  fulfrages,  & 
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pour  obtenir  ce  qu’on  demandoit,  il  fàlloit  per- 
îiiader  le  plus  grand  nombre , ou  lui  plaire. 

Il  n’étoit  pas  pofîible  d’employer  la  corrup- 
tion ; car  chez  un  peuple  pauvre , les  fufïrages 
ne  fe  vendent  pas,  parce  que  perfonne  ne  les 
peut  acheter. 

On  ne  pouvoit  pas  non  plus  employer  la 
violence.  Dans  une  république  où  tous  les  ci- 
toyens étoient  libres , ou  vouloient  l’ètre , on 
eût  été  foupçonné  d’afpirer  à la  tyrannie , fi 
fous  prétexte  de  défendre  les  intérêts  du  peu- 
ple, on  eût  olé  prendre  les  armes. 

C’eft  ainfi  que,  pendant  plufieurs  fiecles,  la 
pauvreté  & l’amour  de  la  liberté  ont  éloigné , 
de  foutes  les  délibérations  publiques , la  corrup- 
tion & la  violence. 

La  fécondé  guerre  punique  avoit  forcé  les  deux 
ordres  à concourir  également  au  bien  commun, 
& ce  concert  fe  foutint  jufqu’à  la  ruine  de  Car- 
thage. Mais  lorfqu’on  n’eut  plus  rien  à crain- 
dre au  dehors,  les  troubles  recommencèrent  au 
dedans,  & les  diflentions  prirent,  fous  lesGrac- 
ques , un  nouveau  caradere. 

Depuis  long-tems  il  n’y  avoit  proprement 
ni  patriciens  ni  plébéiens  : les  deux  ordres  qui 
en  avoient  pris  la  place , ceffoient  en  quelque 
forte  eux-mêmes.  Il  ne  rcftoit  que  deux  partis, 
celui  des  riches  & celui  des  pauvres , & le  fénat 
comme  le  peuple  , étoit  condamné  à obéir  défor- 
mais aux  plus  riches  citoyens. 

L’or , autrefois  inutile , étoit  devenu  néceifaire. 
L’amour  des  richeffes  prenoit  donc  la  place  de 
l’amour  de  la  liberté.  Les  riches , par  conféquent, 
dévoient  être  Tunique  fujet  des  diflentions. 
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~ C’eft  que  fi  on  étoit  riche  , on  étoit  tout.  On 
obtenoit  les  magiftratures  : quand  on  les  avoit 
obtenues , on  s’enriehilfoit  encore  ; & la  puiflance 
n’étoit  plus  recherchée , que  parce  qu’elle  pro- 
mettoit  de  nouvelles  richelfes. 

On  reproche  aux  Gracques  d’avoir  tranfporté 
la  puilîance  au  peuple.  Il  eft  vrai  que  dans  une 
république  riche  & corrompue , la  démocratie 
ne  pouvoit  produire  que  des  défordres  : mais 
l’ariftpcratie  n’en  auroit  gueres  moins  produit. 
Depuis  qu’il  n’y  avoit  que  des  riches  & des 
. pauvres,  ce  n’étoit  ni  au  peuple  ni  au  fénat  à 
commander,  & Rome  devoit  bientôt  avoir  un 
maître. 

Le  palïage  d’un  ufage  à l’autre  n’eft  jamais 
brufque.  Voilà  pourquoi  les  fénateurs  ne  prirent 
pas  ouvertement  les  armes  contre  Tibérius.  Mais 
la  violence  leur  ayant  réulîî , ils  ne  craignirent 
plus  de  les  prendre  contre  Caïus  ; & le  conful 
Opimius  fit  entrer  dans  la  ville  un  corps  de  trou- 
pes étrangères.  Voilà  un  ufage  que  le  fénat  in- 
troduifit,  & qui  fit  des  progrès  rapides.  Il  étoit 
aifé  d’en  prévoir  les  fuites. 

La  force  qui  décide  de  tout,  fit  palier  toute 
l’autorité  entre  les  mains  des  citoyens  alfez  ri- 
ches pour  acheter  les  fulfrages  du  peuple.  Il  falut 
ou  craindre  les  grands  , ou  fe  vendre  à eux. 

Dans  un  vafte  empire,  où  il  n’y  avoit  point 
de  moeurs , & où  par  conféquent  les  loix  fe  tai- 
foient,  toutes  les  richelfes  fe  perdoient  dans  un 
petit  nombre  de  familles , qui  fe  làifilfoient  des 
magiftratures  , du  commandement  des  armées  , 
du  gouvernement  des  provinces,  & qui  difpo- 
ibient  de  tout. 
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Quelles  qu’aient  été  les  richefles  de  ces  hom- 
mes puiiTans,  ils  les  épuiferent  pour  entretenir 
leur  luxe  & leur  crédit.  S’ils  vouloient  donc 
conferver  l’autorité,  il  falloit  qu’ils  s’enrichiiTent 
de  nouveau.  Ils  pilloient  par  conféquent  les  pro- 
vinces , & ils  les  ruinoient. 

Ils  s’attachoieiit  les  troupes  par  des  larg  elfes, 
& ils  commandoient  au  citoyen  qui  ne  s’étoit 
pas  vendu. 

Alors  le  fénat  & le  peuple  n’etoient  rien.  Ré- 
duits l’un  & l’autre  à chercher  dans  un  grand, 
un  protecteur  contre  un  grand  , ils  s’humilioient 
devant  tous.  Il  n’y  eut  plus  de  démocratie,  ni 
d’ariftocratie  : il  n’y  eut  que  des  chefs  qui  ar- 
mèrent inceiTamment  les  uns  contre  les  autres. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  guerre  de  Jugurtha, 


]L<  E s Romains  avoîent  tourné  leurs  armes  con- 
tre les  Allobroges  & les  Averniens , & ils  avoient 
réduit  en  province  romaine  les  pays  conquis  fur 
ces  peuples,  lorfqu’une  irruption  des  Cimbres 
& des  Teutons  parut  menacer  l’Italie.  Ces  bar- 
bares , fortis  des  environs  de  la  mer  baldque , 
vainquirent  dans  la  Norique  le  conful  Crt.  Pa- 
pirius  Carbo , & ils  paflerent  dans  la  Gaule  où 
ils  défirent  encore  plufleurs  armées  confulaires. 
Alors  fe  prèparoit  en  Afrique  une  nouvelle  guerre. 
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qui  devoit  dévoiler  l’avarice  des  premiers  de  la 
république. 

Maffinifla  avoit  eu  deux  fils  : Manaftrabal , 
qui  étoit  mort  avant  lui , & Micipfa , qui  hé- 
rita de  tous  fes  états.  Le  premier  labia  un  'fils 
naturel,  nommé  Jugurtha,  que  Maffinifla  n’a- 
voit  pas  voulu  reconnoitre,  & qu’il  avoit  lailfé 
dans  Pobfcurité.  Micipfa  eut  la  générofité  de 
faire  élever  cet  enfant , & il  lui  donna  la  même 
éducation  qu’à  fes  fils , Adherbal  & Hiempfal. 

Jugurtha  fe  diftingua  parmi  les  jeunes  gens 
de  fon  âge  : mais  à travers  fes  bonnes  qualités, 
on  démêla  de  bonne  heure  en  lui  une  ame  am- 
bitieufe,  & capable  de  tout  ofer.  Micipfa,  qui 
s’y  étoit  d’abord  attaché , finit  par  le  craindre  ; 
& pour  l’éloigner,  il  lui  donna  le  commande- 
ment des  troupes  qu’il  envoyoit  à Scipion  l’afri- 
cain. Ce  général  étoit  alors  devant  Numance. 

C’étoit  une  maxime  généralement  reque  chez 
les  anciens , que  dans  les  affaires  de  particulier  à 
particulier  , il  falloit  avoir  égard  à la  juftice  ; mais 
que,  lorfqu’il  s’agifloit  de  regner,  on  pouvoit 
violer  tous  les  droits.  Les  Romains  qui  avoient 
moins  de  probité  que  jamais,  fe  fàifoient  une 
réglé  de  cette  maxime , lorfqu’il  s’agifloit  pour 
eux  de  s’élever  aux  dignités  de  la  république. 
De  pareils  hommes  ne  pouvoient  qu’applaudir 
à l’ambition  de  Jugurtha.  Ils  lui  promirent  même 
la  protedion  du  fénat , l’aflurant  que , tant  qu’il 
auroit  de  l’argent , il  pouvoit  compter  fur  les 
fuffrages  de  cette  compagnie , & ils  difoient  vrai. 

Les  précautions  de  Micipfa  furent  donc  pour 
ce  jeune  prince  une  occâfion  de  s’enhardir  dans 
les  projets  qu’il  méditoit.  Son  efpric  & fon  cou- 
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rage  lui  acquirent  Peftime  de  toute  l’armée.  Il 
acheva  de  gagner  par  des  préfens , les  princi- 
paux officiers  qu’il  jugeoit  pouvoir  le  fervir  à 
Rome , & il  s’attacha  les  troupes  qui  lui  avoient 
été  confiées. 

Alluré  de  l’amitié  des  Romains , il  revint  en 
Numidie,  où  la  réputation  qu’il  s’étoit  fait  à 
la  guerre , l’avoit  devancé.  Plein  d’artifices  avec 
le  roi,  il  en  gagna  la  confiance.  Il  fe  fit  des 
créatures  par  les  iargelfes  : il  mit  dans  fes  in- 
térêts les  rainiftres  mêmes.  Micipfa,  dont  Page 
avoit  affoibli  l’efprit , l’adopta , & lui  donna  une 
partie  de  fou  royaume. 

A peine  étoit-il  mort,  que  Jugurtha  fit  poignar- 
der Hiempfal.  Adherbal  qu’il  vouloit  auffi  faire 
périr,  lui  échappa,  arma,  fut  défait,  & chalfé  de 
la  province  qui  lui  avoit  été  donnée  en  partage* 
il  vint  à Rome  implorer  la  protedion  du  fénat. 

Quelle  que  foit  la  corruption  des  moeurs , il 
y a des  attentats  qui  font  faits  pour  exciter  une 
indignation  générale.  Mais  le  public  n’a  pour 
ainti  dire , que  des  premiers  mouvemens  , & 
ce  qu’il  a d’abord  vu  avec  horreur , il  le  voit 
bientôt  de  fang  froid.  A mefure  qu’il  s’occupa, 
moins  de  cette  affaire,  le  fénat  connut  qu’il 
étoit  plus  libre  d’en  décider.  Il  en  délibéra  donc 
long-tems , & le  réfultat  fut  d’envoyer  en  Afri- 
que dix  conimiffaires , pour  prendre  connoiffance 
de  ce  qui  s’étoit  paffé,  & pour  faire  un  nou- 
veau partage  de  la  Numidie  entre  Jugurtha  & 
Adherbal. 

La  conduite  du  fénat  répondoit  mal  à l’indi- 
gnation , qu’on  avoit  d’a\>ord  vu  dans  le  public. 
Mais  elle  étoit  Pelfet  de  l’argent,  que  les  am- 
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bafladeurs  de  Jugurtha  avoient  répandu.  Comme 
les  fénateurs  lé  vendoient  pour  la  première  fois 
à un  fouverain,  ils  étoient  fans  doute,  encore 
à vil  prix.  Autrement  il  feroit  difficile  de  com- 
prendre que  le  roi  de  Numidie  eût  été  afî’ez  ri- 
che pour  corrompre  un  corps  fi  nombreux. 

Il  le  fut  encore  affez  pour  corrompre  les  com- 
mifïaires,  dont  le  chef  étoit  Opimius,  ma- 
giftrat  auiïi  avare  que  cruel.  Hiemplal  pailà  pour 
avoir  été  l’agreffeur  : Jugurtha  fut  déclaré  inno- 
cent ; & le  partage  des  états  fe  fit  fur  le  plan 
qu’il  propofa  lui-même,  c’eft-à-dire,  qu’on  lui 
adjugea  les  meilleures  provinces  & les  places  les 
plus  fortes. 

Cependant,  parce  que  la  foiblelfe  d’Adherbaî 
& la  proftitution  du  îënat  paroiifoient  lui  olfrir 
la  Numidie  entière,  il  arma  quelque  tems  après; 
& Adherbal , alfiégé  dans  Cirthe  fa  capitale  , im- 
plora de  nouveau  la  protection  de  la  république. 

L’or  de  Jugurtha  ne  permit  pas  d’ajouter  foi 
à fes  plaintes.  Le  fenat  parut  feulement  avoir 
des  doutes , & il  fit  partir  trois  commiifaires  pour 
s’affurer  de  la  vérité,  & pour  ordonner  aux  deux 
princes  de  mettre  bas  les  armes , fuppofe  qu’ils 
les  euffent  prifes. 

Les  mêmes  moyens  eurent  le  même  fuccès. 
Les  commiflaires  à leur  retour , aflurerent  que 
Jugurtha  n’avoit  armé , que  parce  qu’il  y avoit 
été  forcé;  & quoiqu’il  leur  eût  été  ordonné, 
de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  princes  numi- 
des, ils  n’en  avoient  rien  fait.  On  s’en  plai- 
gnoit , lorfque  le  fénat  reçut  des  lettres  d’Ad- 
herbal  qui  le  conjuroit , par  les  fervices  de  Maf- 
fimifa  fon  ayeul , de  lui  îauver  au  moins  la  vie. 
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On  propofa  d’envoyer  une  armée  en  Afrique. 
Mais  les  partilùns  de  Jugurtha  rejetterent  cet 
avis , fous  prétexte  qu’il  engageroit  la  républi- 
que dans  des  dépenfes  inutiles,  & on  nomma 
une  nouvelle  commiflion.  On  mit  à la  tète  Emi- 
lius  Scaurus,  prince  du  fénat , illultre  par  fa  naif- 
fance  & confidéré  par  fes  fervices.  Il  paroilfok 
même  qu’on  pouvoit  compter  fur  ion  intégrité. 
Il  s’étoit  refuië  à l’or  que  les  agens  de  Jugur- 
tha diftribuoicnt  à Rome.  On  le  favoit , comme 
on  favoit  ceux  qui  en  avoient  reçu  : car  ce 
trafic  fe  faifoit  déjà  publiquement.  Il  en  fut  néan- 
moins de  cette  commiifion , comme  des  autres. 
Scaurus  qui  n’avoit  pas  voulu  fe  vendre  à Rome , 
fe  vendit  en  Afrique , parce  qu’il  crut  que  la 
chofe  feroit  fecrete.  Quelque  temps  après,  Ad- 
herbal  fut  réduit  à fe  livrer  à Jugurtha  qui  le  fit 
périr  dans  les  tourmens. 

A cette  nouvelle , il  n’y  eut  à Rome  qu’un 
cri  contre  la  prévarication  des  commiflàires. 
Le  fénat  crut  alors  devoir  déclarer  la  guerre 
au  roi  de  Numidie , & le  conful  L.  Calpurnius 
Beftia  eut  ordre  de  paiTer  en  Afrique. 

Bon  général , mais  d’une  fordide  avarice , Cal- 
purnius , qui  n’afpiroit  au  commandement  que 
pour  s’enrichir  , regarda  cette  expédition , com- 
me Poccafion  la  plus  favorable  à fon  avidité. 
Seulement,  pour  fe  mettre  à l’abri  de  toute 
recherche , il  imagina  d’affocier  à fes  brigandages 
des  hommes  puiifans , & dans  cette  vue , il  prit 
pour  lieutenant,  Scaurus  & quelques  autres  fe- 
nateurs. 

Le  roi  de  Numidie , pour  écarter  l’orage , en- 
voya fon  fils  à Rome,  avec  des  ambafladeurs 
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chargés  de  préfens.  Mais  le  fisnat,  forcé  de  cé- 
der à l’indignation  publique,  leur  ordonna  de 
fortir  d’Italie  dans  dix  jours , à moins  qu’ils  ne 
fuflent  venus  pour  livrer  au  peuple  romain  le 
roi  & le  royaume  de  Numidie. 

Calpurnius  pouffa  d’abord  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Il  falloit  fe  rendre  redoutable , pour  fe 
faire  acheter  plus  chèrement.  En  effet,  011  en- 
tra bientôt  en  marché,  & on  fit  un  traité  par 
lequel  Jugurtha  parut  livrer  fon  royaume  & la 
perlonne.  Il  vint  même  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, fans  gardes,  & fans  aucune  marque  de 
fa  dignité  : mais  il  avoit  eu  la  précaution  de  fe 
faire  donner  des  otages.  Après  que  cette  fceue 
eut  été  jouée,  Calpurnius  évacua  la  Numidie, 
& Jugurtha  jouit  du  fruit  de  fes  richefl’es. 

Cette  derniere  prévarication  acheva  de  ré- 
volter les  efprits , & le  peuple  réfolut  de  punir 
les  coupables.  Opimius,  cité  par  le  tribun  Me- 
mius , fut  banni,  & paffa  le  refte  de  fes  jours 
dans  l’ignominie.  Le  même  tribun,  qui  jettoit 
des  foupçons  fur  Calpurnius  & fur  Scaurus , 
demanda  que,  pour  éclaircir  tout  ce  myltere 
d’iniquité,  on  fit  venir  à Rome  le  roi  de  Nu- 
midie. On  applaudit  à cette  propofition , & le 
préteur  Cafîius  porta  les  ordres  du  peuple  à 
Jugurtha. 

Ce  prince  obéit , comparut , & Memmius  l’in- 
terrogea fur  les  crimes  dont  on  l’accufoit , & 
le  fomma  de  déclarer  fes  complices.  Mais  le  tri- 
bun C.  Bébius , gagné  par  les  préfens  de  Ju- 
gurtha , lui  défendit  de  répondre , & arrêta  toute 
cette  pourfuite. 
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grand  capitaine  , cher  au  peuple  comme  à la 
noblelîe.  Il  eut  des  fuccès  & il  les  foutint  juf- 
qu’au  bout.  Il  remporta  deux  grandes  vidoires, 
poufla  Jugurtha  juîqu’à  l’extrémité  de  les  états, 
& le  mit  dans  la  nécellité  de  demander  la  paix'. 
Cependant  il  ne  s’en  repofa  pas  uniquement  fur 
le  ïuccès  de  fes  armes.  Incapable  de  fe  vendre , 
il  ne  craiguoit  pas  d’employer  la  perfidie , & il 
corrompit  les  confidens  de  Jugurtha.  Gonfeillé 
par  un  traître,  ce  prince  livra  Ion  argent,  fes 
éléphans , fes  chevaux , fes  armes  ; lorfqu’il  croyoit 
avoir  obtenu  la  paix , il  fut  contraint  de  recom- 
mencer la  guerre  , parce  que  le  conful  lui  or- 
donna de  fe  livrer  lui  même.  Métellus  fe  croyoit 
peut-être  juftifié  par  l’ufage  , qui  donnoit  des 
exemples  de  pareilles  trahifons.  Cependant  le 
tems  des  comices  approchoit  ",  & il  sétoit  à 
craindre  pour  lui  qu’un  nouveau  général  ne  lui 
enlevât  la  gloire  de  terminer  la  guerre  de  Nu- 
midie. 

Parmi  fes  lieutenans , il  y en  avoit  un  que  le 
peuple  lui  avoit  donné.  Caïus  Marius  , de  la 
plus  baife  extradion,  avoit  paifé  par  tous  les 
grades  militaires  , & fon  élévation  avoit  été  à 
chaque  fois  la  récompenlê  d’une  adion  figilalée. 
Métellus , qui  le  connut  de  bonne  heure  , & qui 
jugea  .de  fes  talens,  contribua  plus  que  perfonne 
à l’avancer.  Mais  il  n’avoit  pas  eu  occafion  de 
démêler  le  caradere  atroce  de  cet  homme,  dont 
l’ambition  tenoit  de  la  férocité.  Elevé  au  tribunat 
par  \di  protedion  de  Métellus  , Marius  déclama 
contre  le  luxe,  l’avarice  , les  prévarications , le 
brigandage.  Il  n’étoit  pas  éloquent , mais  les  vi- 
ces des  grands  lui  tenoient  lieu  d’éloquence , & 
Tome  VI.  Hifi.  Anç,  Q_ 
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• il  avoit  une  intrépidité  qui  le  faifoit  craindre. 
Pendant  qu’il  étoit  tribun , le  fénat  le  fit  venir 
pour  rendre  compte  de  la  conduite  , parce  qu’il 
avoit  propofé  une  loi  malgré  Poppofition  du 
conful  L.  Aurelius  Cotta.  Marius,  au  lieu  de 
penfer  à fe  juftifier,  brava  le  fénat,  menaqa  le 
conful  de  l'envoyer  en  prifon  , fit  arrêter  Mé- 
tellus  qui  le  défapprouvoit  , forqa  Aurélius  à 
lever  fon  oppofition  & la  loi  palfa.  Tout  ingrat 
qu’il  étoit  Métellus  l’accepta  pour  lieutenant , 
facrifiant  fes  reifentimens  au  bien  public , & ju- 
geant qu’il  lui  feroit  utile. 

En  effet , Marius  contribua  aux  fuccès  de  la 
guerre  î mais  il  fcmbloit  , à l’en  croire  , que 
Métellus  n’y  eût  pas  contribué.  Attaché  à le 
déprimer , il  lui  reprochoit  de  prolonger  la  guerre 
à deffein  , ou  d’avoir  une  lenteur  naturelle  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  pourfuivre  fes  avanta- 
ges ; & il  affuroit  que  dans  une  campagne  , avec 
. la  moitié  moins  de  troupes , ii  on  lui  donnoit  le 
commandement,  il  ameneroit  à Rome  Jugurtha 
mort  ou  vif.  Ces  difeours  qu’il  répandoit  dans 
l’armée , fes  partifans  les  répétoient  à Rome  & 
le  peuple  les  écoutoit  avec  avidité.  Depuis  long- 
tems  exclus  des  magiftratures  par  les  principaux 
citoyens  , qui  1e  les  tranfmettoient  comme  de 
main  en  main , le  peuple  étoit  flatté  de  l’éléva- 
tion d’un  homme  nouveau,  né  fans  fortune,  & 
il  fe  préparoit  à lui  donner  fes  fuflrages.  Telle 
étoit  la  dilpofition  des  clprits , lorfque  Marius 
vint  à Rome  briguer  le  confulat  & l’obtint.  On 
lui  donna  même  j comme  il  le  défiroit  , l’Afrique 
pour  département. 

Quoiqu’il  eût  dit  qu’il  ne  lui  falloit  que  la 
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moitié  des  troupes  de  Métellus  , il  demanda  de 
nouvelles  recrues.  Le  peuple  accourut  à l’envi 
fous  fes  enfeignes , & fur-tout  la  populace  qui 
le  regardoit  comme  un  Confül  de  fa  clalfe.  Il  fit 
les  levées  fans  choix  ou  plutôt  il  parut  préférer 
ceux  qui  étoient  fans  biens , & que  par  cette 
raifon  la  loi  & l’ufage  exemptoient  de  la  milice. 
C’eft  un  abus  que  Marius  introduilit  & qui  fe- 
roit  dévenu  dangereux  , car  de  pareils  ibldats 
font  moins  à la  république  qu’au  général.  Métellus 
revint  à Rome.  Il  difiipa  les  Calomnies  d’un  en* 
nemi  qui  avoit  joint  l’outrage  à l’ingratitude  ; & 
on  lui  décerna  tout  d’une  voix  l’honneur  du 
triomphe  & le  furnom  de  Nutnidiquè. 

Jugurtha , qu’il  avoit  prefque  entièrement  dé- 
pouillé , venoit  d’obtenir  des  fecours  de  Bocchus  * 
roi  de  Mauritanie.  C’eft;  contre  les  forces  réu- 
nies de  ces  deux  princes  que  Marius  eut  à com- 
battre. Il  leur  enleva  d’abord  plufieurs  places  : 
cependant  il  fe  laifla  furprendre  , & fut  au  mo- 
ment d’ètre  entièrement  défait.  Mais  avant  que 
la  nouvelle  en  fût  arrivée  à Rome,  il  remporta 
deux  viéloires  , & il  mit  les  ennemis  hors  d’état 
de  tenir  la  campagne. 

Ces  revers  déterminèrent  Boccîius  à féparcr 
fes  intérêts  de  ceux  de  fon  allié.  Il  obtint  de 
Marius  une  fufpenfion  d’armes  , & il  envoya 
des  ambaifadeurs  à Rome  pour  traiter  de  la  paix. 
Ils  lui  rapportèrent  cette  réponfe  : Le  fénat  & 
le  peuple  romain  n'oublient-  ni  les  fervices  ni  les 
injures.  Puifque  Bocchus  fe  repent  de  fa  faute, 
ils  lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce  qui  ejl  de 
la  paix  & de  leur  alliance  , il  les  obtiendra -,  quand 
il  les  aura  méritées.  Le  fénat  vouloit  que  Boc- 
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chus  livrât  Jugurtha.  Le  roi  de  Mauritanie  fe 
rcfula  d’abord  à cette  propofition,  foit  qu’il  en 
fût  choqué , foit  qu’il  feignit  de  l’être.  Mais  enfin 
il  livra  ce  malheureureux  grince  à Sylla  , qui 
ctoit  quefteur  de  l’armée  , & qui  avoit  conduit 
toute  cette  négociation.  Après  avoir  orné  le 
triomphe  de  Marius  , Jugurtha  fut  jetté  dans  un 
cachot  où  on  le  lailfa  mourir  de  faim. 

Nous  avons  vu  comment  l’exemple  avoit  au- 
torifé  les  rapines  des  gouverneurs  de  province  ; 
& nous  venons  de  voir  dans  la  guerre  de  Nu- 
midie  , qu’il  paroit  autorifer  les  prévarications 
de  toutes  efpeces.  A peine  un  fénateur  fe  prof- 
titue  , que  prefque  tout  le  fénat  eft  proftitué. 
Cen’étoit  rien  encore,  & il  fembloit  que  les  Ro- 
mains ne  fiifent  que  s’efl'ayer  aux  forfaits.  Nous 
verrons  bientôt  les  attentats  paffer  comme  en 
ufage  : & au  milieu  des  horreurs  dont  nous  fe- 
rons témoins  , l’hiltoire  de  la  république  ne  fera 
plus  que  Phiftoire  de  quelques  chefs  de  parti  qui 
ont  répandu  le  fang  des  citoyens  pour  alfouvir 
leur  vengeance  > leur  avarice  ou  leur  ambition. 
Mon  delfein  n’eft  pas  de  m’arrêter  fur  des  détails 
qu’on  peut  chercher  dans  les  hiftoriens.  Je  me 
propofe  feulement  , d’obferver  les  progrès  des 
abus  & de  la  corruption. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Marins  ^ Sylla. 

JLüs  Cimbres&les  Teutons,  dont  nous  avons 
parlé  , continuoient  leurs  ravages  dans  les  Gau- 
les , & vendent  de  remporter  une  viétoire  qui 
répandoit  l’épouvante  jufques  dans  Rome.  La 
défaite  des  Romains  leur  avoit  coûté  , à eux 
ou  à leurs  alliés  , plus  de  quatre-vingt  nulle 
hommes. 

Métellus  étant  trop  âgé  pour  une  guerre  qui 
demandoit  autant  d’activité  que  de  courage  , les 
nobles  furent  forcés  de  céder  aux  cris  du  peuple, 
qui  mettoit  toute  fa  relfource  dans  Marius  ; & 
ce  général  qui  étoit  encore  en  Numidie  , fut 
nommé  conful , quoique  la  loi  ne  permit  pas 
d’élire  un  abfent , & qu’elle  exigeât  dix  ans  d’in- 
tervalle d’un  confulat  à l’autre. 

Les  barbares  qui  menaçoient  d’abord  l’Italie, 
paflerent  en  Efpagne  & laiiferent  aux  Romains 
Je  tpms  de  fe  préparer  à les  repoufler.  Ils  ne  re- 
vinrent dans  les  Gaules  qu’à  la  fin  de  l’annce 
fuivante  , pendant  laquelle  Marius  fut  conful 
pour  la  troifieme  fois.  On  alloit  procéder  à l’é- 
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leûion  des  nouveaux  confuls , lorfque  ce  général 
déclara  qu’il  ne  prétendoit  plus  à cette  magis- 
trature , & que  li  on  la  lui  oifroit  il  la  refufe- 
roit.  Mais  c’étoit  un  artifice  concerté  avec  le 
tribun  Saturnius  , qui  fur  ces  refus  fimulés  , 
l’accufoit  publiquement  de  trahir  la  patrie  & 
exhortoit  le  peuple  à le  forcer  d’accepter.  O11 
lui  conféra  un  quatrième  confulat , & on  lui 
donna  pour  collègue  Lutalius  Catulus. 

Catulus  marcha  contre  les  Cimbres  qui  avoient 
pris  la  Norique  pour  entrer  dans  l’Italie  par  le 
Trentin.  Marius  eut  pour  département  les  Gau- 
les où  étoient  les  Teutons,  qui  fe  proposaient 
de  prendre  leur  chemin  par  la  Ligurie.  Il  les 
taille  en  pièces  près  de  la  ville  d’Aix.  Les  Bar- 
bares taillèrent  fur  la  place  deux  cent  mille 
hommes  , quatre  - vingt  - dix  mille  furent  faits 
prifonniers.  Cette  multitude  au  re-fte  , étoit 
moins  une  armée  qu’une  peuplade.  Marius  fai- 
foit  un  Sacrifice  & rendoit  grâces  aux  dieux  de 
fa  vi&oire  , lorfqu’il  apprit  qu’il  avoit  été  nom- 
mé conful  pour  la  cinquième  fois. 

C’eft  dans  les  premiers  mois  de  ce  confulat 
que  les  Cimbres,  qui  ignoroient  le  défaire  des 
Teutons,  franchirent  les  Alpes.  Catulus  recula 
devant  eux  & repallh  le  Pô.  Il  paroit  que  l’ef- 
froi qui  s’étoit  répandu  dans  fon  armée , eût  livré 
Rome  aux  Cimbres , fi  fans  perdre  de  tcms , ils 
fe  fulfent  avancés  jufqu’à  cette  capitale.  Mais 
Marius  ayant  joint  Catulus  , ils  furent  exterminés 
dans  la  plaine  de  Verceil.  Cent  vingt  mille  fu- 
rent tués  & foixante  mille  faits  prifonniers.  Cette 
même  année,  Manius  Aquilius,  collègue  de  Ma- 
nus  , termina  une  guerre  qui  duroit  depuis  trois 
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ans.  C’ étoit  une  nouvelle  révolte  des  efclaves  de 
la  Sicile. 

Accoutumé  au  commandement,  Marius  brigua 
un  llxieme  confulat.  Il  auroit  feint  de  ne  plus 
prétendre  à cette  dignité,  s’il  avoit  pu  fe  flatter 
qu’elle  lui  feroit  offerte.  Mais  voyant  que  là  fa- 
veur diminuoit,  à mefure  que  les  fervices  deve- 
noient  moins  nécellàires  , il  acheta  les  fuflfages 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les 
•tribus.  Il  fut  élu  : il  donna  l’exclulîon  à Métellus 
& [il  obtint  pour  collègue  L.  Valérius  Flaccus , 
qui  lui  étoit  tout-à-fait  dévoué.  Ce  grand  nombre 
de  confulats  confccutifs  étoit  un  abus,  qui  accou- 
tuma le  peuple  à voir  le  meme  homme  à la 
tète  du  gouvernement. 

Jaloux  de  fon  autorité,  Marius  s’affocia  deux 
fcélérats , parce  que  le  tems  étoit  arrivé  où  le 
pouvoir  devoit  être  le  fruit  du  crime.  Ces  deux 
hommes  étoient  Apuléius  Saturnins,  que  nous 
avons  vu  tribun  & Servilius  Glaucia,  alors  pré- 
teur, fénateurs  l’un  & l’autre.  Métellus  pendant 
fa  cenfure  , les  eût  chaffés  du  fénat,  fi  fon  col- 
lègue 11e  s’y  fût  oppofé.  Ils  avoient  donc  à fe 
venger,  & Marius  s’unit  à eux  dans  le  deffein 
de  perdre  Métellus. 

Pour  exécuter  ce  complot,  Saturnins  brigua 
le  tribunat  ; &’  ayant  trouvé  dans  A.  Nonius  un 
concurrent  qui  dévoila  fes  crimes , & à qui  le 
peuple  donnoit  la  préférence,  il  le  fit  affaifiner 
a Piffuc  même  des  comices.  Glaucia , complice 
de  cet  affaiîinat,  convoqua  le  lendemain  de  grand 
matin  une  nouvelle  affemblce , à laquelle  les  par- 
tjfans  de  ces  deux  hommes  fe  rendirent  les  pre- 
miers 5 & Saturninus  fut  élu  tumultuairement, 
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avant  que  la  plus  grande  partie  des  citoyens  eût 
pu  fe  rendre  fur  la  place.  Ce  tribun  , efcortc 
d’aflaflins , dont  il  avoit  fait  garde  , fe  maintint 
non-feulement  dans  le  tribunat , mais  il  fe  rendit 
encore  maître  des  délibérations  dans  les  aflcmblées 
du  peuple. 

Par  la  défaite  des  Cimbres  , on  avoit  repris 
des  terres  dont  ces  barbares  s’étoient  emparés. 
Il  auroit  été  jufte  de  les  rendre  aux  premiers 
proprietaires.  Saturninus  propofa  de  les  donner 
aux  pauvres  citoyens  de  la  campagne  , c’eft-à- 
dire  à ces  hommes  fans  aveu  , que  Marius  avoit 
contre  l’ufage,  reçu  dans  les  légions.  Il  ajouta 
que  fi  le  peuple  portoit  cette  loi  * le  fénat  feroit 
obligé  de  l’approuver  dans  cinq  jours  , & que 
chaque  fénateur  en  feroit  ferment  dans  le  temple 
de  Saturne , fous  peine  d’ètre  exclus  du  fénat  & 
d’ètre  condamné  à une  amende  de  vingt  talens. 
Le  jour  indiqué  pour  délibérer  fur  cette  loi 
étant  arrivé , les*habitans  de  la  ville  & quelques 
tribuns  s’y  oppoferent  hautement  ; mais  ils  fu- 
rent chaifés  à coups  de  pierres  & de  bâtons  par 
les  gens  de  la  campagne  , qui  s’étoient  rendus 
en  grand  nombre  à l’aifemblée , & la  loi  pafla. 

Il  s’agilfoit  de  favoir  le  parti  que  prendroit  le 
fénat.  Marius  le  convoqua.  Il  parla  comme  s’il 
eût  défapprouvé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans 
l’afTemblée  du  peuple  ; & fon  avis  fut  ou  du 
moins  parut  être  , de  ne  point  prêter  le  ferment 
propofé  par  Saturninus.  Mais  il  ne  feignit  de 
penfer  ainfi  que  pour  engager  les  fénateurs , fur- 
tout  Métellus  à fe  déclarer  ouvertement  contre 
la  loi  , & quand  il  vit  qu’ils  s’y  oppofoient  tous, 
il  commença  à voir  du  danger  dans  l’avis  qu’il 
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avoit  ouvert.  Il  craignoit , difoit-il , une  {édition 
de  la  part  des  payfans  dont  la  ville  étoit  remplie  ; 
& il  propofa  un  ferment  équivoque , par  lequel 
on  promettroit  d’obferver  la  loi , s’il  y avoit  loi  : 
ajoutant  que  lorfque  les  habitans  de  la  campagne 
feroient  retirés , on  annulleroit  tout  ce  qui  au- 
roit  été  fait  Par  ce  piege  qu’il  tendit  aux  fém- 
teurs , il  les  entraîna  au  temple  de  Saturne  ; & 
ayant,  contre  leur  attente  , prêté  un  ferment 
pur  & fimple  , il  les  força  en  quelque  forte  à en 
prêter  un  femblable.  Métellus , qui  eut  fcul  le 
courage  de  fe  refufer  à toute  efpece  de  ferment, 
fut  banni  par  le  peuple , c’eft-à-dire  par  les  pay- 
fans qui  avoient  fait  la  loi.  La  plus  faine  partie 
des  citoyens  s’élevoit  contre  ce  jugement , & 
on  eût  pris  les  armes , il  Métellus  ne  s’y  fut 
oppofé. 

Après  l’exil  de  ce  fénateur , Saturninus , alfurc 
de  la  protection  du  conful , fe  crut  tout  permis. 
Il  en  vint  à ce  point  de  violence , que  voulant 
procurer  le  confulat  à Glaucia , il  fit  alfaifiner 
Mcmius , parce  qu’il  en  craignoit  la  concurren- 
ce. Cet  alfailînat  fut  comme  le  lignai  d’une  guerre 
civile.  On  prit  les  armes  : on  fe  battit  fur  la 
place:  on  en  chalTa  Saturninus  & G'faucia,  qui 
fe  réfugièrent  dans  le  Capitole  avec  leurs  parti- 
lans.  Marius , à qui  le  fénat  ordonna  de  les 
pourfuivre  , parut  d’abord  obéir  avec  répugnan- 
ce. Il  obéit  cependant , & il  les  abandonna  com- 
me de  vils  initrumens  dont  il  s’étoit  fervi  : ils 
furent  tous  alfommés.  L’année  fuivante,  rede- 
venu fimple  particulier,  il  eut  le  chagrin  devoir 
Métellus  rappelle  par  les  vœux  de  tous  les  ci- 
toyens , & il  s’embarqua  pour  l’Afie , fous  pré- 
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texte  d’accomplir  un  vœu  qu’il  difoit  avoir  fait 
à la  mere  des  dieux.  On  a prétendu  ' encore 
qu’il  fe  propofoit’de  fonder  les  delfeins  de  Mi- 
thridate , roi  de  Pont , fe  flattant  que  , s’il  pou- 
voit  allumer  une  guerre  dans  l’Orient , il  au- 
roit  le  commandement  des  armées. 

Nous  voyons  fous  ce  confulat  les  progrès  de 
la  violence  , dont  Scipion  Nalica  avoit  donné  le 
premier  exemple.  Dés-lors  la  plupart  des  tri- 
buns , femblables  à Saturninus , ne  furent  que 
des  féditieux  qui  fe  vendirent  aux  citoyens  puif 
fans.  Us  avilirent  le  fénat , ils  facrifierent  les 
intérêts  du  peuple  , & l’autorité  fut  à qui  eut 
l’audace  de  l’ufurper.  Efcortés  de  quelques  fa- 
tellites  , ces  tribuns  ne  ceiferent  d’ameuter  la 
populace,  & ils  fe  crurent  les  maîtres.  Us  auroicnt 
été  néanmoins  anéantis , li  un  général  s’étoit  mon- 
tré à la  t etc  des  légions.  Or , il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  que  les  généraux  qui  s’étoient  aflurés 
de  leurs  loldats , fouffrilfent  que  d’autres  qu’eux 
commandaifent  dans  Rome. 

Les  aifemblées  tumultueufes  qui  venoicnt  de 
commencer,  furent  un  autre  abus  qui  fit  encore 
des  progrès  rapides.  Tl  y eut  des  plébifcites  , 
qu’on  porta  li  tumultuairement , que  le  peu- 
ple n’en  eut  aucune  connoiflance.  Le  fénat  fut 
expofé  au  même  défordre , & ce  corps  vit  des 
fénatus  - confultes  qu’il  ne  favoit  pas  avoir  fait. 
Enfin  , quand  on  eut , accoutumé  le  public  à 
des  décrets  qui  n’étoient  connus  ni  du  peuple 
ni  du  fénat  , on  ne  fe  donna  plus  la  peine 
d’alfembler  tumultuairement  ni  l’un  ni  l’autre, 
& on  produisit  des  décrets  fuppofés.  C’cfl  par 
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cette  fuite  d’abus  que  l’anarchie  conduifit  la  ré- 
publique à la  fervitude. 

Cette  révolution  fut  hâtée  par  le  luxe  qui 
croilfoit  fenfiblenient  d’un  jour  à l’autre  , & qui 
fit  croître  avec  lui  l’avidité  des  magiftrats.  Com- 
me les  publicains , ou  ceux  qui  levoient  les  im- 
pôts , étoient  en  général  tirés  de  l’ordre  équef- 
tre,  le  brigandage  s’exercoit  impunément  depuis 
que  les  chevaliers  étoient  en  pofleilion  des  tri- 
bunaux : car  les  publicains  fe  trouvoient  tout  à 
la  fois  juges  & parties  , ou  du  moins  ils  pou- 
voient  fe  promettre  d’avoir  un  grand  crédit  au- 
près de  leurs  juges.  D’ailleurs  il  arrivoit  rare- 
ment qu’ils  fuflent  réprimés  par  les  magiftrats, 
qui,  étant  pour  la  plupart  coupables  de  concuf- 
fion  , avoient  à ménager  eux-mêmes  l’ordre  des 
chevaliers.  C’eft  ainfi  que  tout  concouroit  à la 
ruine  des  provinces  & du  gouvernement. 

Marius  revint  à Rome.  Il  ne  jouît  plus  de  la 
même  confidération  , on  avoit  prelque  oublié  fes 
vidoires.  Cependant  d’autres  capitaines  com- 
mençoient  à gagner  la  faveur  du  peuple.  On' 
diftinguoit  parmi  eux  L.  Cornélius  Syila,  que 
nous  avons  vu  queftcur  dans  l’armée  de  Nu- 
midie. 

Patriciep,  & d’une  des  plus  illnftres  familles, 
Sylla  joignoit  aux  avantages  de  la  figure  tou9 
les  talens  qui  font  réuiîir  dans  une  république. 
Eloquent , il  perfuadoit  d’autant  mieux  que  fon 
éloquence  étoit  foutenue  par  des  manières  nobles, 
aifées,  & en  apparence  pleine  de  franchi  fe.  Pro- 
digue de  louanges  quand  il  parloit  de  lui,  il  fai- 
foit  taire  la  jaloufie , & on  lui  pardonnoit  une 
fupériorité  dont  il  ne  fembbioit  pas  s’apperce- 
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-voir.  Affable  , il  prévenoit  ceux  qu’il  pouvoït 
obliger  : il  leur  ouvroit  fa  bourfe  : il  ne  rede- 
mandoit  jamais  l’argent  qu’il avoit prêté.  Enfin, 
tout  à la  fois  occupé  de  les  plaifirs  & de  fes  de- 
voirs, il  cherchoit  fur-tout  la  gloire,  & il  pa- 
roiiîbit  également  propre  aux  voluptés  & aux 
fatigues.  Mais  , fous  des  dehors  féduifans  , il 
cachoit  l’ame  la  plus  cruelle. 

Sylla  s’appliquoit  fur-tout  à mériter  l’eftime 
des  foldats.  Ailidu  & courageux , il  alloit  au- 
devant  des  occafions  où  il  pouvoit  partager  avec 
eux  les  travaux  & les  dangers.  Dans  la  guerre  de 
Numidie  , il  acquit  la  confiance  de  Marius,  qui 
lui  donna  le  commandement  en  chef  d’un  corps 
féparé  ; & il  devint  bientôt  un  objet  de  jalou- 
ïîe  pour  ce  général.  Il  le  fuivit  néanmoins  dans 
les  Gaules  : mais  il  en  reçut  tant  de  dégoûts , 
qu’il  paifa  dans  l’armée  de  Catulus  , qui  lui  donna 
une  confiance  entière. 

La  haine  de  Marius  ne  contribua  pas  peu  à 
le  mettre  à la  tète  d’un  parti  puiflànt.  C’eft  à 
lui , comme  nous  l’avons  vu  , que  Bocchus  livra 
Jugurtha.  Or  , la  noblelfe  affeéta  de  relever  ce 
fervice,  parce  qu’elle  eut  voulu  attribuer  atout 
autre  que  Marius,  la  gloire  d’avoir  terminé  la 
guerre  de  Numidie  -t  & par  cette  première  dé- 
marche , elle  fe  vit  intéreflee  à faifir  déformais 
toutes  les  occafions  de  préférer  en  tout  Sylla  à 
Marius.  fl  ne  négligeoit  pas  lui -même  les  petits 
moyens  qui  pouvoient  contribuer  à fa  répu- 
tation. - - 

Il  fe  fervoit  toujours  d’un  cachet,  où  il  avoit 
fait  graver  Bocchus  lui  livrant  Jugurtha  , comme 
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pour  renouvcller  fans  celfc  le  fouvcnir  de  cet 
événement. 

Le  fénat  n’avoit  donc  plus  d’autre  relfource , 
que  d’oppofer  un  grand  à un  grand.  Pour  ne 
pas  obéir  à un  chef  qui  avoit  la  faveur  du  peu- 
ple il  lui  falloit  un  chef  à lui -même  , c’elt-à- 
dire  un  proteéteur.  Alors  les  dilfentions  qui  s’é- 
levoicnt  auparavant  entre  les  deux'  ordres  , de- 
venoient  des  querelles,  où  les  chefs  de  l’un  & 
de  l’autre  étoient  feuls  intéreflés.  Dans  cet  état 
des  chofes , il  furvint  des  troubles  , qui  furent 
les  avant-coureurs  des  guerres  civiles. 

Quoique  la  république  fût  dans  l’ufage  d’ac- 
corder dilférens  privilèges  aux  peuples , qui  lui 
étoient  fournis  , il  paroît  que  les  alliés  furent 
aifez  long-tems  avant  d’ambitionner  les  droits 
de  cité  romaine  : attachés  à leurs  coutumes  , ils 
aimoient  mieux  fe  gouverner  par  leurs  loix. 

Mais  lorfqu’ils  s’apperçurent  des  prérogatives  que 
ces  droits  conféroient , ils  tentèrent  tout  pour 
les  obtenir,  & ce  fut  la  caufe  qui  avoit  fait  pren- 
dre les  armes  aux  Latins,  l’an  de  Rome  414. 

Les  alliés  defiroient  ces  droits  plus  que  jamais  » / 

depuis  que  les  Gracques  les  leur  avoient  fait  et 
pérer:  mais  les  Romains,  qui  dans  l’origine  les 
accordoient  fi  facilement , vouloient  déformais  / 

:es  réferver  pour  eux.  Ils  en  étoient  jaloux  par 
a même  raifon  qui  les  faifoit  alors  ambitionner 
iux  alliés.  Le  changement  des  cireonftances  avoit 
ait  changer  de  part  & l’autre  la  façon  de  penfer. 

Lorfque  Rome  transformoit  en  citoyens  les 
>eup!es  vaincus,  c’eft  qu’elle  étoit  foible  , & cette 
’oiblelfe  ne  pouvoit  pas  faire  defirer  d’être  10- 
nain.  Elle  u’eut  pas  le  même  befoin  d’augmenter  1 
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le  nombre  de  fes  citoyens , lorfqu’elle  eut  accru 
fa  puiflàftce , & elle  ne  vouloit  plus  l’augmen- 
ter. Cependant  les  droits  de  cité,  qui  étoient 
les  prérogatives  de  la  fouveraineté  même  , deve- 
noient  plus  grands  à mefure  que  Rome  éteiidoit 
fon  empire.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner , s’ils 
devinrent  un  fujet  de  guerre  entre  les  Romains  & 
les  alliés. 

Les  tribunaux  étoient  un  autre  fujet  de  diffen- 
tion.  Les  fénateurs  n’attendoient  que  Poccafion 
de  les  recouvrer,  & les  prévarications  des  che- 
valiers fembloient  la  faire  naître.  Ils  portoient 
l’iniquité  dans  leurs  jugemens  , jufqu’à  condam- 
ner , comme  coupables  de  concuilion , les  ma- 
giftrais  qui  avoient  voulu  réprimer  les  vexations 
des  publicains.  On  en  vit  un  exemple  dans  la 
condamnation  de  P.  Rutilius , citoyen  vertueux, 
mais  odieux  aux  chevaliers,  parce  qu’il  vouloit 
empêcher  les  brigandages  qu’ils  commettoient 
dans  les  provinces. 

Enfin  la  loi  agraire,  renouvelléc  par  les  Grac- 
ques  , continuoit  d’exciter  les  murmures  du 
peuple  qui  fe  plaignoit  que  les  promelfes  des 
tribuns  euflent  toujours  été  fins  effet.  Il  régnoit 
donc  un  mécontentement  général. 

Dans  ces  circonllanccs  le  tribun  M.  Livius 
Drufus  , fils  de  celui  qui  avoit  partagé  la  faveur 
du  peuple  avec  Caïus  Gracchus , entreprit  de 
tout  changer  , foit  qu’il  fût  bien  intentionné  , 
foit , comme  il  clt  plus  vraifemblable , qu’il  ne 
cherchât  qu’à  femer  des  troubles.  Il  alluma  Pet 
prit  de  révolte  dans  toute  P Italie. 

Il  promit  aux  alliés  les  droits  de  citoyen  , au 
peuple  des  terres  , & au  fénat  des  tribunaux.. 
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Il  vouloit  par -là  fe  les  attacher  les  uns  & les 
autres:  mais  il  paroit  que  fon  principal  defTein 
étoit  de  fervir  le  fénat  & de  le  rendre  agréable 
au  peuple  , afin  d’humilier  plus  fûrement  les 
chevaliers. 

Il  propofa  d’abord  des  loix  agraires , des  co- 
lonies & des  diftributions  de  bled  , avec  une 
telle  profufion  , qu’il  difoit  lui -même  n’avoir 
laifle  aucune  largefle  nouvelle  à faire.  En  même 
tems  il  déclaroit  qu’il  agiiToit  de  concert  avec  le 
fénat.  Il  y eut  néanmoins  à ce  fujet  de  violen- 
tes conteftations  , & les  loix  ne  furent  reçues 
qu’après  que  Drufus  eut  fait  conduire  en  prifon 
le  conful  L.  Marcius  Philippus  qui  s’y  oppofoit- 

Les  fenateurs  demandoient  qu’on  ôtât  les  tri- 
bunaux aux  chevaliers  , & qu’on  les  leur  rendit. 
Mais  Drufus  arrêta  feulement  que  les  juges  fe- 
roient  déformais  tirés  en  égal  nombre  de  l’ordre 
des  fenateurs  & de  celui  des  chevaliers.  Cette 
loi,  qui  futautorifée  par  les  fuffrages  des  tribus, 
portoit  encore  qu’on  pourroit  pourfuivre  tout 
juge  qui  auroit  prévariqué  dans  l'exercice  de  fon 
miniftere.  Cet  article  offenfa  prefque  autant  les^ 
chevaliers,  que  celui  qui  les  forqoit  à partager 
les  jugemens  avec  les  fénatcurs.  Jufqu’alors  les 
iniquités  qui  fe  commettoicnt  dans  les  tribunaux 
avoient  été  impunies  j & ils  auroient  voulu  qu’el- 
les l’euflent  toujours  été. 

Il  refloit  à tenir  la  parole  qui  avoit  été  donnée 
aux  alliés.  Ils  avoient  appuyé  Drufus  de  tout  leur 
pouvoir.  S’ils  n’avoient  pas  voix  dans  les  déli- 
bérations publiques , ils  y influoient  au  moins 
par  leurs  liaifons  avec  les  citoyens.  D’ailleurs 
ils  étaient"  venus  à Rome  en  grand  nombre , <fc 
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leur  préfence  pouvoit  beaucoup  dans  un  tems , 
ou  la  violence  faifoit  pafler  les  loix. 

Cependant  les  Romains  voy oient  avec  peine 
qu’on  voulût  donner  les  droits  de  cité  à tous 
les  peuples  d’Italie.  Le  fénat  jugeoit  que  ce  pro- 
jet nuiroit  à fon  autorité , parce  qu’il  fortifie- 
roit  le  parti  du  peuple.  D’ailleurs  if  étoit  d’au- 
tant moins  porté  à favorifer  le  tribun  , qu’il 
étoit  mécontent  de  n’avoir  pas  obtenu  tout  Ce 
qu’il  demandoit.  Enfin  les  gens  fenfés  regar- 
doient  avec  raifon,  comme  une  choie  monftrueu- 
fe  , une  république  formée  de  tant  de  nations 
différentes.  Drufus  connut  donc  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  poilîble  de  remplir  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  les  alliés.  Ils!  s’en  apperçurent 
eux-mêmes.  Dès-lors  ils  rei'olurent  d’obtenir  par 
les  armes  les  droits  qu’on  leur  refufoit , & toute 
l’Italie  parut  prête  à fe  foulever.  Cette  guerre  , 
dont  on  étoit  menacé , répandoit  l’alarme  dans 
Rome  : Druius , qu’on  accufoit  d’en  être  la  cau- 
fe  , en  devint  odieux  : fes  ennemis  , enhardis 
par  la  haine  publique  , confpirerent  contre  fa 
vie , & ils  Paffaffiiierent.  Les  foupqons  tombe- 
ront fur  un  de  fes  collègues  , CL  Varius. 

Le  conful  Marcius  Philippus  fit  caffer  toutes 
les  loix  de  Drufus  , ce  qui  mécontenta  le  fénat 
& le  peuple.  On  accula  ce  tribun  d’avoir  en- 
gagé les  alliés  à prendre  les  armes  : on  informa 
, contre  lés  partifans , qu’on  cita  comme  complices 
de  cette  confpiration.  Ce  fut  un  prétexte  pour  jet- 
ter  des  foupçons  fur  les  premiers  perfonnages  de  la 
république  ; & cette  recherche  occafionna  des  trou- 
bles , pendant  lefquels  les  alliés  fe  préparèrent  à 
foutenir  leurs  prétentions. 

Sur 
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Sur  le  plan  de  la  république  romaine  , ils 
avoient  formé  celui  d’une  république  qu’ils  nom- 
mèrent Italique.  Corfinium  , dans  le  pays  des 
Péligniens , étoit  la  capitale , où  fiégeoit  un  fé- 
nat  compofé  de^  cinq  cent  députés  des  peuples 
ligués.  C’eft  de  ce  corps  qu’on  devoit  tirer  les 
magiftrats.  On  avoit  élu  deux  confuls  & douze 
préteurs. 

Les  peuples  de  la  Gaule  cifalpine  , qui  étaient 
fujets  plutôt  qu’alliés  , 11e  prirent  point  de  part 
à cette  guerre.  Les  Latins , les  Ombriens  & les 
Tofcans  refterent  dans  l’alliance  des  Romains.  Les 
principaux  peuples  confédérés  étaient  les  Maries  r 
les  Samnites , les  Campaniens  & les  Lucaniens. 
Après  avoir  lait  tous  leurs  préparatifs  , ils  dépu- 
tèrent à Rome-,  préfumant  que  parce  qu’ils: 
étaient  armés  , on  pourrait  avoir  égard  à leur 
demande.  Le  fénat  , foutenant  le  caraélere  de 
fermeté  qu’il  avoit  montré  dans  d’autres  con- 
jondlures , refufa  d’entendre  les  députés  , & dé- 
clara qu’il  ne  leur  donnerait  audience  , que  lorf. 
que  ceux  qui  les  envoyoient , auroient  renoncé 
à leur  confédération. 

Les  alliés  faifoient  la  principale  force  des  Ro- 
mains. Ils  fourniiToient  deux  fois  plus  de  trou- 
pes. Ils  avoient  les  mêmes  armes  , la  même  dif. 
cipline , la  même  expérience  , & des  capitaines 
dont  la  valeur  & la  capacité  étaient  reconnues. 
Quel  que  fût  le  fuccès  de  cette  guerre , il  pa- 
roifloit  devoir  être  funefte  à la  république  romai- 
ne. Des  défaites  la  livraient  à des  peuples  impa- 
tiens de  fe  venger  ; & des  victoires  ruinoient 
Les  propres  forces,  puifqu’elles  ruihoient  des  pays, 
d’où  elle  tirait  auparavant  la  plus  grande  partie 
Tome  VL  Hijl.  /inc,  R 
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de  l'es  foldats.  Elle  leva  plus  de  vingt  légions.' 
Aux  deux  confuls  Julius  Céfar  & P.  Rutilius, 
elle  donna  pour  lieutcnans  avec  le  titre  de  pro- 
confuls , les  généraux  qui  avoient  le  plus  de  ré- 
putation , C.  Marins  , Cn.  Pompéius  , Cornélius 
Sylla , P.  Licinius  Craffus.  Jamais  elle  n’avoit  eu 
. dans  l’Italie  tant  d’armées  à la  fois  : jamais  aufli 
elle  n’avoit  été  attaquée  à la  fois  par  tant  d’en- 
nemis , tous  également  rédoutables.  Elle  eut  des 
revers  , elle  eut  des  fuccès.  La  fortune  palfa  & 
repafla  d’un  parti  à l’autre  : Marius  même  fou- 
tint  mal  fa  réputation.  Le  fénat  craignant  enfin 
les  fuites  de  cette  guerre  , fe  relâcha  en  faveur 
des  alliés  qui  n’avoient  pas  encore  pris  les  ar- 
mes , ou  qui  offrirent  les  premiers  de  les  quit- 
ter. Par  cette  conduite , il  jetta  la  défiance  parmi 
les  peuples  confédérés , qui  fe  flattant  d’obtenir 
feparément  de  meilleures  conditions  , traitèrent 
chacun  en  particulier.  Les  Samnites  furent  les 
feuls  qui  ne  poferent  pas  les  armes. 

On  accorda  à tous  les  autres  les  droits  de  cité. 
Mais  au  lieu  de  les  diftribuer  dans  les  trente-cinq 
tribus  anciennes,  où  par  leur  nombre  ils  auroient 
été  maîtres  des  délibérations  , on  créa  pour  eux 
huit  tribus  nouvelles  qui  dévoient  voter  les  der- 
nières. Par  cette  difpofition  , on  réduifoit  à un 
vain  titre  le  droit  de  fuffrage  qu’on  paroiffoit  leur 
accorder.  Ils  ne  furent  pas  long-tems  à s’en  ap- 
percevoir,  & il  en  naquit  de  nouveaux  troubles. 

Sylla  quivenoitde  fediffinguer  parmi  les  géné- 
raux de  la  république  , étoit  alors  conful  ; & on 
lui  avoit  donné  le  département  de  l’Afie  mineure , 
avec  la  commiifion  de  faire  la  guerre  à Mithri- 
date  , roi  de  P une,  ^ 
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Ce  choix  réveilla  la  jaloufie  de  Marius,  qui, 
quoiqu’âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  , auroit 
voulu  commander  feul  les  armées  de  la  républi- 
que. Comme  il  avoit  fur-tout  déliré  d'ètre  chargé 
de  la  guerre  d’Orient , il  n’y  renonça  pas  encore. 
Il  fe  ligua  avec  le  tribun  P.  Sulpicius,  homme 
éloquent,  audacieux,  puiiiant  par  le  nombre  de 
les  clicns , confidéré  par  les  grandes  richeiîes  , 
ennemi  déclaré  de  Sylla,  & jaloux  de  la  noblclle 
qu’il  vouloit  humilier. 

Pour  fe  rendre  maitre  des  délibérations  publi- 
ques, ce  tribun  fe  propofa  d’abroger  les  huit 
dernieres  tribus , & de  diftribuer  les  nouveaux 
citoyens  dans  les  anciennes.  S’il  avoit  pu  faire  palier 
cette  loi , il  attachoit  les  alliés  à fon  parti , & il 
s’alluroit  du  plus  grand  nombre  des  fulfrages  dan* 
chaque  tribu. 

Les  conluls  Cornélius  Sylla  & CL  Pompéius , 
comptant  fufpendre  au  moins  les  entreprifes  de 
Sulpicius , ordonnèrent  des  fêtes , pendant  les- 
quelles il  étoit  défendu  de  vaquer  à aucune 
affaire.  Le  tribun  vint  néanmoins  à l’alfemblée 
qu’il  avoit  convoqué.  A la  tète  d’un  corps  de 
Jâtellites  , qu’il  appelloit  l’anti-fcnat , il  fomtna 
les  confuls  de  révoquer  leurs  fetes,  afin  que  le 
peuple  pût  donner  fes  fulfrages  : & fur  leur  re- 
fus il  marcha  contr’eux,  & mit  aux  mains  les 
nouveaux  citoyens  avec  les  anciens.  Le  fils  de 
(L  Pompéius , qui  étoit  gendre  de  Sylla , fut  tué  , 
en  voulant  fécourir  fon  pere  qui  fe  cacha  dans 
la  foule  } & Sylla , pourfuivi , fe  jetta  dans  la 
maifon  de  Marius,  où  il  trouva  un  afvlfc  : mais 
il  fut  obligé  de  retourner  fur  la  place  , *&  de  dé- 
clarer qu’il  fupprimoit  toutes  les  fêtes  qu’il  avoit 
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ordonné.  Aulfi  - tôt  après  il  alla  fe  mettre  à la 
tète  des  troupes  qu’il  avoit  commandé  pendant 
la  guerre  l’ociale  > & qui  le  dévoient  fuivre  en 
Orient.  Quand  à Pompéius , il  fe  tenoit  caché. 

Maître  de  la  ville  par  la  retraite  des  deux  con- 
fuls , Sulpicius  incorpora  les  nouveaux  citoyens 
dans  les  anciennes  tribus.  Il  fit  enfuite  décerner 
à Marius  le  commandement  de  l’armée  contre 
Mithridate , & Marius  envoya  deux  tribuns  lé- 
gionnaires pour  en  prendre  polfeifion  en  fon  nom.- 
Mais  Sylla  étoit  à la  tète  de  cette  armée.  C’é- 
toient  des  troupes  qu’il  avoit  gagné  par  fes  lar- 
geiibs  : elles  làvoient  combien  il  étoit  prodigue  » 
& il  leur  olfroit  déjà  les  dépouilles  de  l’Orient. 
Devoit-on  préfumer  qu’il  obéiroit  ? Le  décret 
même  qu’on  avoit  porté  contre  lui , ne  paroif 
foit-il  pas  l’autorifer  à oppofer  la  force  à la  vio- 
lence '<  A peine  eut-il  befoin  de  laitier  entrevoir 
fes  defleins.  Sesfoldatsle  prévinrent.  Ils  leçon-/ 
jurèrent  de  les  mener  contre  les  ennemis  qu’il 
avoit  à Rome , avant  de  les  conduire  en  Afie , 
& ils  aflommcrent  les  officiers  de  Marius.  Sylla 
marcha.  Il  avoit  fix  légions.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
abandonné  des  officiers  généraux  qui  comman- 
doietit  fous  lui  : mais  Qt  Pompéius  vint  le  join- 
dre , & ce  concert  avec  l'on  collègue  fembloit 
donner  à fa  caufe  une  apparence  de  juftice. 

Voilà  le  premier  général  qui  a marché  contre 
Rome.  11  donna  un  exemple  qui  fut  fuivi.  Les 
foldats  accoutumés  à fe  faire  des  droits  par  la 
■Violencç  , vouloient  commander  à leur  tour  -,  & 
parce  que  l’avarice  étoit  devenue  le  vice  de  tous 
'les  citoyens  ; ils  ne  voy oient  plus  Rome  commfc 
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leur  patrie  , ils  la  voyoient  comme  une  ville  opu- 
lente qui  s’ofFroit  à leur  avidité. 

. Marius  & Sulpicius  n’avoicnt  point  de  trou- 
pes. Ils  crurent  que  les  magiftrats  feroient  ref- 
pe&és.  Les  préteurs  Brutus  & Servilius  allèrent 
au-devant  des  confuls,  leur  défendirent  de  con- 
tinuer leur  marche.  Ils  furent  infultés  & mal- 
traités par  les  foldats. 

A cette  violence  on  pouvoit  juger  à quoi  Ma- 
rius & Sulpicius  dévoient  s’attendre.  Il  ne  leur 
reftoit  qu’à  inter pofer  l’autorité  du  fénat,  & ils 
•envoyèrent  au  nom  de  cette  compagnie  de  nou- 
veaux députés  qui  fupplierent  les  confuls  de  ne 
pas  approcher  de  Rome  plus  près  que  de  cinq 
milles , leur  promettant  qu’on  travailleroit  à leur 
procurer  incelfamment  une  enticre  fitisfadion. 
Sylla  feignit  d’accepter  la  médiation  du  fénat. 
Il  ordonna  même , en  prélence  des  députés , de 
marquer  le  camp  dans  l’endroit  où  il  étoit.  Mais 
ils  furent  à peine  partis , que  ne  voulant  pas 
donner  à Marius  le  tems  de  lever  des  troupes  , 
il  continua  fa  marche,  & il  entra  dans  Rome 
comme  dans  Une  ville  ennemie.  Marius  & Sul- 
picius en  forrirent  après  une  foible  rcliltance. 
Sylla  fauva  la  ville  du  pillage. 

La  conduite  des  confuls  ne  pouvoit  être  juf 
i tifiée  que  par  la  néceffité  où  ils  avoient  été  de 
réprimer  l’audace  de  Sulpicius.  Sylla  aflembla  le 
peuple.  Il  repréfenta  que  les  tribuns,  en  fe ren- 
dant maîtres  des  comices , s’étoient  arrogés  toute 
la  puilfance  législative;  qu’ils  avoient  avili  le 
fénat,  & en  quelque  forte  anéanti  la  pui dance 
çoiifulaire  ; qu’ils  étaient  devenus  comme  les 
feul s magillrats  de  la  république;  & que  l’auta- 
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rite  qu’ils  ufurpoient , étoit  la  fource  de  tous  les 
défordres. 

Pour  détruire  ce.s  abus , il  propofa  de  rétablir  • 
les  comices  par  centuries  dans  leur  première  for- 
me , de  fupprimer  les  comices  par  tribus  , de 
défendre  qu’on  p.ortât  déformais  aucune  loi  de- 
vant le  peuple , fans  y avoir  été  autorifé  par  le 
fénat , de  déclarer  que  tout  citoyen  qui  auroit 
exercé  le  tribunat , feroit  incapable  de  toute  au- 
tre magiftrature , & d’interdire  fur-tout  aux  tri- 
buns ces  harangues  continuelles  qui  n’gtoient 
propres  qu’à  exciter  des  féditions.  Ces  propofi- 
tions  faites  par  un  conful  qui  étoit  à la  tète  des 
légions , ne  pou  voient  être  rejettées.  On  calfa 
enfuite  le  décret  qui  donnoit  à Marius  le  comman- 
dement de  l’armée  contre  Mithridate , & on  an- 
nulla  la  loi  de  Sulpicius,  par  laquelle  les  nou- 
veaux citoyens  avoient  été  diftribués  dans  les 
anciennes  tribus. 

Les  loix  de  Sylla  récablifloient  l’autorité  du 
fénat , réprimoient  les  tribuns , contenoicnt  le 
peuplé  , & coupoient  les  abus  par  la  racine.  Mais 
à en  juger  par  la  conlHtution  aéluelle  de  la  ré- 
publique , elles  ne  pouvoient  fubfifter.  Il  eft  évi- 
dent que  l’autorité  avoit  paifé  tout  entière  aux 
armées  : par  conféquent , ce  qu’un  général  fài- 
foit , un  autre  h pouvoit  défaire;  & dès -lors 
les  révolutions  dévoient  être  fréquentes. 

Depuis  le  traité  qui  avoit  terminé  la  guerre 
fociale  , la  république  étoit  un  alfemblage  monf- 
trueux  de  plusieurs  peuples,  qui  par  leur  pofi- 
tion , avoient  des  intérêts  différens  : & comme 
ces  peuples,  lorfqu’ils  n’étoient  encore  qu’alliés , 
avoient  été  fous  la  protection  des  premières  familles 
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romaines,  ils  épouferent,  devenus  citoyens , les 
paffions  de  ces  familles , & les  factions  fe  renou- 
velleront continuellement. 

Il  eft  vrai  qu’en  remettant  les  alliés  dans  les 
nouvelles  tribus,  on  rendoit  nul  le  droit  de  fuf- 
frage  qu’on  leur  accordoit.  Mais  qu’importoie 
dans  quelles  tribus  on  les  auroit  placé,  depuis  que 
la  violence  faifoit  les  loix  ? 

Si  aux  intérêts  différens  des  deux  claffcs  de 
citoyens  , les  anciens  & les  nouveaux  , nous 
ajoutons  les  intérêts  du  lénat , ceux  du  peuple 
& ceux  de  l’ordre  équeftre  ; nous  connoîtrons 
tous  les  prétextes  dont  l’ambition  s’étoit  fervie 
pour  former  des  partis  puilfans , & nous  jugerons 
que  l’autorité  ne  pouvoit  plus  avoir  de  réglés  fixes. 

En  réformant  le  gouvernement , Sylla  paroif- 
foit  avoir  vengé  les  injures  faites  au  fénat,  il 
vengea  bientôt  les  iiennes  par  la  profeription  de 
C.  Marius  , du  jeune  Marius  fou  fils , du  tribun 
Sulpicius,  & de  neuf  fenateurs  du  même  parti. 
Le  fénat  fut  forcé  de  donner  un  décret  qui  les 
déclaroit  ennemis  publics,  qui  ordonnoitla  con- 
Êfcation  de  leurs  biens  , & qui  permettoit  de  les 
mettre  à mort.  On  offroit  même  des  récompcn- 
fes  à ceux  qui  apporteraient  leurs  tètes. 

Marius  abandonne  de  fes  amis  ; dénué  de  tout, 
erra  loilg-tems  , fut  arrêté , échappa  comme  par 
miracle  j & fe  réfugia  en  Afrique,  où  il  trouva 
fon  fils.  Sulpicius  trahi  par  un  de  fes  efclaves , 
fut  livré  aux  foidats  qui  le  pourfuivoient } & on 
apporta  fa  tète  a Sylla , qui  la  fit  expefer  fur  la 
tribune  aux  harangues.  Ces  proferiptions  furent  le 
le  dernier  terme  de  la  violence , & le,commen- 
cernent  des  horreurs  dont  Rome  a été  le  théâtre 
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Entre  deux  hommes  ambitieux , la  république 
n’eut  plus  de  citoyens  quioferent  fe  déclarer  pour 
elle , ou  elle  les  auroit  vu  profcrits  par  l’un  des 
deux  partis , & même  par  tous  deux. 

La  tête  d’un  tribun  expofée  fur  fon  propre  tri- 
bunal , le  mépris  des  loix  dans  la  profcription  de 
plufieurs  fénateurs,  l’injure  faite  à la  république 
même  , dans  la  condamnation  d’un  confulaire  qui 
avoit  fauvé  Rome  & l’Italie , l’humiliation  du 
peuple  & l’avililfement  du  fénat  qui  ne  paroiflbit 
avoir  recouvré  l’autorité , que  pour  être  i’int 
trument  des  vengeances  de  Sylla  , toutes  ces 
chofes  répandoient  une  confternation  générale. 
Le  conful  , qui  craignit  alors  d’irriter  de  plus 
en  plus  les  efprits  , affeéta  une  modération 
qui  n’étcit  pas  dans  fon  caraétere.  Lorfqu’il 
tint  les  comices  pour  l’éleélion  des  magiftrats  de 
l’année  fuivante  , il  vit  qu'on  n’avoit  aucun 
égard  à fa  reconunandation  , & il  ne  s’en  offenli 
pas.  Il  dit  même  qu’il  étoit  bien  aife  qu’on  jouit 
de  la  liberté  qu’il  avoit  rendu  ; & pour  foute- 
nir  cette  modération  apparente , il  ne  tenta  point 
d'empêcher  qu’on  n’élût,  pour  l’un  des  confuls, 
L.  Cornélius  Cinna  , ami  de  Marius  & attaché 
au  parti  du  peuple.  Peu  après  être  forti  de  ma- 
giftrature , il  partit  pour  l’Orient. 

. Le  royaume  de  Pont , ainft  nommé  parce  qu’il 
étoit  le  long  du  Pont-Euxin  qui  le  bornoit  au 
nord,  avoit  été  le  partage  d’un  frere  deXercès. 
C’eft  de  ce  prince  que  defeendoit  Mithridate  , 
furnommé  Eupator. 

Ce  prince  étoit  monté  fur  le  trône  à l’âge  de 
douj;c  ang , Pan.de  Rome  631.  A peine  eut-il 
pris. les  rênes  du  gouvernement,  qu’il  fit.  périr 
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fon  frère  & fa  mere.  Ces  attentats  , des  exploits 
contre  les  Scytes  , & des  conquêtes  au  nord  du 
Pont-Euxin  font  à-peu-près  tout  ce  qu’on  fait 
des  trente  premières  années  de  fon  régné.  On 
dit  que  fes  tuteurs  avoient  employé  toutes  fortes 
de  moyens  pour  le  faire  périr,  & on  raconte  à ce 
fujet  des  chofes  peu  vraifemblables. 

Cruel  & fanguinaire , comme  l’étoient  alors 
tous' les  princes  de  l’Orient,  Mithridate  ne  vivoit 
pas  comme  eux  dans  la  molleffe  : il  avoit  plutôt 
h férocité  des  nations  fauvages  qu’il  avoit  vain-- 
çu.  Endurci  à la  fatigue  , grand  capitaine  , il 
formoit  à la  difcipline  les  Scytes  & d’autres  peu- 
ples qui  lui  fournilfoient  continuellement  de  nou- 
veaux foldats  ; & comme  il  ne  poavoit  s’agrandir 
qu’aux  dépens  des  Romains  ou  de  leurs  alliés  , 
il  n’attendoit  que  le  moment  où  il  pourroit  leur 
faire  la  guerre  avec  avantage. 

Il  paroît  qu’il  regarda , comme  une  circonf- 
tance  favorable  pour  lui , les  irruptions  des 
Cimbres  & des  Teutons  , lorfquc  les  Romains 
faifoient  la  guerre  à Jugurtha.  Du  moins  c’cft 
vers  ce  tems  qu’ayant  fait  alfaffiner  Ariarathe 
roi  de  Cappadoce,  il  tua  le  fils  aîné  de  ce  prince , 
chaifale  fécond  qui furvécut  peu  à fes  malheurs, 
& fe  rendit  maître  de  ce  royaume  , où  il  établit 
un  de  fes  fils. 

Peu  à près  néanmoins  , les  Cappadocicns , au- 
torifés  par  un  décret  du  fénat , élurent  pour  roi 
Ariobarzane , que  Sylla  alors  propréteur  de  Çili- 
cie  , mit  fur  le  trône.  Mithridate  , fenfible  à l’af- 
front que  lui  failoient  les  Romains  , diflimula 
julqu’à  ce  qu’il  eût  tout  préparé  pour  en  tirer 
vengeance.  Il  fit  alliance  avec  le  roi  d’Arménie , 
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Tigrane , un  des  plus  puiffans  monarques  de  l’O- 
rient , & defeendant  d’Artaxe , gouverneur  qui 
s’étoit  fouftrait  à la  domination  des  Séleucides. 
Tigrane  détrôna  Ariobarzanc,  & dans  le  même 
tems  Nicomede  , qui  fuccéda  à Ton  perc  fur  le 
trôiie  de  Bithynic , fut  chalîé  par  Socrate  , à qui 
le  roi  de  Pont  donna  des  fecours. 

Les  deux  princes  dépouilles  implorèrent  la  pro- 
tection dufénat,  & furent  rétablis  l’un  & l’autre. 
Mithridate  ne  diflimula  plus.  Il  pouvoit  compter 
fur  plusieurs  peuples , qui  étoient  entrés  dans  fon 
alliance.  Il  avoit  deux  cent  cinquante  mille  che- 
vaux , un  grand  nombre  de  chariots  armés  en 
guerre  , & plus  de  quatre  cent  vaiifeaux.  Les 
circonftances  paroilfoient  favorables  à fes  deifeins. 
C’étoit  alors  le  fort  de  la  guerre  fociale , & les 
nations  de  l’Afie , livrées  à l’avarice  des  proeen- 
fuîs,  aux  vexations  des  publicains,  & aux  injuf 
tices  qu’on  leur  faifoit  fous  toutes  fortes  de  pré- 
textes , fembloient  attendre  un  libérateur.  Enfin 
les  contrées  où  il  alloit  porter  la  guerre,  promet- 
toient  un  riche  butin  aux  foldats. 

Les  Romains  avoient  dans  l’Afie  mineure  trois 
armées  , indépendamment  des  troupes  de  Lico- 
mede  & d’Ariobarzanc.  Elles  furent  ruinées , & 
& Mithridate  conquit  la  Bithynie,  la  Cappadoce, 
la  Phrvgie  , la  Myfie  , la  Lycie  , la  Pàmphilie, 
la  Paphlagonie  & pluficurs  autres  provinces  ro- 
maines. Il  renvoya  fans  rançon  les  Grecs  qu’il 
avoit  fait  prifonniers.  Il  leur  fournit  même  tout 
ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  retourner  chez 
eux.  Cette  politique  qui  lui  donna  une  réputa- 
tion de  clémence  , lui  ouvrit  les  villes  ; & fon 
général  Archéhüs  conquit  la  Thrace,  la  Macé- 
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chine  , la  Grece  ; & d’Athènes  où  il  établit  là 
rélidence  , il  fournit  la  plupart  des  isles  Cyclades. 
Alors , comme  pour  braver  le  fénat , le  roi  de 
Pont  fit  égorger  en  un  jour  marqué,  les  Romains 
ou  Italiens  , qui  fe  trouvèrent  dans  les  villes  de  la 
Grece  , & de  l’Afie  mineure.  On  prétend  qu’il 
périt  dans  ce  maflacre  jufqu’à  cent  cinquante 
mille  perfonncs.  Voilà  ce  qui  venoit  de  fe  palfer 
dans  l’Orient , lorfque  Sylla  débarqua  dans  la 
Grece  avec  cinq  légions. 

A fon  arrivée , les  Grecs  revinrent  fous  la 
domination  des  Romains  , avec  la  même  facilité 
qu’ils  avoient  pâlie  fous  celle  de  Mithridate. 
Athènes  foule  réfifta  parce  qu’Archélaüs  s’y  étoit 
enfermé  ; & Sylla  qui  l’afliégea  , ne  fe  rendit  maî- 
tre que  l’année  fuivante.  Les  Athéniens  recou- 
vrèrent la  liberté  , c’eft-à-dire , qu’ils  furent  libres 
autant  qu’on  peut  l’ètre , quand  la  liberté  eft  le 
bienfait  d’une  puiflance  qui  commande. 

Archélaüs  s’étoit  retiré  avec  fa  flotte  dans  le 
port  de  Munichia  , lorfque  Taxile  fon  frere  , 
qui  avoit  fous  fes  ordres  plus  de  cent  mille  hom- 
mes, palfa  de  la  Macédoine  dans  la  Grece.  Alors 
fupérieur  fur  terre  & maître  de  la  mer , il  fe  pro- 
pofoit  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  en  fa 
bornant  à couper  les  vivres  aux  Romains  qui 
commenqoient  à fouffrir  de  la  difette.  Ce  parti 
étoit  d’autant  plus  fage  , qu’ôtant  toute  efpéran- 
ce  de  viéîoire  à Sylla , il  le  forqoit  à périr , ou 
à retourner  honteufement  à Rome.  Mais  Arché- 
lai'is  cédant  malgré  lui  à fon  frere  & aux  autres 
généraux , engagea  une  a&ion  dans  la  Réotie  , 
à fat  entièrement  défait  près  de  Chéronéc.  Mi- 
thridate ayant  appris  cette  nouvelle , fe  hâta  d’en- 
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voyer  dans  la  Grèce  une  fécondé  armée  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  qui  fut  exterminée  dans 
la  plaine  d’Orchomene. 

Par  cçs  victoires  , Sylla  venoit  de  recouvrer 
la  Grece , & c’elt  alors  que  la  faétion  qui  lui 
étoit  contraire , le  faifoit  déclarer  ennemi  de  la 
république.  Il  vit  arriver  dans  fon  camp  fa  femme, 
fes  enfans  & un  grand  nombre  de  fénateurs  qui 
l’invitoient  à venir  au  fecours  de  fon  parti.  Cinna 
avoit  fait  une  révolution  dans  le  gouvernement. 
C’écoit  un  homme  fans  mœurs  & fans  confidéra- 
tion  : mais  il  avoit  de  l’audace , & il  fe  trouvoit 
à la  tète  d’un  parti  qui  devoit  dominer , parce 
que  Sylla  étoit  abfent. 

Ce  conful  promettant  de  faire  rappeller  Ma- 
rius , voulut  d’abord  s’affurer  des  alliés.  A cet 
effet,  il  réfolut  de  les  incorporer  de  nouveau 
dans  les  anciennes  tribus,  & il  convoqua  les 
comices  pour  en  porter  la  loi.  Cette  entrepri- 
fe  , à laquelle  s’oppofoit  fon  collègue  Cn.  O&a- 
vius , mit  aux  mains  les  anciens  citoyens  & les 
nouveaux,  & après  un  combat  fanglant,  Cinna 
qui  avoit  mal  pris  fes  mefures , fut  chafle  de 
Rome  , & dépofé  par  le  fénat,  qui  lui  fubftitua 
L.  Cornélius  Merula. 

Sertorius  le  fuivit.  Cétoit  un  homme  nou- 
veau ; mais  par  les  talens  & par  les  qualités  de 
fon  ame , il  auroit  mérité  d’ètre  à la  tête  de  la 
république.  Il  fe  trouvoit  engagé  dans  le  parti 
deMarius,  parce  qu’il  avoit  fervi  fous  ce  capi- 
taine , & qu’il  lui  avoit  des  obligations.  D’ailleurs 
Sylla  l’avoit  fait  exclure  du  tribunat. 

La  guerre  continuoit  toujours  avec  les  Sam- 
nites , & la  république  leur  oppofoit  plufieurs 
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armées.  Elle  en  avoit  une  auprès  de  Capoue , 
que  Cinna  fit  entrer  dans  Ton  parti.  Après  avoir 
gagné  les  principaux  officiers , il  fe  rendit  au 
camp..  Les  foldats  auxquels  il  repréfenta  que  fa 
dépofition  violoit  leurs  droits , & que  fon  atta- 
chement aux  intérêts  du  peuple  étoit  Tunique 
caule  qui  le  rendoit  odieux  aux  fénateurs , le 
reconnurent  pour  conful , & lui  prêtèrent  fer- 
ment. Comme  fa  querelle  devenoit  celle  de$ 
alliés , ils  fe  déclarèrent  encore  pour  lui , & toute 
l’Italie  parut  en  armes.  ; 

Rome  étoit  prefque  fans  défenfe.  Les  confuls 
Octavius  & Mérula  avoient  peu  de  troupes , & 
ils  pouvoient  difficilement  compter  fur  quelques  - 
fecours.  De  toutes  les  armées  qui  reconnoidoient 
encore  l’autorité  du  fénat , les  deux  principales 
étoient , Tune  fous  les  ordres  de  Pompéius  Stra- 
bo,  & l’autre  fouS  ceux  de  Métellus  Pius,  fils 
de  Métellus  Numidicus.  Le  premier  de  ces  géné- 
raux tenoit  une  conduite  fort  équivoque,  & Ifc 
fécond,  qui  eût  voulu  fecourir  fa  patrie,  étoit 
arrêté  par  la  guerre  des  Samnites. 

Marius  n’étoit  plus  en  Afrique.  Le  préteur  de 
cette  province  lui  avant  envoyé  un  liéleuravec 
ordre  de  fortir  de  fon  gouvernement  : rapporte 
i ton  maître , dit  Marius  au  lideur , que  tu  as 
vu  Marius  banni  de  fon  pays  , ajjis  Jhr  les  ruines 
de  Carthage.  Il  s’embarqua  auffi-tôt  , & apres 
avoir  paifé  Thyver  dans  fon  vailfeau  * il  revint 
en  Italie. 

Cinna  fit  part  de  cette  nouvelle  à Sertorius', 

& le  confulta  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir. 
Sertorius  lui  repréfenta  qu’il  étoit  aifez  puiifant 
par  lui-même , que  Marius  s’arrogeroit  touteTau- 
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torité  , & que  d’ailleurs  c’étoit  un  homme  fur  la 
foi  duquel  on  ne  pouvoitpas  compter.  Mais  com- 
ment le  renvoyer , dit  Cinna , il  c’eft  moi  qui 
l’ai  appelle  ? Dès  que  cela  eft , repartit  Serto- 
rius , il  n’eft  plus  tems  de  délibérer  : il  ne  vous 
rcfte  qu’à  veiller  fur  lui,  comme  fur  vos  ennemis. 

L’arrivée  de  Marius  acheva  de  déterminer  les 
alliés  à prendre  le  parti  de  Cinna.  Des  foldats 
romains  qui  avoit  fervi  fous  lui , vinrent  même 
en  . grand  nombre  lui  offrir  leurs  fervices*  & il 
arma  un  corps  d’efclaves , dont  il  fit  fa  garde. 

Rome  fut  comme  invertie  par  quatre  armées 
que  commandoient . Marius  , Cinna  Sertorius 
& Papirius  Carbo.  Pompéius  Strabo  , qui  juf- 
qu’alors  n’avoit  fait  aucun  mouvement  , s’ap- 
procha , & donna  quelques  fecours  aux  affiégés. 

Mais  la  maladie  fe  mit  dans  les  troupes  : il  fut 
tué  lui-même  d’un  coup  de  tonnerre  , & fon 
armée,  fe  dilfipa.  Les  foldats  fe  difperfer.ent  ou 
paiferent  dans  le  camp  des  affiégeans. 

Sur  ces  entrelàites , les  Samnites  fe  déclarè- 
rent pour  Cinna.  Cependant  Cn.  Oétavius  étoit 
forti  de  Rome , & tenoit  la  campagne.  Il  avoit 
joint  à fes  troupes  l’armée  de  P.  Cralfus  & celle 
de  Métellus  Pius.  Il  avoit  aifez  de  forces  pour 
vaincre , mais  il  n’ofa  rien  hafarder , & il  perdit 
tout.  Le  peuple  commença  bientôt  à Te  plaindre 
du  fenat , qu’il  accufoit  d’être  l’auteur  de  la  guerre. 
Le  nombre  des  partifans  de  Marius  & de  Cinna 
s’accrut  à mefure  qu’on  murmura  plus  haut  : & 
cependant  les  affiégeans , par  les  liaifons  qu’ils 
avoient  dans  la  ville , y excitoient  continuelle- 
ment de  nouveaux  murmures.  On'négocioit 
fecrétement  avec  eux  : on  partent  dans  leur  camp  : 
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chacun  ne  paroiflbit  occupé  que  de  fes  intérêts 
particuliers , & le  fénat  fe  vit  menacé  d’un  fou- 
levement  général  Dans  cette  extrémité,  réduit 
à reconnoître  Cinna  pour  conful , il  l’invita  à 
rentrer  dans  Rome  , & ne  lui  demanda  pour 
toute  condition , que  d’épargner  le  fang  des  ci- 
toyens. 

Cinna  entra  : mais  Marius,  feignant  de  refpec- 
ter  les  loix  , s’arrêta  à la  porte.  Il  repréfenta 
qu’ayant  été  banni  par  un  décret  public , il  fal- 
loit  tju’un  nouveau  décret  autorisât  fon  retour  , 

& il  demanda  qu’on  alïemblât  le  peuple.  Cepen- 
dant à peine  deux  ou  trois  tribus  eurent  donné 
leurs  fuffrages , qu’il  fe  jetta  dans  la  ville  , fuivi 
de  quatre  mille  efclaves  armés.  Il  leur  avoit  donné 
la  lifte  des  citoyens  qu’il  proferivoit.  On  aifure 
même  qu’ils  avoient  ordre  de  poignarder  tous 
ceux  à qui  il  ne  rendoit  pas  le  falut.  Ils  fe  répan- 
dirent dans  tous  les  quartiers.  On  ferma  les  portes 
de  la  ville , afin  que  perfonne  ne  put  leur  échap- 
per ; & on  expofafur  la  tribune  aux  harangues,  - 
les  tètes  qu’on  avoit  abattu.  Pendant  ces  prof- 
criptions  qui  durèrent  plufieurs  jours  , ils  fe  por-, 
terent  à de  tels  excès , que  Cinna  même  crut 
les  devoir  exterminer.  Ils  furent  tous  égorgés 
dans  une  nuit. 

La  tète  de  Sylla  fut  mife  à prix.  On  démolit 
fa  maifon  : on  confifca  fes  biens  : les  loix  pro- 
mulguées fous  fon  confulat,  furent  caffées  : fes 
amis , tous  également  enveloppés  dans  la  prof 
cription  , périrent  ou  furent  forcés  à fe  bannir. 

Cinna  & Marius  fe  défignerent  confuls  pour 
l’année  fuivante.  Mais  Marius  n’exerça  que  quel- 
ques jours  ce  nouveau  confulat  > U mourut  le  1 J 
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Janvier.  Le  jeune  Marius,  auffi  cruel  que  fou 
pere,  & uni  comme  lui,  avec  Cinna , hérita  de 
tout  fon  pouvoir.  L.  Valérius  Flaccus , élu  con- 
ful , partit  pour  l’Afie.  Il  fe  chargeoit  de  la  guerre 
contre  Mithridate  ; & il  fe  propofoit  fur-tout 
d’empêcher  , s’il  étoit  poffible , le  retour  de  Sylla, 

Valérius , fans  talens  & naturellement  haut, 
affeéloit  d’autant  plus  de  hauteur  qu’il  croyoit 
cacher  par-là  fon  incapacité.  Il  n’en  étoit  que  plus 
odieux  aux  foldats  qui  le  méprifoient > & cepen- 
dant Flavius  Fimbria  fon  lieutenant,  avoit  leur 
eftime.  Ces  deux  hommes  ne  purent  s’accorder. 
D’altercation  en  altercation  ils  paiferent  aux  inju- 
res. Toute  l’armée  prit  parti  pour  le  lieutenant. 
Elle  fe  fouleva  contre  le  conful  & Fimbria  tua 
de  la  main  Valérius  fon  général.  Il  avoit  été  un 
des  miniftres  des  cruautés  de  Marius. 

Les  foldats  auffi  coupables  que  Fimbria , lui 
prêtèrent  ferment;  & ce  capitaine,  jugeant  qu’il 
feroit  innocent  tant  qu’il  feroit  à la  tête  des  légions , 
ne  fongea  qu’à  conferver  l’autorité  qu’il  avoit 
xifurpé.  Il  préfumoit  d’ailleurs  que , s’il  avoit  des 
fuccès , il  feroit  également  recherché  par  les  deux 
partis  qui  divifoient  la  république.  Il  en  eut.  Il 
battit  les  lieutenans  de  Mithridate  , il  battit 
Mithridate  même  : il  le  chalfa  de  Pergame  , il 
l’afficgea  dans  Pitane , ville  maritime  de  la  Troadtr; 
& ce  roi  fût  infailliblement  tombé  entre  les  mains 
des  Romains,  fi  Licinius  Lucullus  , qui  comman- 
doit  la  flotte  de  Sylla , eût  voulu  bloquer  le  port 
de  Pitane.  Fimbria  l’en  follicitoit.  Mais  il  refufa 
de  contribuer  aux  fuccès  d’un  général , qui  s’étoit 
emparé  du  commandement  par  un  crime  , ou 
plutôt  qui  étoit  d’un  parti  contraire  au  fien.  Le 
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roi  de  Pont , à qui  la  mer  étoit  ouverte  , fe 
fauva  à Mitilene. 

Tant  de  revers  firent  defirer  la  paix  à Mithridate. 
Ilfecroyoit  d’ailleurs  dans  une  conjoncture  favora- 
ble pour  obtenir  des  conditions  moins  défavanta- 
geufes  : car  il  n’ignoroit  pas  combien  Sylla  dévoie 
defirer  de  repaifer  en  Italie.  Mais  le  général  romain 
traita  avec  la  même  hauteur  que  fi  la  guerre  d’Afie 
eût  été  l’unique  chofe  qui  l’occupoit.  Quand  il 
eût  didé  les  articles  de  la  paix,  il  ne  fe  relâcha 
fur  aucun , & il  parut  accorder  comme  une  grâce 
à Mithridate  une  entrevue  dans  une  ville  de  la 
Troade.  Ariobarzane  & Nicomede  furent  rétablis  : 
le  roi  privé  de  fes  états,  abandonna  toutes  fes  con- 
quêtes; il  livra  foixante-dix  galeres,  & il  paya 
deux  mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Fimbria  étoit  alors  dans  la  Lydie.  Sylla  marcha 
contre  lui,  moins  pour  le  combattre,  que  pour 
lui  débaucher  fes  troupes.  Il  pouvoit  fe  flatter 
d’y  réuffir , parce  qu’il  étoit  en  état  de  leur  faire 
de  grandes  largefles.  Fimbria  fut  abandonné , & 
fe  tua. 

Pendant  cette  expédition,  foit  en  Grece,  foit 
enAfie,  Sylla  enrichi  des  dépouilles  des  nations, 
acheva  de  corrompre  fon  armée.  Il  fe  fit  livrer 
les  tréfors  qu’on  gardoit  dans  les  temples.  Il 
condamna  les  peuples  de  l’Afie  mineure,  à payer 
mille  talens.  (Il  livra  même  les  biens  des  parti- 
culiers à l’avidité  de  fes  troupes  , & ç’eft  ainfi 
qu’il  s’aflura  des  foldats.  Ils  jurèrent  d’être  à lui , 
tant  que  la  guerre  civile  dureroit,  & il  s’em- 
barqua pour  l’Italie.  On  devoit  trembler  à Rome, 
quand  on  fongeoit  aux  brigandages  qu’il  avoit 
çxcrcc. 

Tome  VI.  Hijl.  Ane,  S 
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Cinnrr,  coiiful  pour  la  quatrième  fois,  s’étoit 
continué  dans  le  confulat  de  la  feule  autorité. 
Cependant  il  pouvoit  peu  compter  fur  l’affection 
de  fes  troupes.  Elles  lui  déclarèrent  qu’elles  ne 
combattroient  pas  contre  leurs  concitoyens.  Elles 
fe  iouleverent,  & il  fut  tué  par  un  centurion, 
lorfqu’il  fe  propofuit  d’aller  au  devant  de  Sylla, 
& de  porter  la  guerre  en  Dalmatie. 

Carbon,  conful  pour  la  fécondé  fois,  acheva 
l’année  fans  fe  donner  de  collègue.  Il  paroît  né- 
anmoins qu’il  ne  put  pas  iè  continuer  dans  le 
confulat  : mais  il  fit  tomber  les  fuffrages  fur 
deux  hommes  de  fon  parti , L.  Cornélius  Afia- 
ticus  & Cn.-Junius  Norbanus. 

Sylla  qui  aborda , félon  les  uns , à Brindes, 
félon  d’autres  à Tarente;  pénétra  fans  obftacles 
jufques  dans  la  Campanie.  Il  avoit  tout  au  plus 
quarante  mille  hommes.  La  difcipline , qu’il  fit 
obierver  à fes  troupes , prévint  d’autant  plus  en 
fa  faveur  , que  depuis  fon  abiènce  , on  gémilfoit 
fous  la  tyrannie  du  parti  contraire.  Métellus  Pius 
fut  un  des  premiers  à fe  joindre  à lui.  Il  lui 
amenoit  peu  de  troupes  : mais  il  jouilfoit  d’une 
confidération , qui  paroilfoit  mettre  la  juftice  dans 
le  parti  qu’il  embraifoit. 

Les  forces  des  confuls  montoient  à deux  cent 
mille  hommes , qui  formoient  plufieurs  corps 
fous  différens  chefs.  Ils  avoieitt  pour  eux  la  ré- 
publique , au  nom  de  laquelle  ils  paroilfoient  agir; 
ils  pouvoient  compter  fur  les  nouveaux  citoyens 
qui  avoient  été  diftribués  dans  les  anciennes 
tribus;  & leur  parti  fe  fortifioit  encore  de  tous 
ceux  qui  craignoient  le  relfentiment  de  Sylla.  A 
Rome  même , le  fénat  & le  peuple  oubliaient 
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leurs  divisons , & fe  réunifloient  contre  ce  gé- 
néral, qui  paroiifoit  également. redoutable  au* 
deux  ordres.  / 

Si  la  guerre  eût  trainé  en  longueur,  Sylla  pou- 
voit  s’atfoiblir.  Il  lui  importoit  donc  de  ne  pas 
perdre  de  tems  : mais  il  lui  importoit  aulfi  do 
mettre,  s’il  étoit  polîible,  le  public  de  fon  côté. 
C’eft  pourquoi  il  montra  d’abord  des  vues  pa- 
cifiques , & il  tenta  d’ouvrir  une  négociation 
avec  le  conful  Norbanus.  Ses  députés  furent  in- 
fultés.  C’efl:  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  ne  demandoic 
qu’un  prétexte  pour  combattre,  & il  vainquit. 

Après  cet  avantage,  il  n’en  parut  que  plus 
fenfible  aux  maux  dont  la  république  étoit  me- 
nacée. Il  feignit  d’être  prêt  à mettre  les  armes 
bas , fi  on  lui  donnoit  une  fatisfa&ion  : & il  vint 
camper  vis-à-vis  du  collègue  de  Norbanus. 

Scipion  qui  vouloit  fincérement  la  paix,  crut 
que  Sylla  la  defiroit  comme  lui.  Les  deux  géné- 
raux eurent  une  entrevue.  Ils  convinrent  de 
quelques  préliminaires,  & il  y eut  une  fufpen- 
fion  d’armes  pendant  laquelle,  les  foldats,  fous 
prétexte  de  vifiter  leurs  parcns  ou  leurs  amis, 
paflerent  d’un  camp  dans  l’autre.  Il  fallut  peu  de 
tems  pour  débaucher  toute  l’armée  de  Scipion. 
Elle  fe  rendit  à Sylla,  & le  conful  n’apprit  la 
défe&ion  de  fes  troupes  que  par  les  foldats  qui 
vinrent  l’arrêter  dans  fa  tente.  Sylla  ne  fouffrit 
pas  qu’on  lui  fit  aucun  outrage,  il  lui  permit 
même  de  fe  retirer,  à condition  qu’il  ne  pren*. 
droit  plus  les  armes  contre  lui. 

Marcus  Licinius  Craffus , fils  de  Publius , défi- 
tiné  à partager  avec  Sylla  les  périls  de  la  guerre 
& les  dépouilles  de  fes  concitoyens,  étoit  d’uno 
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famille  qui  avoit  été  profcrite  par  Marius.  Son 
pere  & fon  frere  périrent.  Il  n’échappa  que  dif- 
ficilement, & il  fe  tint  caché  jufqu’au  retour  de 
Sylla  en  Italie.  Ce  général  l’ayant  chargé  de  faire 
des  levées  dans  le  pays  des  Alarlès  ; il  lui  amena 
un  corps  de  troupes. 

Vers  le  même  teins , le  fils  de  Pompéius  Strabo, 
Cn.  Pompéius  que  nous  nommons  Pompée  , vint 
à la  tête  de  trois  légions  , joindre  Sylla.  Il  s’étoit 
ouvert  un  paflàge  par  la  défaite  de  Brutus , un 
des  chefs  du  parti  contraire.  Sylla , qui  voulut 
reconnoitre  ce  fervice , ld  falua  empereur  : titre 
qu’on  ne  donnoit  aux  généraux  de  la  républi- 
que, que  lorfqu’ils  avoient  remporté  une  vic- 
toire. Pompée  , quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt- 
trois  ans,  & qu’il  n’eût  pâlie  par  aucune  ma- 
giftrature,  avoit  levé  ces  troupes  dans  le  Picénum , 
où  fa  famille  avoit  un  grand  nombre  de  cliens. 
Tel  étoit  alors  le  pouvoir  d’un  fimple  particu- 
lier. Les  diftinétions  dont  il  jouit  dans  le  camp 
de  Sylla,  excitèrent  la  jaloulie  de  Craflùs,  & 
furent  la  fource  de  la  haine  qui  éclata  depuis 
entre  ces  deux  hommes.  ' 

*■'  Enfin,  Sylla  fortifia  encore  fon  parti  d’un  des 
fénateurs  qu’il  avoit  proferits , P.  Céthégus  ; au- 
paravant fon  ennemi  déclaré,  homme  d’ailleurs 
fait  pour  l’intrigue  & pour  les  faétions. 

Ses  ennemis  travailloient.de  leur  côté,  à ac- 
quérir de  nouvelles  forces.  Marius  le  fils  & 
Carbon  qui  avoient  été  élus  confuls,  renouvel- 
lcrent  leur  alliance  avec  les  Samnites  , qui  leur 
fournirent  foixante.  mille  hommes.  Ce  11’eft  pas 
que  ce  peuple,  prit  plus,  d’intérêt  à Marius  qu’à 
Syllaa-c’eft  contre  les  Romains  qu’il  continuoit 
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île  faire  la  guerre  ; & il  avoit  un  excellent  gé- 
néral dans  Pondus  Téléfinus , capitaine  qui  ne 
cédoit  en  valeur  & en  capacité  à aucun  autre. 

Sertorius,  au  fortir  de  là  préture,  patfa  en 
Efpagne,  province  qui  lui  avoit  été  donnée  pour, 
département,  & où  il  fongeoit  à s’affurer  un 
afyle.  Il  connoiiloit  les  chefs  du  parti  dans  le- 
quel il  fe  trouvoit  engagé,  & il  comptoit  peu 
fur  eux.  En  effet  ils  n’éprouverent  que  des  re- 
vers. Marius  vaincu  par  Sylla,  s’enferma  dans 
Prénefte  , où  il  fut  invefti  ; & Rome  ouvrit  fes 
portes  au  vainqueur.  Sylla  fe  plaignit  du  décret 
qui  avoit  été  porté  contre  lui  : il  parut  déplorer 
la  néceffité  où  il  le  trouvoit  de  fe  venger  par 
les  armes  : & il  fit  vendre  les  biens  de  fes  en- 
nemis , qui  s’étoient  enfuis  à fon  approche. 

Cependant  Norbanus  & Carbon,  qui  avoient 
lait  de  vains  efforts  pour  fecourir  Marius , re- 
gardèrent leurs  affaires  défefpérées , & quittè- 
rent l’Italie.  Le  premier  fe  retira  à Rhodes , où  il 
fe  tua  : le  fécond  qui  paffa  en  Afrique,  tomba  peu 
après  entre  les  mains  de  Pompée  qui  le  fit  mou  ; 
rir.  Il  reftoit  néanmoins  encore  un  parti  qui 
parut  formidable  à Syiîa  même. 

Ce  général , qui  étoit  retourné  à fon  camp 
de  Prenefte , marchoit  au-devant  des  Samnites , 
qui  venoient  à lui  pour  le  forcer  dans  fes  lignes; 
& ikavoit  ordonné  à Pompée  de  les  prendre  en 
queue , pendant  qu’il  les  attaqueroit  de  front.  Il 
croyoit  qu’ils  n’avoient  d’autre  delfein  que  de 
délivrer  la  ville  affiégée.  Mais  Téléfinus  formoit 
un  projet  plus  hardi.  Il  fe  déroba  pendant  la 
nuit,  & parut  le  lendemain  à la  vue  de  Rome, 
qui  étoit  fans  défenfe,  & dont  il  juroit  la  ruine* 
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A fon  approche , toute  la  jeunefle  prit  les  ar- 
mes à Sa  hâte,  & fit  une  fortic  pour  retarder  la 
marche  des  Samnites , & donner  à Sylla  le  tems 
d’arriver.  Ce  général  avançoit  à grand  pas , pré- 
cédé de  fept  cent  chevaux  qui  tombèrent  fur  les 
premières  troupes  de  Télélinus.  Il  arriva  lui- 
même  peu  d’heures  après,  & donnant  à peine 
à fon  armée  quelques  momens  de  repos , il  char- 
gea les  ennemis. 

Les  détails  de  cette  journée  ne  font  pas  ve- 
nus jufqu’à  nous.  Nous  favons  feulement,  que 
l’aile  gauche  des  Romains  où  commandoit  Sylla, 
fut  mife  en  déroute  par  Téléfinus  qui  comman- 
doit à fon  aile  droite  ; & que  les  foldats  qui  s’en- 
fuirent jufqu’au  camp  de  Prénefte , y répandi- 
rent le  bruit  que  leur  général  étoit  mort , & 
que  Rome  étoit  au  pouvoir  des  Samnites.  Ce- 
pendant Cralfus,  vainqueur  à l’aile  droite.de 
l’armée  romaine,  avoit  pourfuivi  les  ennemis 
jufqu’à  la  ville  d’Antemne.  Téléfilms  forcé  de 
livrer  un  nouveau  combat,  avoit  été  tué  : & fa 
mort  étoit  le  falutde  Rome,  fi  Rome  que  Sylla 
menaçoit , avoit  pu  fe  croire  fàuvée.  La  vie  des 
citoyens  étoit  au  pouvoir  de  ce  vainqueur  bar- 
bare, qui  exerça  les  plus  horribles  cruautés. 

Il  vifita  le  champ  de  bataille,  qu’il  trouva  cou- 
vert de  cinquante  mille  morts,  & il  fit  encore 
égorger  dans  le  même  lieu,  huit  mille  prifon- 
niers.  Les  troupes  qui  reftoient  des  débris  de 
tant  d’armées  vaincues,  lui  ayant  envoyé  des 
députés , il  leur  fit  dire  qu’il  donneroit  la  vie  à 
ceux  qui  s’en  rendroient  dignes  par  la  mort  de 
leur  compagnons.  Ces  malheureux  tournèrent 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres , & fix  mille 
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qui  échappèrent  à ce  maffacre , vinrent  fe  ren- 
dre à lui.  Voilà  fous  quels  aufpices  il  entra  dans 
Rome  à la  tête  de  Tes  troupes. 

Il  fit  enfermer  dans  le  Cirque  les  fix  mille 
hommes  dont  je  viens  de  parler,  & il  convoqua 
le  fénat  dans  le  temple  de  Bellone  qui  étoit  au- 
près. Il  haranguoit,  lorfqu’on  entendit  tout-à- 
coup  les  cris  des  prifonniers  qu’on  mafïàcroit  par 
fon  ordre.  N’écoutez  pas  ce  bruit , dit-il , aux 
fénateurs  effrayés  : ce  font  des  rebelles  que  je 
châtie  ; & il  continua  Ton  difcours.  Plus  féroce 
que  Marius , il  fembloit  favourer  le  fang  qu’il 
répandoit,  & chercher  en  quelque  forte  des  ra- 
finemens  jufqucs  dans  la  cruauté. 

Il  déclara  dans  une  affemblée  du  peuple  , qu’il 
ne  pardonneroit  à aucun  de  fes  ennemis  ; & ayant 
fait  afficher  dans  la  place  publique  les  noms  de 
quarante  fénateurs  & de  feize  cent  chevaliers 
qu’il  profcrivoit , il  fixa  le  prix  de  chaque  tète 
à deux  talens.  Deux  jours  après , il  profcrivit 
encore  quarante  fénateurs  & un  grand  nombre 
des  plus  riches  citoyens;  déclarant  déchus  des 
droits  de  cité , les  fils  & les  petits-fils  des  prof, 
crits,  & ordonnant  que  ceux  qui  auroient  fauve 
un  proferit,  feroient  proferits  eux-mèmes.  Il  ne 
facrifioit  pas  feulement  des  vidimes  à fa  ven- 
geance, il  livroit  encore  à l’avidité  de  ceux  qu’il 
nomrrtoit  fes  amis,  tous  les  citoyens  dont  ils  vou- 
loient  avoir  la  dépouille.  Malheureux  que  je  fuis  ! 
c'ejl  ma  tnaifon  d'Albe  qui  me  proferit , difoit 
Quintius  Aurélius , qui  avoit  toujours  vécu 
dans  l’éloignement  des  affaires  & dans  l’obfcu- 
rité.  Craffus  qui  obtint  de  Sylla  la  confifcation 
des  biens  de  plufieurs  proferits , devint  par  cette 
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voie  le  plus  riche  des  Romains.  On  vit  des  elclaves 
récompcnfés  pour  avoir  aifalfiné  leurs  maîtres.  On 
vit  des  freres , des  fils  mêmes  fe  porter  aux  derniers 
excès.  Ce  n’étoit  pas  allez  pour  Sylla  de  répandre  le 
fang  : il  falloit  encore  qu’il  outrageât  la  nature 
dans  ce  qu’elle  avoit  de  plus  facré. 

IL-  enveloppa  dans  Tes  proferiptions  des  pro- 
vinces entières.  Il  acheva  de  ruiner  le  pays  des 
Samnites.  Il  s’empara  des  biens , des  maifons  & 
des  territoires  de  toutes  les  villes  d’Italie,  qui 
avoient  été  dans  le  parti  de  Marius , & il  en  fit 
la  récompenfe  de  fes  foldats.  Il  donna  déjà  forte 
des  établiflèmens  à quarante-fept  légions  : on  peut 
juger  du  nombre  des  malheureux  qu’il  réduifoit 
à la  mendicité. 

Quel  terme  mettras-tu  donc  à la  mifere  de  tes 
concitoyen , ofa  lui  demander  en  plein  fénat  Caïus 
Métellus  '{  Nous  n'attendons  pas  de  toi  que  tu 
pardonne  : mais  délivre-nous  d'une  incertitude  pire 
que  la  mort , ou  du  moins  apprends  nous  ceux  que 
tu  veux  fauver.  Je  n'en  fais  encore  rien  moi-mime  ; 
répondit  froidement  Sylla.  Jufqu'à  pr'éfent  fai 
proferit  ceux  dont  je  me  fuis  fouvenu , je  prof 
crirai  les  autres  à mefure  que  je  m'en  rappellerai 
les  noms. 

Pendant  que  Rome  étoit  le  théâtre  de  ces  hor- 
reurs, Prcnelle  ouvrit  lès  portes,  & Sylla  s’y 
tranfporta.  Marius  s’étoit  tué.  On  pafla  au-  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  étoit  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, & douze  mille  hommes  enfermés  dans  un 
même  lieu , furent  égorgés  fous  les  yeux  de  Sylla. 

Rome  étoit  fans  confuls , & Sylla  avoit  befoin 
d’un  titre  pour  donner  force  de  loix  aux  ufur- 
patious  qu’il  avoit  fait , & aux  changemens  qu’il 
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fe  propofoit  de  foire.  Il  fe  retira  pour  quelques 
jours  à la  campagne  , après  avoir  ordonné  d’élire 
un  entre-roi.  Le  choix  étant  tombé  fur  L.  Valé- 
rius  Flaccus , il  lui  écrivit  que  la  république  avoit 
befoin  d’un  di&ateur  : il  offrit  de  l'être , & il 
fut  élu  par  le  peuple  pour  un  tems  illimité,  ce 
qui  étoit  contraire  aux  ufoges  anciens.  Il  n’y 
avoit  pas  eu  de  di&ateur  depuis  la  fécondé  guerre 
punique. 

Revêtu  de  la  di&ature , Sylla  fe  faifit  du  tré- 
for  public  : il  difpofa  des  biens  des  particuliers: 
il  ufurpa  tout , en  un  mot.  Il  ufoit  du  droit  de 
conquête  dans  fa  patrie , comme  dans  un  pays 
ennemi  ; & s’il  prodiguoit  lés  richefles  à fes  créa- 
tures, il  en  exigeoit  une  dépendance  enciere  : 
on  eût  dit  qu’iffolloit  ou  être  profcrit  par  Sylla , 
ou  être  fon  efclave. 

Il  mit  dans  le  fénat  trois  cent  chevaliers, 
pour  remplacer  les  fénateurs  qui  avoient  péri 
dans  la  guerre  ou  par  les  profcriptions  ; & pour 
diminuer  l’autorité  des  chevaliers , il  leur  ôta 
les  tribunaux  qu’il  rendit  au  fénat.  Il  donna  les 
les  droits  de  citoyens  à dix-mille  efclaves,  qui 
prirent  fuivant  l’ufoge , le  nom  de  leur  patron. 

Comme  il  fe  propofoit , fur-tout , de  réprimer 
l’ambition  des  citoyens  qui  afpiroient  aux  magis- 
tratures , & de  diminuer  l’autorité  des  tribuns , 
il  arrêta  qu’on  ne  pourroit  obtenir  la  préture , 
qu’après  avoir  été  quefteur  ; qu’otn  ne  donneroit 
le  confulat  qu’à  ceux  qui  auroient  exercé  la  pré- 
ture ; que  la  même  dignité  ne  feroit  conférée 
pour  la  fécondé  fois  , que  dix  ans  après  en  avoir 
été  revêtu  ; que  les  tribuns  feroient  tirés  du 
corps  des  fénateurs  3 qu’il  ne  leur  feroit  point: 
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permis  de  propofer  des  loix  au  peuple  ; & que 
le  tribunat  excluroit  de  toute  autre  magiftrature 
tout  citoyen  qui  Pauroit  exercé.  Ces  loix  furent 
portées  dans  l’aiTemblée  du  peuple , & comme 
on  peut  penfer,  fans  oppofition.  Mais  une  loi 
plus  étonnante , & qui  palfa  encore , ratifia  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  & tout  ce  qu’il  feroit  dans  la 
fuite. 

Après  avoir  ufurpé  une  autorité  abfolue  , 
après  l’avoir  exercée  par  des  profcriptions , Sylla, 
dès  la  troifieme  année  de  fa  di&ature,  abdiqua 
en  préfence  du  peuple  qu’il  avoit  aifemblé.  Il 
renvoya  fes  gardes , il  fe  promena  fur  la  place  , & 
fe  retira , accompagné  d’un  petit  nombre  d’amis. 
Le  peuple  étonné  refpe&oit  encore  le  dictateur 
dans  le  fimple  particulier , & paroiifoit  douter 
de  ce  qu’il  voyoit  : il  n’y  eut  qu’un  jeune  homme 
qui  ofa  l’infulter.  Ce  jeune  homme , dit  Sylla,  fans 
daigner  lui  répondre , fera  caufe  qu'un  autre 
ri abdiquera  pas.  L’année  fuivante,  il  mourut 
dans  ion  lit , âgé  de  foixante  ans. 

Il  paroit  que  la  vengeance , plutôt  que  l’ambi- 
tion , avoit  armé  Sylla  ; & qu’il  ne  fe  faiiit  de 
l’autorité , que  parce  qu’elle  s’offrit  à lui.  Il 
n’avoit  pas  médité  d’affervir  la  république  : mais 
la  république  impuiffante  par  elle-même , devoit 
obéir  à celui  des  deux  partis  qui  vaincrott. 

Sylla  maître  de  Rome  n’oublioit  pas  que  l’opi- 
nion armoit  contre  un  tyran  le  bras  de  chaque 
citoyen  ; & par  conféquent , il  devoit  penfer  que 
l’amour  de  la  liberté  étoit  plus  à redouter  pour 
lui , que  le  reffentiment  de  fes  ennemis.  Sa  vie 
étoit  donc  continuellement  en  danger,  s’il  con- 
ièrvoit  la  dictature  : au  contraire , s’il  l’abdiquoit, 
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il  pouvoit  fe  flatter  de  vivre  fous  la  protection 
des  loix.  Ses  jours  devenoient  chers  à la  répu- 
blique même.  Il  la  protégeoit  encore  , quoique 
fimple  particulier  : car  il  pouvoit  armer  pour 
elle , comme  pour  lui , ces  foldats  auxquels  il 
avoit  donné  des  établilfemens , & qui  veilloient 
à fa  fùreté.  Il  n’étoit  donc  pas  à craindre  que, 
tant  qu’il  vivroit , aucun  citoyen  olat  afpirer  à 
la  tyrannie  ; & il  n’étoit  pas  non  plus  à préfumer 
que-perfonne  attentât  à la  vie  d’un  homme,  que 
tant  de  bras  étoient  prêts  à fecourir  ou  à venger. 


CHAPITRE  II. 

Pompée  & Céfar. 

E parti  du  peuple , que  Sylla  paroilToit  avoir 
ruiné  , pouvoit  fe  relever , & celui  de  la  noblelfe 
pouvoit  être  ruiné  de  nouveau.  Incapables  de 
conferver  par  eux-mêmes  l’autorité  , ils  n’étoient 
puilfans  que  par  leurs  chefs  ; & ils  fervoient  feu- 
lement de  prétexte  aux  grands , qui  dévoient  paf- 
fer  & repalfer  de  l’un  à l’autre  , dans  la  vue  de  les 
fubj uguer  tous  deux.  L’état  de  la  république , par 
conféquent,  n’étoit  point  afluré.  ( 

A la  tête  du  parti  de  la  noblelfe,  étoient  Pom- 
pée , Cralfus  & Métellus.  Celui-ci  jouiffoit  d’une 
grande  confidération.  Il  s’étoit  le  premier  déclaré 
pour  Sylla.  Il  avoit  vaincu  Norbanus  & Carbon. 
On  le  regardoit  comme  un  grand  capitaine  : & la 
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mémoire  de  fon  pere  le  rcndoit  cher  au  fénat  & au 
peuple. 

Par  la  viétoire  remportée  fur  Téléfinus,  Craflus 
avoit  terminé  la  guerre  civile.  Couvert  de  gloire, 
il  avoit  encore  le  crédit  que  donnoient  les  richefi 
fès.  Quoiqu’il  les  eût  acquifes  par  des  voies  hon- 
teufes , il  n’en  étoit  pas  moins  confidéré , parce 
que  la  corruption  étoit  venue  au  point , que  rien 
ne  déshonoroit. 

Pompée  éclipfoit  tous  les  autres  généraux.  Nous 
avons  vu  qu’il  étoit  à la  tète  d’une  armée  vidto- 
rieufe  , lorfqu’il  joignit  Sylla.  L’année  fuivante , 
il  fc  fignala  encore  par  deux  vidoires.  Quand  la 
guerre  eut  été  finie  en  Italie , il  pafla  en  Afrique 
contre  Hiertas,  roi  de  Numidie , & contre  Cn. 
Domitius  , qui  avoit  été  profcrit.  Il  les  vainquit» 
8c  ils  périrent  l’un  & l’autre.  A fon  retour , Sylla 
le  falua  du  nom  de  Grand  ; & quoique  fimple 
chevalier,  il  obtint  les  honneurs  du  triomphe  j 
chofe  jufqu’alors  fans  exemple. 

• Général  fans  avoir  palfé  par  les  grades  militàî- 
Tes , Pompée  avoit  donc  eu  des  fuccès  brillans , 
dans  un  âge  oùles  autres  citoyens  n’étoient  que 
loldats.  Plein  de  confiance , il  s’en  promettoit  de 
nouveaux , & on  en  attendoit  de  lui  ; & parce  qu’on 
le  jugeoit  moins  d’après  ce  qu’il  avoit  fait , que 
d’après  l’opinion  de  ce  qu’il  pouvoit  faire , tout 
le  monde  s’accordoit  à le  regarder  comme  le  pre- 
mier homme  de  la  république.  Le  fénat  fur-tout , 
en  portoit  ce  jugement.  C’eft  ainfi  que  tout  con- 
couroit  à donner  le  plus  grand  éclat  à la  réputa- 
tion de  Pompée. 

Le  peuple  n’avoit  point  de  chef.  Les  tribuns 
étoient  fans  pouvoir  , lorfque  M.  Emilius  Lépi- 
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dus , l’annce  même  de  la  mort  de  Sylla , fe  pro- 
pofa  de  faire  caller  les  loix  du  didlateur.  Il  comp- 
tait fur  les  alliés  qu’il  vouloit  rétablir  dans  les  an- 
ciennes tribus,  & auxquels  il  olfroit  de  rellituer 
les  terres  que  Sylla  avoit  donné  à fes  foldats. 
Mais  fi , par  ce  projet , il  fe  les  attachoit , il  aliè- 
nent les  anciens  citoyens  : il  armoit  contre  lui  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  fous  le  didla- 
teur : & ce  qui  nuifoit  plus  encore  à fon  ambi- 
tion , c’eft  qu’il  étoit  fans  confidération  parmi  les 
troupes.  L’année  fuivante , il  fut  défait  par  Q.  Lu- 
tatius  Catulus , fon  collègue  , & il  entraîna  dans 
fa  perte  Brutus  & Perpenna , deux  généraux  qui 
commandoient  dans  la  Gaule  cifalpine , & qui 
s’étoient  déclarés  pour  lui.  Le  premier  fut  obligé 
de  fe  rendre  à Pompée  , qui  le  fit  poignarder  quel- 
ques jours  après.  Le  fécond  palfa  en  Efpagneavec 
les  débris  de  fon  armée.  Quant  à Lépidus , if 
mourut  en  Sardaigne , où  il  s’étoit  retiré. 

A peine  arrivé  en  Efpagne , Sertorius  en  étoit 
forti , parce  qu’il  avoit  été  fuivi  d’un  lieutenant 
de  Sylla  , qui  ne  lui  avoit  pas  laiifé  le  tems  de  s’é- 
tablir. Il  s’enferma  dans  Cartagène  avec  trois  mille 
hommes  , & il  s’embarqua  auffi-tôt  qu’il  eut  des 
vailfeaux.  Il  couroit  les  mers , lorfque  les  Lufita- 
niens  l’inviterent  àfe  mettre  à leur  tête.  Alors, 
quoiqu’il  n’eût  que  huit  à dix  mille  hommes , il 
fournit  prefque  toute  l’Efpagne.  Les  Romains  en 
armèrent  néanmoins  contre  lui  plus  de  cent-vingt 
mille,  & ils  en  donnèrent  le  commandement  aux 
généraux  qui  avoient  le  plus  de  réputation. 

La  Lufitanic  devint  l’afyle  des  proferits  qui  pu- 
rent échapper  au  didlateur.  Ils  s’y  rendirent  en  fi 
grand  nombre , que  Sertorius  en  forma  un  fénat 
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de  trois  cent  membres.  Il  regardoit  ce  corps  com- 
me le  vrai  fénat  romain.  Il  en  tiroit  lesmagiftrats, 
il  lui  confervoit  toute  la  fouveraineté  , & il,  ne 
donnoit  aux  Efpagnols  aucune  part  au  comman- 
dement. Il  fembloit  que  Rome  devoir  être  où  il 
étoit  lui-mème , & il  déclaroit  n’avoir  armé  que 
pour  rendre  la  liberté  à la  république. 

Malgré  cette  façon  de  penfer  , il  n’en  étoit  pas 
moins  cher  aux  Lulitaniens.  Ses  fuccès  les  lui  at- 
tachoient.  Heureux  fous  fon  gouvernement,  ils 
n’étoientpas  jaloux  de  fe  gouverner  eux-mêmes; 
ils  regardoient , comme  un  grand  avantage  , de 
n’ètre  plus  expofés  aux  rapines  des  magiftrats  que 
Rome  leur  envoyoit.  D’ailleurs , il  eut  l’art  de 
perfuader  que  les  dieux  veilloient  fur  lui.  Il  fit 
croire  qu’une  biche,  qu’il  avoit  apprivoifé,  étoit 
un  préfent  de  Diane  , & qu’elle  l’avertiifoit  de  ce 
qu’il  devoit  faire  , ou  de  ce  qu’il  pouvoit  craindre. 

Métellus  Pius , qui  commandoit  en  Efpagne 
depuis  quatre  ans , n’avoit  pas  été  un  obftacle  aux 
progrès  de  Sertorius.  Le  fénat  chargea  de  cette 
guerre  Pompée , & lui  donna  les  troupes  qui 
avoient  vaincu  Marius  & Cinna. 

Perpenna,  qui  craignoit  de  fe  donner  un  chef, 
ne  fongeoit  pas  à fe  réunir  à Sertorius.  Mais  fes 
foldats  qui  comptoient  peu  fur  fa  capacité , l’y  for- 
cèrent , auffi-tôt  qu’ils  eurent  appris  que  Porm 
péearrivoit.  Cependant  réduit,  malgré  lui,  à n’è- 
tre que  fubalterne , il  ne  renonçoit  pas  au  com- 
mandement. 

Le  nom  feulde  Pompée  remplit  toute  l’Efpagne 
d’une  grande  attente , & les  peuples  parurent  fe 
préparer  à une  révolution.  Ce  jeune  général  en 
montra  plus  de  confiance.  Jaloux  des  fuccès  dont 
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il  fe  flattoit , il  craignit  d’en  partager  la  gloire  avec 
un  autre , & il  réfolut  de  le  tenir  toujours  féparé 
de  Métellus.  Mais  l'a  réputation  s’obfcurcit  bien- 
tôt , & celle  de  Sertorius  en  reçut  un  nouvel  éclat. 
Sa  première  entreprife  le  couvrit  de  honte. 

Il  tenta  de  fecourir  une  ville  que  les  Lufitaniens 
affiégeoient  ; & lorfqu’il  croyoit  les  avoir  enfer- 
més, il  fe  trouva  enfermé  lui-mème  entre  deux 
camps.  S apprendra  i à P écolier  de  Sylla , difoit  Ser- 
torius, qtü  un  général  doit  regarder  derrière  lui.  Il 
fe  rendit  maître  de  la  place  , qu’il  fit  brûlér  aux 
yeux  de  Pompée.  Il  n’étoit  pas  cruel , mais  il  vou- 
loir humilier  ce  général.  L’année  fuivante  il  le 
vainquit  près  de  Sucrone  , & il  eut  renvoyé  cet  en- 
fant à Je  s par  eus  après  l'avoir  corrigé  , comme  il  le 
méritait , iî  Metellus  ne  fût  furvenu.  C’eft  avec 
ce  mépris  qu’il  traitoit  Pompée. 

Pompée  reconnut  enfin  qu’il  y avoit  du  danger 
pour  lui  à s’éloigner  de  Metellus , & ces  deux  gé- 
néraux réunirent  leur  troupes.  Alors,  fupérieurs 
en  forces , ils  engagèrent  une  adion  générale  dans 
laquelle  ils  eurent  l’avantage.  Sertorius  cependant 
n’en  fut  pas  moins  redoutable  : car  il  les  chaffa  de 
tous  les  pays  qui  lui  obéiifoient,  & Pompée  fe 
retira,  jufques  dans  la  Gaule  narbonnoife.  Mé- 
tellus , qui  défefpéroit  de  vaincre  ce  général , pro- 
mit cent  talens  & vingt  mille  arpens  de  terre  à 
celui  qui  lui  apporteroit  fa  tète. 

La  mort  de  Sylla  & cette  guerre  parurent  à Mi- 
thridate  une  conjondure  favorable  à fon  ambi- 
tion. Il  leva  une  puilfante  armée , & pour  entre- 
tenir une  diverfion  utile  à fes  deifeins , il  fe  pro- 
pofà  de  faire  alliance  avec  Sertorius.  Il  comptoit 
trouver  un  allié  puiflant  dans  un  capitaine , fupé- 
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rieur  aux  deux  généraux  que  Rome  eltimoit  le 
plus.  Il  lui  fit  offrir  de  l’argent  & des  vaifleaux, 
demandant  feulement,  qu’il  fùtautorifé  à recou- 
vrer les  provinces , qu’il  avoit  abandonné  par 
le  traité  fait  avec  Sylla. 

Pour  obtenir  des  fecours  du  roi  de  Pont,  Ser- 
torius  n’avoit  donc  qu’à  donner  fon  confentement 
à une  chofe  qui  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’empê- 
cher. Il  refufa  néanmoins  ce  confentement.  Il  ré- 
pondit aux  ambalfadeurs  qu’il  ne  fouffriroit  point 
que  leur  maître  formât  des  entreprifes  fur  les  pro- 
vinces de  la  république;  & qu’il  lui  permettoit 
feulement  de  reprendre  la  Bithynie  & la  Cappado- 
ce,  deux  royaumes  fur  lefquels  le  peuple  romain 
n’avoit  aucun  droit  : c’eft  ainfi  que , des  bords  de 
la  mer  atlantique  , le  Romain , toujours  occupé 
de  la  gloire  de  fa  patrie , fe  croyoit  fait  pour  pref- 
crire  des  bornes  à la  monarchie  de  Mithridate.  Le 
roi  de  Pont  en  fut  étonné.  Cependant  il  conclut 
lin  traité,  en  vertu  du  quel  il  lui  fournit  trois 
mille  talens  & quarante  vaifleaux  ; & Sertorius  lui 
envoya  un  corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  M. 
Marius,  un  de  fes  fénateurs. 

. Marius  commandoit  en  Afie  avec  la  même  au- 
torité qu’un  proconful , & le  nom  de  celui  qui 
l’avoit  envoyé , ouvrit  à Mithridate  la  Bithynie  & 
la  Cappadoce  , lorfque  Perpenna  fit  aflaffiner  Ser- 
torius, & prit  le  commandement  de  l’armée.  Pom« 
pée  recueillit  feul  le  fruit  de  cette  trahifon.  Une 
vi&oire  lui  livra  Perpenna  , auquel  il  fit  couper 
la  tète.  Tous  les  peuples  fe  fournirent  au  vain- 
queur. Deux  villes  feulement  dont  il  fallut  faire 
le  fïege , retinrent  encore  quelque  tems  Pompée 
en  Efpagne, 
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Alors  une  autre  guerre  commenqoit  en  Italie. 
Quelques  gladiateurs , qu’on  gardoit  à Capoue , 
s’échappèrent,  déterminés  à combattre  pour  re- 
couvrer leur  liberté , plutôt  que  pour  fervir  de 
fpe&acle  au  peuple.  Ils  avoient  dans  Spartacus  un 
chef  audacieux , capable  de  conduire  une  grande- 
entreprife , & qui  eût  mérité  d’ètre  à la  tète  d’un 
peuple  libre.  Il  attira  dans  fon  parti  beaucoup  d’ef- 
claves  : & comme  la  mifere  fembloit  ne  laiifer  aux 
habitans  de  la  campagne  d’autre  reiTource  que  la 
révolte,  un  grand  nombre  depayfans  fe  joignirent 
à lui. 

Le  fénat  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un  émeu- 
te, que  la  préfence  des  magiftrats  diiîiperoit.  Il 
en  jugea  autrement , lorfque  les  troupes  de  deux 
préteurs  eurent  été  taillées  en  pièces , & il  fit  mar- 
cher fes  deux  confuls,  qui  efluyerent  encore  plu- 
fieurs  défaites.  Cependant  Spartacus  devenoit  par 
fes  vi&oires  plus  difficile  à vaincre , fon  armé» 
groffiiToit  d’un  jour  à l’autre , & il  eut  fous  fes 
ordres  jufqu’à  cent  vingt-mille  hommes. 

Cette  guerre  duroit  depuis  trois  ans,  lorfque  le 
fénat  jetta  les  yeux  fur  Craflus , de  tous  les  géné- 
raux celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation , après 
Métcllus  & Pompée  qui  étoient  encore  en  Efpa- 
gne.  Cralfus  termina  cette  guerre  par  deux  gran- 
des victoires.  Spartacus  fut  tué , & de  toute  fon 
armée  , il  n’échappa  que  cinq  mille  hommes  qui 
fe  retireront  dans  les  montagnes.  Pompée , en  re- 
venant d’Efpagne  , rencontra  ces  brigands  , qui 
étant  en  petit  nombre  & fans  chefs , lui  offroient 
une  vidoire  facile.  Il  les  extermina , & il  écrivit 
au  fénat  du  même  ton , que  s’il  eût  eu  feul  la  gloire 
d’avoir  délivré  l’Italie.  C’eit  ainjî  qu’il  foutenoit 
Tome  VI.  Hifi.  Ane . T 
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le  furnom  de  Grand  , en  s’appropriant  les  fuccès 
des  autres.  Il  penfoit  fans  doute , que  le  public 
jugefouvent  les  hommes  d’après  l’opinion  qu’ils 
paroilfent  avoir  d’eux-mêmes:  c’eften  effet  ainfi 
qu’il  en  juge  toutes  les  fois  qu’un  parti  puilfant 
s’intérefle  à leur  réputation. 

Cralfus,  qui  afpiroit  au  confulat,  diflimulatfon 
ieifentiment , parce  que  Pompée  , appelle  à cette 
dignité  par  les  vœux  du  peuple,  auroit  pu  lui 
donner  l’exclufion.  Bien  loin  de  fe  plaindre , il  le 
fit  prier  de  réunir  leurs  fadions  pour  être  élu  l’un 
& l’autre.  Pompée , confidérant  que  cette  démar- 
che de  Cralfus  étoit  comme  la  confirmation  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  au  fénat , confentit  volontiers 
à agir  de  concert  avec  un  rival  qui  ne  lui  conteC 
toit  rien  , & ils  furent  élus  tous  deux. 

Les  loix  de  Sylla  ne  permettoient  de  conférer  le 
confulat  qu’à  ceux  qui  avoient  exercé  la  préture. 
Or , Cralfus  àvoit  été  préteur , & par  conséquent , 
fon  éledion  étoit  dans  les  réglés.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  celle  de  Pompée.  Il  n’étoit  que  Am- 
ple chevalier  j il  n’avoit  pas  même  été  quefteur. 
Mais  fa  réputation  le  mit  au^deflus  des  loix. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer , 
que  pour  obtenir  l’honneur  du  triomphe , il  fiai— 
loit  n’ètre  pas  encore  entré  dans  la  ville  j & qu’au 
contraire , il  falloit  y être , pour  obtenir  le  con- 
fulat. Pompée  & Cralfus  ne  crurent  pas  devoir  fe 
foumettre  à cet  ufage.  Quoique  pour  être  élus 
confiais,  ils  fulTent  entrés  dans  Rome,'  ils  pré- 
tendoient  encore  au  triomphe , & fous  ce  pré- 
texte, ils  refuferent  de  licencier  leurs  troupes. 
Pompée  donnoic  pour  raifon  qu’il  attendoit  Mé- 
tellus  , qui  devoit  triompher  avec  lui  : & Cralfus 
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déclaroit  qu’il  ne  licencierait  fon  armée  * quelorf. 
que  Pompée  auroit  licencié  la  fienne.  La  jaloulie, 
qui  éclatoit  entre  ces  deux  hommes,  faifoit  crain- 
dre une  guerre  civile.  Le  iénat  les  fupplia  de  fe 
réconcilier.  Tout  le  peuple , un  jour  d’alîémblée, 
fe  jetta  même  à leurs  genoux.  On  fit  enfin  parler 
la  religion  , & ils  ne  parurent  fe  rapprocher , que 
lorfque  les  arufpices  eurent  déclaré  que  la  divi- 
lion  des  deux  confuls  menaçoit  la  république  des 
plus  grandes  calamités.  Le  fénat,  qui  devoir 
connoitre  en  cette  occafion  combien  ü étoit  foi-, 
ble , crut  avoir  remporté  une  viétoire.  B accorda 
les  honneurs  du  triomphe  aux  deux  confuls , & ils 
congédièrent  leurs  troupes. 

Cralfus  avoit  pour  maxime  qu’on  n’étoit  point 
riche , quand  on  n’avoit  pas  de  quoi  foudoyer  une 
armée.  On  peut  juger  de  fes  richefles  par  fes  li- 
béralités. Au  commencement  de  fon  confulat,  il 
fit  fervir  dix  milles  tables  pour  traiter  tout  le  peu- 
ple , & il  diftribua  aux  citoyens  du  bled  pour 
trois  mois.  i r‘ 

Pompée  rechercha  la  faveur  de  la  multitude  par 
des  moyens  encore  plus  fûrs  que  des  largeffes.  Il 
rendit  aux  tribuns  toute  l’autorité  dont  Sylla  les 
avoit  dépouillés , & il  fit  palfer  une  loi  du  préteur 
L.  Aurélius  Cotta , par  laquelle  il  étoit  ordonné 
de  tirer  les  juges  des  trois  ordres  de  la  républi- 
que; du  fénat,  des  chevaliers  & des  tribuns  du 
tréfor  publie  qui  étoit  de  l’ordre  du  peuple.  Les 
prévarications  des  fénateurs  avoient  fervi  de  pré- 
texte à cette  loi.  Ils  vendoient  publiquement  leurs 
fufifrages.  Il  n’y  avoit  plus  de  juftice  , & c’étoit 
une  maxime  reçue,  qu’un  homme  riche,  quel- 
que coupable  qu’il  fût , ne  pourroit  être  condam- 
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né.  Cependant  de  quelque  ordre  qu’on  tirât  les 
juges  , les  prévarications  ne  dévoient  pas  cefler, 
parce  que  tous  trois  étoient  également  corrompus. 

Pompée  lorfqu’il  fut  forti  de  magittrature-,  af- 
fe&a  de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  : foit 
qu’il  voulût  écarter  les  foupqons  qu’il  avoit  don- 
né au  fénat , en  recherchant  la  laveur  du  peu- 
ple, foit  qu’il  craignit  de  compromettre  fa  répu- 
tation dans  des  chofes  dont  il  n’avoit  pas  l’ufage. 
Il  fe  montroit  rarement  en  public  : il  ne  paroi  £ 
foit  jamais  que  fuivi  d’une  foule  de  cliens.  Cette 
conduite , qui  avoit  un  air  de  dignité  aux  yeux 
de  la.  multitude  , pou  voit  en  impofer. 

La  guerre  continuoit  en  Orient , depuis  que 
Mithridate  avoit  fait  alliance  avec  Sertorius , & 
on, avoit  envoyé  contre  ce  prince  les  deux  confiais 
-L.  Licinius  Lucullus  & M.  Aurélius  Cotta.  Celui- 
ci  qui  arriva  le  premier  , fe  hâta  d’autant  plus , de 
chercher  l’ennemi , que  Lucullus  avanqoit  à gran- 
des journées*  Ilfefit  battre  fur  terre  & fur  mer: 
Il  fut  bientôt  hors  d’état  de  tenir  la  campagne,  & 
il  s’enferma  dans  la  ville  de  Chalcédoine.  Lucul- 
lus auroit  pu  entrer  dans  le  Pont,  où  Mithridate 
avoit  laiile  peu  de  troupes.  Ses  officiers,  mécon- 
tens  de  la  conduite  de  Cotta , le  lui  confeilloient. 
-Jl  aima  mieux  aller  au  fecours  de  fou  collègue , 
-déclarant  que  des  conquêtes  le touchoient moins, 
que  le  falut  d’un  citoyen  romain.  En  effet,  ilfauva 
Cotta. 

_*  Cÿfique  étoit  affiégée  par  terre  & par  mer , & 
Mithridate  avoit  ranemblé  toutes  fes  forces  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  place  qui  lui  auroit  ou- 
-fcerc  l’Afie  mineure.  Lucullus  n’avoit  que  trente 
mille  hommes  de  pied  & deux  mille  cinq  cen$ 
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chevaux.  Attentif  à éviter  une  action  générale  , il 
fe  propofa  de  harceler  les  ennemis , de  leur  cou- 
per les  vivres,  & de  les  réduire  par  ladifette.  Tout 
lui. réullit.  Forcé  à lever  lefiege  , le  roi  de  Pont 
s’enfuit  par- mer  : Ton  armée  de  terre  fut  battue 
^ dans  la  retraite  : & on  prétend  que  cette  entrepri- 
fe  lui  coûta  trois  cent  mille  hommes.  11  éprouva 
dé  plus  grands  revers  les  années  fuivantes.  Scs 
flottes  & fes  armées  de  terre  furent  ruinées.  Il 
abandonna  Ion  royaume , & il  fe  réfugia  chez 
Tigrane,  roi  d’Arménie.,  Lucullus  acheva  de 
lubjuguer  le  Pont  fous  le  çonfulat  de  Craifus  & 
de  Pompée. 

Tigrane , foible  dans  les  commencemens  de  fon 
régné,  étoit  devenu  par  une  fuite  de  profpcrités , 
le  plus  puiJlantdes  monarques  de  l’Afie.  Plufieurs 
fois  vainqueur  des  Partîtes , il  leur  avoit  enlevé  h 
Mélopotanie.  Il  avoit  dompté  les  Arabes , exter- 
miné prefque  entièrement  la  famille  des  Séleuci- 
des , & réuni  à fes  états  le  royaume  de  Syrie.  Ac- 
coutumé à voir  tout  fléchir  devant  lui,  il  prenoit 
le  titre  de  roi  des  rois.  Mais  quelle  que  fût  fa  puif. 
fance , il  régnoitavec  un  faflre , qui  fembloit  pré- 
fhger  la  décadence  de  fon  empire.  On  ne  doutoit 
pas  néanmoins  qu’il  ne  fût  en  état  de  rétablir  Mi- 
tltvidate,  & il  étoit  de  fon  intérêt  de  s’oppofer  aux 
progrès  des  Romains. 

Cependant,  quoiqu’il  eût  époufé  la  fille  du  roi 
de  Pont , il  ne  lui  avoit  donné  aucun  fecours  ; & 
depuis  qu’il  l’avoit  reçu  dans  fes  états , il  n’avoit 
pas  même  daigné  le  voir.  Lucullus  lui  députa 
pour  lui  demander  de  livrer  Mithridate,  ou  en 
cas  detefus , pour  lui  déclarer  la  guerre.  Leroi 
. d'Arménie  ofFenfé , répondit  que  fi  on  l’attaquoit  » 
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il  fauroit  fe  défendre.  Alors  il  vit  fon  beau-pere 
& il  fe  concerta  avec  lui  fur  les  moyens  de  repouf- 
fer les  Romains. 

Il  paroifTôit  téméraire  à Lucullus  de  porter  la 
guerre  dans  l’Arménie.  Obligé  de  biffer  des  trou- 
pes dans  le  Pont,  il  ne  pou  voit  conduire  avec  lui 
qu’environ  vingt  mille  hommes.  Il  marcha  néan- 
moins. Il  paffa  l’Euphrate le  Tigre , & il  vint 
camper  devant  Tigranocerte  , capitale  de  Ti- 
grane.  Ce  prince , furpris  de  l’audace  des  Romains , 
n’avoit  pris  aucune  mefure  pour  s’oppofcr  à leur 
marche.  Il  fernble  même  avoir  d’abord  ignoré 
qu’ils  approchoient.  Il  étoit  fi  éloigné  de  le  croiv 
re,  qu’il  fit  mourir  le  premier  qui  lui  en  apporta 
la  nouvelle.  Il  fe  retira  vers  le  mont  Taurus , où 
il  avoit  donné  rendez-vous  à fes  troupes. 

Dans  un  pays  ennemi , le  proconful  de  pouvoit 
fe  foutenir  que  par  des  vi&oires.  H forma  le  fiego 
de  Tigranocerte , afin  de  forcer  le  roi  à une  ba-  _ 
taille  générale.  En  effet,  il  le  vit  arriver  à la  tète 
de  deux  cent  mille  hommes  de  pied  & de  foixante 
mille  chevaux.  Il  laifla  fix  mille  hommes  devant 
la  place  afliégée  , & avec  le  refte  de  fes  troupes  il 
alla  au  devantde  cette  armée  plus  nombreufe  que 
formidable.  Ils  fotit  beaucoup  , difoit  Tigrane , fi 
ce  font  des  ambajfadenrs  : mais  fi  ce  font  des  foldats 
ils  font  bien  peu.  Il  n’imaginoit  pas  qu’ils  ofaifent 
l’attaquer.  Il  voyoit  tous  leurs  mouvemens , & il 
fe  laiflâ  en  quelque  forte furpren dre.  J Quoi!  dit-il , 
ces  gens-là  viennent  à moi  ! Il  rangea  fon  armée  en 
bataille  avec  précipitation. 

C’étoit  le  6 Oélobre  , jour  auquel  les  Romains 
^voient  été  défaits  par  les  Cimbrès,  & que  par 
CCtte  raifon  on  avoir  mis  au  nombre  des  matheu- 
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reux.  Je  le  rendrai  heureux  , dit  Lucullus  à ceux 
qui  lui  confeilloient  d’éviter  le  combat  ce  jour-là. 
En  effet , il  remporta  une  victoire  complettc  , & il 
retourna  devant  Tigranôccr te  qu’il  prit  d’affaut. 

Mithridate  ne  s’étoit  pas  trouvé  à la  bataille.  U 
avoit  été  dans  le  Pont  pour  y fairc*des  recrues;  & 
lorfqu’il  revint , il  rencontra  Tigrane  qui  fuyoit 
encore.  Ces  deux  rois  employèrent  l’by  ver  à faire 
des  levées,  & L’été  fuivant , ils  ouvrirent  la  cam- 
pagne avec  une  armée  de  loixante-dix  mille  horrv 
mes  de  pied  & de  trente  cinq  mille  chevaux.  Mais 
pourja  former,  Tigrane  avoit  évacué  la  Syrie, 
& Antiochus  l’afîatique  , héritier  des  Séleucides , 
recouvra  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  l'es 
peres.  •> 

Les  deux  rois  évitoient  le  combat , perfuadés 
qu’en  temporifant,  ils  ruineroient  l’armée  de  Lu- 
cullus , ou  qu’ils  le  forceroient  à quitter  l’Armé- 
nie. Le  proconful  leur  fit  prendre  une  réfolution 
plus  hardie.  Il  marcha  contre  Artaxate,  ville  où 
Tigrane  avoit  laiiié  fes  femmes  & fes  enfiuis  avec 
les  tréfors  qui  lui  relloient.  Il  jugea  que  les  enne- 
mis tenteroient  de  s’oppofer  à fon  palfage.  Ea 
effet , ils  lui  livrèrent  une  bataille  qu’ils  perdirent 
encore.  Mithridate  fut  même  des  premiers  à pren- 
dre la  fuite. 

Lucullus , après  fa  viéloire , vouloit  continuer 
fa  marche  vers  Artaxate  , & achever  la  conquête 
de  l’Arménie.  Il  fe  propofoit  même  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Parthes.  Mais  fes  foldats  refufe- 
rent  de  le  fuivre.  Enrichis  de  butin , ils  deman- 
doient  du  repos.  Il  fut  obligé  de  repalfer  le  mont 
Taurus,  & il  vinL  prendre  les  quartiers  d’hy  ver 
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dans  la  Méfopotamie,  où  il  fe  rendit  maître  de 
Nifibe. 

Lucullus  avoit  fait  fes  premières  armes  dans  la 
guerre  fooiale.  Depuis , il  fer  vit  fous  Sylla  en  qua- 
lité de  quefteur.  Il  commanda  la  flotte  de  ce  gé- 
néral , & il  reniporta  plufieurs  victoires.  Ce  fut 
néanmoins  contre  l’attente  de  tout  le  monde  qu’il 
fit  de  fi  grandes  chofes , lorfqu’il  eut  le  comman- 
dement en  chef;  & c’eft  c*  qui  a fait  dire  à Cicé- 
ron, qu’étant  parti  de  Rome  avec  très-peu  d’ex- 
périence dans  la  guerre  , il  étoit  devenu  grand  gé- 
néral dans  le  trajet  d’Italie  en  Afie. 

Quoiqu’il  eût  de  grandes  qualités , il  n’avoit 
pas  l’art  de  fe  faire  aimer  des  troupes.  Il  les  alié- 
noit  par  fa  hauteur.  Cependant  fon  arméé  étoit  en 
partie  compofée  des  légions , qui  s’étoient  foule- 
vées  contre  Flaccus,  qui  avoient  trahi  Fimbria, 
& qui  fous  Sylla,  s’étoient  accoutumées  à la  li- 
cence ; il  les  contint  dans  le  devoir  pendant  un 
tems  : mais  elles  devinrent  indociles,  lorfqu’il  les 
voulut  expofer  à de  nouvelles  fatigues. 

• -Quel  que  fût  leur  mécontentement,  peut-être 
auroient-elles  continué  de  refpeétcr  leur  général, 
il  elles  n’euifent  pas  été  enhardies  à la  révolte  par 
P.  Clodius,  homme  factieux , fans  mœurs  & fans 
honte.  Il  fouleva  l’armée , & les  chofes  vinrent  au 
point  , que  les  foldats  refuferent  d’aller  aufecours 
des  lieutenans,  que  Lucullus  avoit  lailfés  dans 
les  pays  conquis  fur  Mithridate  , & ce  prince  re- 
couvra fon  royaume.  Sur  ces  entrefaites  arrivè- 
rent des  commiifaires  pour  régler  les  affaires  du 
Font.  Le  fénat  les  avoit  fait  partir  en  conféqucnce 
des  lettres  que  Lucullus  avoit  écrit  lors  de  fes 
luccès.  Mais  tout  étoit  changé.  Les  ennemis  que 
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ce  général  avoit  à Rome  * fembloient  déjà  faire  ou- 
blier Tes  victoires , & Pompée  devoit  bientôt  en 
recueillir  le  fruit.  ■ . \ .... 

Dans  la  décadence  des  Séleucidcs,  la  Syrie  en 
proie  aux  ennemis  qu’elle  avoit  au-dedans  & au- 
dehors  , fut  fur-tout , expofée  aux  pirateries  des 
Ciliciens  , qui  alloient  vendre  à Dclos  le$  efclaves 
qu’ils  faifoient  dans  ce  royaume.  Cette  isle  étoit 
le  marché  où  fe  faifoit  ce  commerce , qui  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  avantageux,  parce  que 
les  efclaves  étoient  pour  les  Romains  un  fondrde 
richefles.:  . 

Les  Ciliciens  avoient  d’abord  été  fous  la.protec- 
tion  des  rois  d’Egypte , ennemis  des  Séleucidcs. 
Mithridate  les  pnt  enfuite  à fon  fervice.  Quand- 
ü eut  évacué  l’Alîe  mineure,  ils  y exercèrent  im- 
punément la  piraterie..  ^s’accrurent  leurs  forces 
pendant  les  guerres  civiles  , qui  ne  permirent  pas 
aux  Romains  de  les  réprimer.  Ils  furent  maîtres 
de  plufieurs  villes. 1 Ils  eurent  des  flottes  nombreu- 
fes.  Ils  formerent'Unc  efpece  de  république,  & 
leur  puilfance  , ' que  les  fuccès  fembloient  rendre 
légitime*  ennoblit  leur  profellion.  Ds  avoient  mê- 
me à leur  tête  des  hommes  diftingués  par  leur 
naiflance.  On  commenqoit  à croire  qu’il  étoitauiîî 
glorieux  de  commander  dans  cette  république  que 
dans  toute  autre.  Ils  dpminoient  fur  les  mers.  Ils 
infeftoient  toutes  les  côtés  de  la  Méditerranée.  Ils 
atfamoient  l’Italie.  Ils  affedoient  fur-tout,,  de 
braver  les  Romains. 

Rome  avoit.  ayin.é  contr’eux  plulieurs  fois  & 
avec  peu  de  ihccès.  Le  peuple,  qui  fôuffroitdé 
la  difette,  fe  plaignoit  des  généraux  qu’on  avoit 
employé  dans  cette  guerre.  Il  jettoit.  les  yeux 
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fur  Pompée  qu’il  ’croyoit  feul  capable  de  la  ter- 
miner , & il  parloit  de  lui  accorder  le  pouvoir 
le  plqs  étendu.  Le  tribun  Çabinius  , qui  vouloit 
plaire  au  peuple  & à Pompée , propofa  de  don- 
ner à ce  général  le  proconfulat  des  mers,  le 
commandement  de  toutes  les  côtes  jufqu’à  vingt 
lieues  dans  les  terres , la  liberté  de  lever  autant 
de  foldats  & de  matelots  qu’il  jugeroità  propos, 
la  permiflion  de  prendre  dans  le  tréfor  public 
fans  rendre  compte , & le  choix  de  fes  lieute- 
nans.  Cette  proportion,  qui  paroilToit  donner 
un  maître  à la  république , foule  va  le  fénat.  Le 
Conful  Pifon  accufa  Pompée  d’afpirer  à la  tyran- 
nie. Pompée  lui-mème  feignit  de  ne  point  vou- 
loir de  la  commiflîon  qu’on  lui  pffroit.'  Mais  le 
peuple  s’obftinoit  par  les  opposions.0  Il  y1  eut 
de  longs  débats  : on  en  vint  même  à la  violence 
& le  décret  fut  porté. 

Le;  nom  feul  de  Pompée  diflipoit  déjà  les  pira- 
tes. Ce  général  n’eut  pas  de  peine  à vaincre  leurs 
flottes  difperfées.  Il  les  pourfuivit  jufques  dans 
la  Cilicie , qu’il  fournit  entièrement  : il  ne  lui 
fallut  même  que  trois  mois  pour  ruiner’  toutes 
leurs, forces.  < • .*  r *r  . r 

Il  venoit’  de  nettoyer  les  mers  lorfque  le  rap- 
port des  commilfaires  , qu’on  avoit  envoyé  dans 
le  Pont,  faifoit  penfer  à donner  un  fuccelfeur  à 
Lucullus , qu’on  avoit  déjà  révoqué.  Le  peuple 
jetta  encore  les  yeux  fur  Pompée  ; & Manlius , 
un  des  tribuns,  drefla  un  décret  par  lequel  con- 
fervant  à ce  proconful  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
accordé  pour  la  guerre  contre  les  pirates  , il  lui 
conféroit  encore  le  gouvernement  de  l’Afie  mi- 
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neure  & le  commandement  des  armées  contre 
Mithridate  & Tigrane. 

C’étoit  livrer  entre  Tes  mains  toutes  les  forces 
de  la  république.  Cependant  lorfque  cette  loi 
fut  propofée  , les  fénateurs  quoique  tous  la  dé- 
iàpprouvaflent  en  fecret , n’oferent  s’y  oppofer 
ouvertement.  Pompée  étoit  alors  trop  puilfant 
pour  n’êt're  pas  craint.  Hortenfius  & Catullus 
eurent  feuls  le  courage  d’exhorter  le  peuple  à la 
rejetter.  Ils  ne  perfuaderent  pas  , & Manilius 
trouva  un  appui  dans  Céfar  & dans  Cicéron.  Ces 
deux  fénateurs  agifloient  par  des  vues  particuliè- 
res. Céfar  cherchoit  à plaire  au  peuple  , dont 
Pompée  étoit  l’idole  : ambitieux  de  commander, 
il  voyoit  avec  joie  un  exemple  qui  l’autorife- 
roit  lui-même  à prétendre  à la  même  puilfance. 
Peut-être  fe  flattoit-  il  aulii , qu’en  accumulant 
les  honneurs  fur  un  homme  dont  il  connoif. 
foitla  vanité,  il  exciteroit  infailliblement  l’envie 
contre  lui , & qu’il  parviendroit  à le  perdre  plus 
facilement.  Quant  à Cicéron , il  devoir  à fou 
éloquence  toute  la  confidération  dont  il  jouidoit- 
Mais  de  quelque  poids  que  l’éloquence  fût  en- 
core dans  les  délibérations  , ce  n’étoit  plus  le 
tems  où  elle  donnoit  l’autorité  ; & cet  orateur , 
qui  étoit  naturellement  tinfide  & incertain  , cher- 
choit un  appui  dans  un  citoyen  puilfant.  ' 

Pompée  étoit  en  Cilicie  , quand  il  apprit  le 
décret  qui  avoit  été  porté  en  fa  faveur.  0 dieux ! 
s’écria  - 1 - il , faut -il  que  je  fois  condamné  à des 
travaux  fans  fin  ? quand  pourrai -je  donc  jouir 
du  repos , & me  dérober  a l'envie  ? Sa  düfimu- 
kjùon  ne  trompa  perfonne.  Il  décela  bientôt  lui- 
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même  fes  vrais  fentimens.  Il  ne  put  cacher  là 
jaloufie  que  lui  donnoient  les  fuccès  de  Lucullus. 
Il  ne  fut  occupé  qu’à  déprimer  ce  général,  & il 
intrigua  pour  lui  faire  refufer  les  honneurs  du 
triomphe. 

Lucullus  ne  triompha  que  trois  ans  après.  Les 
publicains,  dont  il  avoit  empêché  les  vexations , 
fe  réunirent  contre  lui  aux  partifans  de  Pompée. 
Il  eft  vrai  qu’on  pouvait  lui  reprocher  de  s’être 
-enrichi , & on  le  lui  reprocha.  Mais  au  moins 
fes  richelfes  n’étoient  que  les  dépouilles  de  Ti- 
graho  & deMithridate  ; &tous  les  peuples  , alliés 
au  fujet  de  la  république , fe  louoient  de  fa  dou- 
ceur & de  fa  juftice. 

Les  forces  du  roi  de  Pont  confiftoient  alors 
dans  trente  mille  hommes  de  pied  , & dans  deux 
où  trois  mille  chevaux.  Pompée , rnaitçe  de  la 
mer,  & bien  fupérieur  fur  terre,  le  chalfa  de 
lès  états  dans  une  feule  campagne.  A l’approche 
des  Romains , Tigrane  mit  à prix  la  tête  de  fon 
beau-pere.  Il  fe  hâta  même  de  livrer  fa  couronne 
& fa  perfonile  à la  diferétion  du  vainqueur  ; •& 
on  vit  ce  roi  des  rois  arriver  fans  fuite  dans  le 
camp  de  Pompée , & s’humilier  devant  lui.  Le 
proconful  ne  lui  lailfa  que  l’Arménie. 

Mithridate , qui  s’étoit  retiré  chez  les  nations 
du  Nord  , erroit  de  j?éril  en  péril , & invitoit 
les  barbares  à prendre  les  armes  pour  lui.  Pom- 
pée , qui  voulut  d’abord  le  pourfuivre  , vain- 
quit les  Ibériens  & les  Albaniens , & s’avança 
jufqu’à  trois  journées  de  la  mer  cafpicnne.  U 
ne  jugea  pas  devoir  s’engager  plus  avant,  & il 
abandonna  le  roi  de  Pont,  pour  marcher  contre 
Antiochus  l’afiatique  , qu’il  détrôna  , quoique 
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Lucullus  l’eût  reconnu.  Il  réduifit  la  Syrie  en 
province  romaine.  Alors , parce  qu’il  avoit  porté 
les  armes  de  la  république,  d’ûn  côté  jufqu’à 
la  mer  cafpienne  , il  crut  qu’il  ne  manquoit 
plus  à fa  gloire  que  de  les  porter  encore  ju£ 
qu’à  la  mer  rouge.  Ce  projet , qu’il  ne  put  pas 
exécuter , n’ctoit  pas  d’un  homme  qui  cherchoit 
le  repos. 

Mithridate  en  formoit  lui-mème  un  plus  grand. 
Il  fe  propofoit  de  conduire  en  Italie  des  nations 
barbares  qu’il  avoit  armé.  Il  eft  difficile  de 
croire  qu’il  eût  réuflï  dans  une  expédition  fi! 
hafardeufe , lui  qui  n’avoit  eu  des  fuccès , que 
lorfque  les  Romains  ne  pouvoient  pas  s’occuper 
de  ce  qui  fe  paffoit  en  Aiîe.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fon  armée  effrayée  de  cette  entreprife , fe  ré- 
volta. Elle  donna  la  couronne  à PharnaCe  fon 
fils  , qui  l’avoit  foulevée  , & il  perdit  la  vie. 
Il  foutenoit  la  guerre  depuis  quarante  ans. 

Pompée  étoit  en  Palelfine,  lorfqu’il  apprit  la 
mort  de  ce  monarque.  Il  venoit  de  faire  la  guerre 
aux  Arabes  fcénites , qu’il  étoit  plus  aifé  de  vain- 
cre que  de  trouver } & il  marchoit  à Jérufalem, 
pour  rétablir  Hircan  , fur  qui  Ariftobule  fon 
ïrere  avoit  ufurpé  le  trône.  11  y avoit  alors  en- 
viron trente  ans  que  le  grand  facrificateur  des 
Juifs  avoit  pris  le  diadème  , comptant  fur  la 
protection  des  Romains , & plus  encore  fur  la 
foibleffe  des  rois  de  Syrie  & d’Egypte. 

Après  avoir  rétabli  Hircan , Pompée  retourna 
dans  le  Pont.  Il  y fit  tous  les  réglemens  qu’il 
jugea  néceffaires.  Il  donna  à Pharnace  le  royau- 
me du  Bofphore  cimmérien , qui  étoit  un  dé- 
membrement de  la  monarchie  de  Mithridate.  U 
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déclara  ami  & allié  du  peuple  romain  ce  fiîf 
parricide } il  alla  pafler  l’hyver  à Ephefè  , où  il 
dilpofa  tout  pour  fon  retour  en  Italie. 

Lorfque  cinq  ans  auparavant  il  en  étoit  parti, 
il  avoit  laide  Rome  dans  un  calme  apparent. 
Mais  la  corruption  des  mœurs  devoit  être  dans 
peu  la  caufe  de  bien  des  troubles. 

Les  richefles  de  toutes  les  nations  fe  trou- 
voient  dans  les  maifons  de  quelques  particuliers, 
à qui  l’ufage  faifoit  une  loi  de  difiiper  leur  bien 
en  profufions  , & qu’il  autorifoit , pour  réparer 
leur  fortune,  à commettre  toutes  fortes  de  bri- 
gandages. Sans  être  jamais  allez  riches,  les  plus 
riches  caufoient  une  mifere  générale  ; & le  luxe 
qui  slétoit  introduit , parce  qu’on  avoit  de  l’ar- 
gent , avoit  fini  par  rendre  l’argent  d’une  rareté 
étonnante.  La  raifon  en  eft  fenfible. 

L’argent  eft  plus  rare  à proportion  qu’il  cir- 
cule moins.  Or , le  luxe  nuit  à la  circulation , 
parce  que  plus  il  ouvre  les  canaux  par  où  l’ar- 
gent pafle  pour  fournir  aux  befoins  fuperflus , 
plus  il  bouche  ceux  par  où  il  devroit  pafler 
pour  fournir  aux  befoins  néceflaires.  Alors  l’ar- 
gent circule  comme  un  fleuve,  où  fe  perdent 
par  des  terrains  toutes  les  eaux  d’une  vafte  cam- 
pagne , & qui  , répandant  la  fécondité  fur  fes 
bords  , ne  laifle  au  loin  , ou  même  à peu  de 
diftance , que  des  champs  arides. 

Avant  Sylla , les  Romains  s’enrichifloient  des 
dépouilles  des  nations.  Il  leur  apprit  à s’enri- 
chir de  leurs  propres  dépouilles.  Dès  - lors  , il 
n’y  eut  plus  de  fortune  allurée , & l’argent  ne 
parut  circuler  que  pour  faire  pafler  & repafler 
continuellement  un  petit  nombre  de  citoyens 
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de  la  mifers  à l’opulence  & de  l’opulence  à la 
miferc.  Au  milieu  de  ce  défordre,  il  fembloit 
qu’on  ne  pût  être  véritablement  riche  , que 
lorfqu’on  auroit  envahi  tous  les  tréfors  de 
l’empire  ; & la  puiflance  ceffoit  en  quelque  forte 
d’être  l’objet  de  l’ambition , pour  devenir  le  der- 
nier term^de  l’avarice. 

A la  tète  de  ceux  qui  croy oient  ne  pouvoir 
réparer  leur  fortune  ruinée  qu’en  ufurpant  la 
tyrannie , étoit  L.  Sergius  Catilina  , d’une  famille 
patricienne  des  plus  illuitres.  Elevé  dans  le 
tumulte  des  guerres  civiles,  il  avoit  été  un  des 
miniftres  des  cruautés  de  Sylla.  Sous  la  protec- 
tion du  di&ateur , il  étoit  parvenu  aux  dignités. 
Il  avoit  été  quefteur.  Il  avoit  commandé  en 
Afrique,  en  qualité  de  préteur.  Dans  ces  em- 
plois il  fe  déshonora  par  des  malverfations  , & 
cependant  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  s’enrichir  ; 
parce  qu’avec  quelque  avidité  qu’il  s’abandonnât 
aux  rapines , il  dilîipoit  avec  plus  de  profufion 
encore.  Livré  au  vice  dès  fon  enfance  , il  paroifl 
foit  fe  précipiter  d’abime  en  abîme  , entraîné , 
comme  par  néceflité  , d’un  crime  dans  un  au- 
tre, & cherchant  fon  falut  dans  de  nouveaux 
forfaits. 

Il  fe  fit  une  étude  de  féduire  les  jeunes  gens 
des  plus  nobles  familles.  En  les  égarant  dans  le 
vice , il  les  engagea  dans  fes  crimes  & dans  fes 
périls.  Il  avoit  pour  lui  des  chevaliers,  des 
patriciens  , des  fénateurs,  des  hommes  perdus 
de  dettes  ou  de  débauches , & des  femmes  fans 
mœurs , qui  par  leur  naiifance , par  leurs  in- 
trigues ou  par  leur  beauté  contribuoient  à grof- 
fir  fon  parti.  Enfin  il  s’étoit  afluré  d’une  partie 
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des  foldats  de  Sylla , qui  après  avoir  diflîpé  tout 
ce  qu’ils  avoient  ravi~fous  ce  dictateur  , defi- 
roient  une  nouvelle  guerre  civile  , qui  leur  livrât 
1111e  fécondé  fois  les  dépouilles  de  leurs  conci- 
toyens. Il  promettoit  aux  uns  l’abolition  des 
dettes  ; aux  autres  la  profeription  des  riches  ; 
aux  plus  ambitieux  les  dignités  de  la  république  j 
à tous  , Rome  à piller.  Mais , avec  plus  d’au- 
dace que  d’habileté  , il  courroit  à fa  perte  ; & il 
dut  à la  corruption  générale,  plutôt  qu’à  fes 
talens  , le  parti  qui  fe  dévoua  pour  lui. 

Il  avoit  déjà  échoué  dans  une  conjuration , & 
il  eût  été  pourfuivi  dès -lors,  fi*  un  tribun  ne  fe 
fut  oppofé  aux  informations  que  le  fénat  avoit 
ordonné.  Les  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui, 
ne  le  firent  pas  renoncer  à fes  deffeins.  Il  prit 
d’autres  mefures.  Il  demanda  le  confulat , & il 
projetta  d’avoir  pour  collègue  C.  Antonius , qui 
Je  flattoit , quand  il  feroit  tems , de  le  faire  entrer 
dans  fes  vues.  Mais  il  ne  pouvoir,  obtenir  cette 
dignité  , qu’après  s’ètre  lavé  des  concuflions 
dont  on  l’accufoit. 

• Cicéron  , qui  briguoit  auifi  le  confulat , fon- 
geoit  moins  à donner  l’exclufion  à Catilina  , qu’à 
G.  Antonius.  Quoiqu’il  le  crût  coupable,  & qu’il 
dit  qu'il  feroit  déclaré  innocent , fi  on  jugeoit  qu'il 
ne  fait  pas  jour  en  plein  midi,  il  fe  propofoit  de 
le  défendre  , fe  flattant , s'il  le  faifoit  abfmdre , 
de  fe  le  rendre  favorabîe  , & difpofé , s'il  en  arri- 
vait autrement , à prendre  patience.  C’eft  ainfi 
qu’à  Rome  on  proftituoit  fon  éloquence.  Les 
juges  , remarquoit  Cicéron , font  tels  que  mus 
les  voulons.  Auffi  Catilina  fut-il  renvoyé  abfous. 

On 
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On  ne  fait , au  relie , fi  cet  orateur  prit  en  effet 
la  défenfe  d'une  fi  mauvaife  caufe. 

La  raifon  de  fa  conduite  en  cette  occafion 
c'eft  qu’il  avoit  befoin  d’un  parti  puifl'ant  pour 
obtenir  le  confulat.  Comme  il  étoit  fans  nuit 
fance  , il  avoit  contre  lui  toute  la  noblefTe  > & 
fes  talens  mêmes,  parce  qu’ils  excitoient  l’envie, 
paroilfoient  un  obltacle  à fon  élévation. 

Mais  fur  ces  entrefaites  le  fecret  de  la  con- 
juration ayant  commencé  à tranfpirer , il  parut 
l’homme  le  plus  capable  de  veiller  au  ialut  de  la 
république  j & le  danger  dont  on  fe  croyoit  . 
menacé  , applanit  pour  lui  les  voies  du  confulat. 
Catilina  devenu  fufpeét , fut  rejetté,  & on  nom- 
ma , pour  fécond  conful , C.  Antonius , qui 
étant  d’un  caraétere  à ne  rien  prendre  fur  lui , 
paroiifoit  fait  pour  obéir  aux  confeils  d’un  col- 
lègue. 

Intimidés  par  l’exclufion  donnée  à Catilina, 

& plus  encore  par  l’élection  d’un  magiftrat  auflî 
éclairé  que  Cicéron  , plufieurs  des  conjurés  fe 
détachèrent  d’un  parti  dont  ils  commenqoient  à 
prévoir  la  ruine.  Catilina  cependant  s’obltina 
dans  fes  projets  avec  la  même  audace.  Il  fit 
des  amas  d’armes.  Il  envoya  C.  Mallius  en  Tôt 
cane , Scptimius  dans  le  Picénum  , C.  Julius  dans 
la  Pouille , pour  lever  fecretement  des  troupes , 

& pour  s’afîurer  fur-tout  des  foldats  qui  avoient 
fervi  fous  Sylla. 

Pendant  qu’il  faifoit  fes  préoaratifs , on  apprit 
que  Pompée,  après  avoir  fubjugué l’Orient,  re- 
venoit  à la  tète  d’une  armée  viélorieufe.  Il  ne 
fe  déconcerta  pas.  Réfolu  de  prévenir  le  rétour 
de  ce  général , il  affembla  les  conjurés.  Il  leur 
Tome  VI.  Hijl.  Ane.  V 
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répréfenta  que  Rome  étoit  fans  défenfe , que  Maî- 
lius  avoit  déjà  levé  des  troupes  en  Tofcane  -,  & 
le  jour  fut  pris  pour  affafliner  Cicéron  , pour 
mettre  le  feu  dans  cent  quartiers  de  la  ville  à la 
fois  , & pour  égorger  à la  faveur  du  tumulte, 
tous  les  citoyens  qu’il  avoit  proferit.  Il  fe  pro- 
pofoit  de  rélervcr  feulement , comme  otages  , les 
enfans  de  Pompée. 

Mais  Cicéron  étoit  averti  de  toutes  les  mefu- 
res  que  prenoient  les  conjurés.  Un  de  leurs 
chefs.  (i_  Curius , après  s’ètre  ruiné  auprès  de 
Fulvia  , femme  d’une  illultre  maifon  , s’apperqut 
qu’il  ceflbit  de  lui  plaire , depuis  qu’il  n’étoit 
plus  en  état  de  payer  fes  complaifances  crimi- 
nelles. Se  voyant  alors  réduit  à ne  pouvoir  lui 
donner  que  des  efpérances,  il  lui  révéla  quelque 
-chofe  de  la  conjuration  fur  laquelle  il  fondoitiii 
fortune.  Fulvia , qui  ne  vouîoit  pas  être  com- 
pliquée dans  une  affaire  de  cette  efpcce , en  dé- 
couvrit ce  qu’elle  avoit  appris  , à quelques  fé- 
nateurs.  Cicéron  la  vit  lui-même.  Il  fe  fervit  d’elle 
-pour  engager  par  des  récompenfes  Curius  à tout 
révéler.  Il  y reulïït.  Dans  la  fuite , cet  homme 
le  fit  avertir  par  Fulvia  de  tout  ce  qui  fc  tramoit, 
& il  fut  en  quelque  forte  préfentà  tous  les  con- 
seils des  conjurés^ 

Revêtu  de  toute  l’autorité  par  un  fénatus- 
jconfulte  qui  ordonnoit  aux  confuls  de  veiller  au 
falut  de  la  république  , Cicéron  mit  dans  les 
différons  quartiers  de  la  ville  des  corps  de  garde 
pour  arrêter  les  incendiaires  : il  alfembla  des 
troupes  : il  envoya  , dans  les  principales  villes 
d’Italie , les  fénateurs  les  plus  capables  d’y  main- 
tenir Tordre  j & il  promit  uneamniftie,  ou  mè- 
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tue  des  récottipenfcs  , aux  conjures  qui  révéle- 
roient  le  fècret  de  la  conjuration. 

Aucun  d’eux  ne  parla.  Cependant  il  avoit  be- 
foin  d’une  dépofition  dans  les  formes  pour  pro- 
céder , par  la  rigueur  des  loix , contre  un  hom- 
me qui  avoit  pour  pareils  & pour  amis  les  pre- 
miers de  Rome  & du  fénat.  Le  public  inquiet 
des  précautions  qu’il  voyoit  prendre,  ne  favoit 
que  penfer.  Les  partifans  de  Catilina  répandoient, 
for  les  rapports  que  Cicéron  faifoit  au  fénat , 
des  doutes  que  la  probité  reconnue  de  cet  ora- 
teur ne  diffipoit  pas  entièrement.  Ils  l’accufoient 
d’avoir  rêvé  une  conjuration , ou  de  l’avoir  ima- 
ginée pour  perdre  des  citoyens  qui  lui  étoient 
odieux}  & ils  le  tournoient  en  ridicule  for  ce 
que  , dans  Les  rapports  , il  difoit  toujours  il 
ni'eji  revenu  : exprelîion  dont  il  fe  fervoit  , ioit 
parce  qu’il  n’avoit  pas  des  preuves  de  nature  à 
être  reçues  en  juftice  , foit  parce  qu’il  lie  ju- 
geoit  pas  prudent  de  nommer  encore  ceux  qui 
l’avoient  inftruit , & dont  il  pouvoit  tirer  de  nou- 
velles lumières. 

I II  étoit  difficile  de  Te  perfoader  que  CralTus  & 
Céfarfoflentles  complices  de  Catilina.  Mais  parce 
qu’ils  ^voient  eu  des  liaifons  avec  lui*  on  pen- 
foit  qu’ils  avoient  au  moins  quelque  comioiiTance 
de  la  conjuration,  & il  leur  importoit  d’écarter 
les  foupqons  qu’on  jettoit  for  eux.  C’eft  pour- 
quoi ils  donnèrent  l’un  & l’autre  des  avis  au  con- 
iul.  CralTus  lui  apporta  des  lettres  anonymes  , 
qui  lui  avoient  été  remii’es  pour  lui  & pour  quel» 
quelques  autres  fénatcurs,  & par  lelqueUes  on 
J’avertilfoit  de  fortir  au  plutôt  de  Rome , s’il  vpifc» 
lait  veiller  à la  conTervation  de  Tes  jours.  . j 


Digitized  by  Google 


£08  Histoire 

Ces  lettres  augmentaient  l’alarme.  Cependant 
Catilina  eut  l’audace  de  venir  au  fénat.  Mais  tout 
le  monde  s’éloigna  de  lui.  Il  fut  foudroyé  par 
l’éloquence  de  Cicéron  ; & lorfqu’il  entreprit  île  là 
juftifier , il  s’éleva  un  murmure  qui  le  força  de 
fortir.  Il  partit  la  nuit  fuivante  pour  fe  mettre 
à la  tète  des  troupes  que  Mallius  avoit  aflem- 
blé.  Il  laifloit  à Rome  Lentulus  , Céthégus  & 
d’autres  chefs  de  la  conjuration. 

Le  fénat  le  déclara  ennemi  de  la  république  » 
ordonna  au  conful  Antonius  de  marcher  contre 
lui , confia  la  garde  de  la  ville  à Cicéron , & 
promit  une  amniftie  aux  foldats,  s’ils  quittaient 
les  armes  avant  un  jour  marqué.  Cependant  la 
multitude  paroifloit  faire  des  vœux  pour  Catilina. 
Miferable  & corrompue , elle  defiroit  une  révo- 
lution , parce  qu’elle  n’avoit  rien  à perdre  , & 
qu’elle  mettait  toute  là  reffource  dans  les  mal- 
heurs publics.  Mais  fi  ce  chef  eût  réulfi  , il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’il  eût  joui  long-tems  du 
fruit  de  fa  viétoirc.  Pompée  , Craflus  & Céfar 

n’auroient  pas  voulu  fléchir  fous  un  tel  maître. 

( 

Il  y avoit  alors  à Rome  des  députés  des  Allo>- 
broges.  Ils  y étaient  venus  pour  demander  ju£ 
tice  des  vexations  fous  lefquelles  ils  gémifloient. 
Comme  il  ne  leur  avoit  pas  été  poflible  de  payer 
chaque  année  les  impôts , il  fe  trouvoit  que  leurs 
dettes  , par  les  ufures  des  fermiers  de  la  répu- 
blique , montaient  plus  haut  que  la  valeur  même 
de  leurs  terres  ; & dans  l’impuiflànce  de  les  ac-v 
quitter , ils  étoient  expofés  à voir  vendre , comme 
efclaves , leurs  femmes  & leurs  cnfans.  L’ufure , 
qui  avoit  été  de  tout  tems  parmi  les  Romains 
v v * 
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la  caufe  la  plus  ordinaire  des  diflentions , étoit 
,,  alors  le  plus  grand  fléau  des  peuples  conquis. 

Le  fénat  n’ayant  eu  aucun  égard  aux  repré- 
fentations  des  Allobroges , Lentulus  & Céthégus 
fe  flattèrent,  s’ils  les  gagnoient,  d’en  tirer  un 
puiffant  fecours  ; & après  avoir  pris  des  précau- 
tions pour  s’aflurer  d’eux  , ils  crurent  pouvoir 
s’ouvrir.  Ils  leur  révélèrent  donc  le  plan  de  la 
conjuration,  & ils  leur  firent  efpérer  de  grands 
avantages , s’ils  prénoient  les  armes  pour  Cati- 
lina. Mais  le  plus  difficile  étoit  de  leur  donner 
des  sûretés. 

En  révélant  au  fénat  le  fecret  de  la  conjura- 
. tion , les  Allobroges  pouvoient  fe  flatter  de  fe  le 
rendre  favorable  : ils  voyoient  au  contraire  plus 
de  danger  que  d’avantages  dans  les  offres  des 
conjurés.  Ils  allèrent  chez  Q.  Fabius  Sanga , leur 
patron.  Ils  lui  firent  part  des  propofitions  qui 
leur  avoient  été  faites , & Fabius  inlfrûifit  le 
conful , qui  leur  ordonna  de  paroître  difpofés  à 
tout  entreprendre.  On  convint  qu’ils  exigeroient 
un  traité  ligné  des  chefs  de  la  conjuration , & 
que  pour  l’obtenir ^ils  repréfenteroient  que,  fans 
cet  aéte  , il  ne  le  ut  feroit  pas  polfible  d’engager 
leur  nation  à prendre  les  armes.  Ils  l’obtinrent. 
On  leur  donna  Volturtius  pour  les  conduire  à 
Catilina  , qui  devoit.  ratifier  le  traité , & leur 
départ  fut  arrêté  pour  la  nuit  fuivante.  Cicéron 
qu’on  ne  tarda  pas  d’avertir , envoya  fur  leur 
chemin  deux  préteurs  r qui  enlevèrent  les  Allo- 
broges & Volturtius,  & qui  fe  faifirent  de  leurs 
papiers.  Alors  muni  des  preuves  de  la  conjura- 
tion , il  fit  conduire  au  fénat  Lentulus  , Céthé- 
gus & trois  de  leurs  principaux  complices.  Vol. 
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turnius , à qui  on  promit  fa  grâce , avoua  tout  i 
les  autres  furent  convaincus , & on  les  envoya 
dans  différentes  maifons  pour  y être  gardés. 

Aux  mouvemens  que  cet  événement  caulà 
parmi  leurs  partifans , Cicéron  eut  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  s’élevât  quelque  tumulte  pour  les 
délivrer.  Comme  le  danger  prelfoic , & qu’il  im- 
portait de  prendre  promptement  une  derniere 
réfolution , il  invita  le  fénat  à décider  du  fort 
des  prifonniers.  D.  Junius  Silanus , en  qualité 
de  conful  défigné , opina  le  premier , & conclut 
pour  la  mort.  Cet  avis  pafloit , lorfque  Céfar  fit 
un  difeours  étudié , qui  concluoit  à une  prifon 
perpétuelle.  Il  parla  avec  tant  de  force,  que  ceux 
qui  avoient  opiné  avant  lui , revinrent  à fou 
avis  : Silanus  même  s’en  rapprocha. 

Céfar  étoit  violemment  foupqonné.  On  difoit 
même  qu’il  y avoit  eu  des  dépolirions  contre  lui  -, 
& on  croycit  que  Ciccron  ne  les  avoit  rejettées  » 
que  parce  qu’il  craignoit  que  cet  homme , aflez 
puilfant  pour  échapper  à la  rigueur  des  loix* 
ne  tentât  de  fauver  aulli  les  autres  criminels.  La 
clemence  de  Célar  était  donc  fufpedle  : elle  le 
parut  fur-tout  à Caton.  Ce  fénateur , quand  ce 
fut  à lui  d’opiner,  peignit  vivement  le  danger 
auquel  la  république  avoit  été  expofée  : il  parut 
même  jetter  des  foupçons  fur  Céfar  , & il  ramena 
le  fénat  au  premier  avis. 

Sur  un  fénatus-confulte , & fans  porter  l’af- 
faire devant  le  peuple , Cicéron  fit  exécuter  les 
conjurés.  Il  crut  que  la  circonftance  l’autorifoit 
à fe  mettre  au-deifus  des  loix.  Dans  la  fuite  on 
lui  en  fit  un  crime  : mais  dans  le  moment  il 
n’en  reçut  que  des  applaudiflemens.  On  lui  donna 


Digitized  by  Google 


Ancienne.  jit 

les  noms  de  fécond  fondateur  de  Rome  & de 
pere  de  la  patrie  ; & tous  les  ordres  s’empref. 
ferent  à lui  témoigner  leur  reconnoilfance. 

Cette  exécution  déconcerta  les  conjurés  qur 
étoient  à Rome , & caufa  des  déferions  dans  le.  , 

camp  de  Catilina.  Environné  d’ennemis , n’ayant: 
point  de  retraite , ce  chel  réduit  à tenter  le  ha- 
fard  d’une  bataille  , fut  défait  par  Pétrcius,  lieu- 
tenant d’Antonius , & perdit  la  vie  dans  le  com- 
bat. Antonius  céda  le  commandement , foit  qu’il 
eût,  comme  il  ledifoit,  une  attaque  dégoutté,’ 
foit  que  plutôt,  comme  on  l’en  a foupçonné,  il 
feignit  une  maladie  pour  ne  pas  participer  lui- 
même  à la  perte  de  Catilina. 

La  gloire  que  Cicéron  acquit  pendant  fon  con- 
fulat,  rejaillit  fur  l’ordre  équeltre  dans  lequel  il 
étoit  né.  Il  Et  11  bien  valoir  les  f'ervices  des  che- 
valiers dans  la  conjuration  de  Catilina,  que  la 
république  crut  leur  devoir  fon  falut.  Il  les  ré- 
concilia avec  le  fénat.  Il  leur  procura  des  diltinc- 
tions , & il  leur  donna  plus  de  conlilfcance  qu’il  \ 

n’en  avoient  eu  jufqu’alors.  Il  fui  regardé  comme 
le  patron  de  l’ordre  équellre. 

Les  recherches  , après  la  mort  de  Catilina  \ 
pour  découvrir  tous  les  complices  de  la  conjura- 
tion , firent  encore  tomber  des  fouocons  fut: 

Céfar,  8c  il  fut  accule.  M us  il  fe  défendit  à l’a- 
bri de  la  faveur  du  peuples  de  la  préture  qu’il 
venoit  d’obtenir  du  fouverain  pontificat  qui  lui 
avoit  été  conféré  l’année  d’auparavant  , 8c  du 
témoignage  de  Cicéron , qui  reconnut  avoir  reçu 
de  lui  de  grandes  lumières. 

Caïus  Julius  Céfar,  d’une  maifon  des  plus 
anciennes , forma  de  bonne  heure  le  projet  d’ai- 
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fujettir  fa  patrie , & fe  fit  un  plan  dont  il  ne  parut 
jamais  s’écarter , n’allant  que  par  degrés  à la  do- 
mination , préparant  les  cîrconftances  , ou , lorf- 
qu’il  n£  les  avoit  pas  prévues  , le sVaififlant  comme 
s’il  les  avoit  fait  naître.  Il  requt  de  la  nature  une 
valeur  à toute  épreuve , une  ame  élevée , un 
efprit  vafte , une  éloquence  forte  & perfuafive , 
& tous  les  avantages  de  la  figure.  Parfaitement 
bienfait , il  avoit  de  la  nobleife  dans  le  maintien , 
des  grâces  dans  fes  mouvemens,  & dans  toutes 
fes  maniérés  un  air  d’aifabilité  qui  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  avoit  en  un  mot  toutes  les  qualités 
aimables  : mais  les  mœurs  de  fon  fiecle  lui  don- 
nèrent tous  les  vices  à la  cruauté  près.  Avide , 
prodigue , fans  décence , il  ne  refpeda  rien  , il 
facrifia  tout  à fon  ambition  ; quoiqu’il  ne  fût  pas 
cruel  par  caradere , il  étoit  prêt  à l’être  par  poli- 
tique, fi  la  cruauté  pouvoit  . contribuer  à fou 
élévation.  . 

Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  , brique  Sylla 
ufurpa  l’autorité.  Il  eut  l’audace  de  lui  réfifter. 
Il  fut  profcrit , & il  n’obtint  fa  grâce  qu’à  la  folli- 
citation  de  fes  amis.  Il  fortit  de  Rome  , où  il  ne 
revint  qu’après  la  mort  du  didateur.  Pour  un 
ambitieux,  il  avoit  commis  une  imprudence.  Il 
jeri  devint  plus  circonfped.  Il  apprit  à ne  pas  pré- 
cipiter fes  démarches  , & il  fe  fit  une  étude  d’aller 
de  deifein  en  deflein , fans  lailfer  rien  tranfpirer 
de  ce  qu’il  projettoit.  Il  vit  naître  la  conjura- 
tion de  Catilina  : il  fut  dans  le  fecret  : mais  il  ne 
de  compromit  pas.  Il  obfervoit  feulement  fi  les 
troubles  lui  ouvriroient  le  chemin  à la  tyrannie. 

Il  partagea  la  faveur  du  peuple  , avant  d’avoir 
été  dans  une  raagiftrature.  Il  çll  vrai  que  fes  lar- 
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geffes  l’avoient  endetté  de  treize  cent  talents , & 
qu’il  paroiifoit  au  bout  de  fes  relTources.  Cepen- 
dant lorfqu’il  fut  édile , il  donna  des  fpe&acles , 
qui  lurpalferent  en  magnificence  tout  ce  qu’on 
avoit  vu  jufqu’alors. 

Pour  avoir  un  parti , il  fongeoit  à faire  revivre 
la  fadion  de  Marius  , lorfque  pendant  fon  édi- 
lité  , la  mort  de  Julie  , fa  tante  & veuve  de  ce 
capitaine  , lui  fournit  l’occafion  d’elfayer  les 
■difpofitions  du  peuple.  C’étoit  un  ufage  aflez 
fréquent  de  faire  l’oraifon  funebre  des  dames 
romaines , qui  mouroient  avancées  en  âge.  Céfar 
monta  dans  la  tribune,  en  apparence  pour  faire 
l’éloge  de  Julie,  & dans  le  vrai,  pour  faire  celui 
de  Marius , dont  il  montra  au  peuple  la  ftatue 
& les  trophées.  Il  les  fit  même  placer  dans  le 
Capitole. 

Le  dictateur  avoit  abattu  ces  monumens , puifr 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  portoit  le  fceau  du 
fouverain  magiftrat,  aucun  particulier  ne  pou- 
voit  fans  fe  rendre  fufped  , les  relever  de  Ion 
autorité  privée.  Auffi  Céfar  fut-il  accufé  d’aller 
ouvertement  à la  tyrannie  , mais  il  eut  pour  lui 
tout  le  peuples.*  ......  . 

Encouragé  par  ce  fuccès  , il  réfolut  d’humilier 
le  parti  de  Sylla.  A cet  effet , il  fe  fit  donner  une 
commilfion  pour  connoitre  des  crimes  de  meur- 
tre , & il  condamna  ceux  qui  avoient  tué  dos 
profcrits.  Il  fit  grâce  à Catilina , parce  qu’il  vit 
moins  en  lui  un  concurrent  , qu’un  féditieux 
capable  de  faire  naître  des  troubles.  Enfin  , il 
rappella  ceux  que  Sylla  avoit  banni , donnant 
pour  raifon  qu’ils  avoient  été  condamnés  par  un 
homme  qui  s’étoit  iàifi  de  fautei'iié , les  armes 
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la  main.  Si  par  cette  conduite  il  fe  rendoit  fuC 
peét  au  fénat , il  fe  faifoit  des  partifans  : le  peu- 
ple qui  le  regardoit  comme  fon  prote&eur,  lui 
delKnoit  déjà  toutes  les  dignités. 

Cicéron  qui  avoit  démêlé  l’ambition  de  Céfar, 
fe  rafliiroit  lorfqu’il  confîdéroit  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  fes  cheveux  , & d’autres  petites  chofcs 
qui  ne  s’allient  pas  d’ordinaire  avec  les  grandes 
qualités.  Mais  Céfar  allioit  tout.  Quoique  d’un 
tempéramment  délicat,  il  avoit  une  ame  qui  le 
rendoit  capable  des  fatigues  les  plus  longues  & 
les  plus  rudes.  Il  étoit  préteur  l’année  que  Catilina 
périt,  & que  Pompée  revint  à Rome. 

Maitre  d’aifervir  fa  patrie , Pompée  licencia 
fes  troupes  * & redevenu  fimple  citoyen , il  parut 
encore  le  premier  homme  de  la  république.  Sa 
modération  le  couvroitde  gloire  aux  yeux  du  fé- 
nat , qui  le  jugeant  incapable  d’atterter  à la  liber- 
té , lui  donna  une  confiance  entière.  Aux  yeux 
du  peuple  qui  n’apprécie  rien  , il  ofiroit  fes  con- 
quêtes , la  magnificence  de  fon  triomphe  & les 
revenus  du  fife  , augmentés  d’un  tiers.  Parce 
qu’il  s’etoit  trouvé  enveloppé  dans  les  circonf- 
tances  qui  achevoicnt  la  grandeur  des  Rohiàins , 
il  paroilfint  l’avoir  achevée  lui-même.  Il  deve- 
noit  l’unique  objet  de  l’admiration  publique  : la 
-vanité  étoit  fatisfaite,  &ii  avoit  plus  de  vanité 
que  d’ambition. 

Conduit  par  la  fortune  à ce  haut  degré  de 
gloire,  il  étoit  plus  grand  qu’il  n’avoit  pu  l’e£ 
pérer.  C’eit  Perpenna' , c’ett  Cralfus , c’eft  Lu- 
cullus  , qui  ont  fucceiîîvement  travaillé  à fon  élé- 
vation. Il  femble  qu’il  ait  moins  eu  le  mérite  de 
faire  de  grandes  choies , que  le  bonheur  de  venir 
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à propos  pour  recueillir  des  fuccès.  H avançoit 
dans  la  route  qui  s’ouvroit  devant  lui.  Il  s’arrêta 
lorfqu’il  11e  lui  reftoit  qu’un  pas  à faire  j & 11e 
pouvant  prendre  fur  lui  d’ufurper  une  autorité 
que  le  peuple  ne  lui  oifroit  pas , il  parut  borner 
fon  ambition  à n’avoir  point  d’égal. 

On  louoit  fon  défintérelfement.  Il  n’étoit  ni 
avide  ni  prodigue.  Il  avoit  des  mœurs  irrépro- 
chables. Humain,  généreux  : il  pardonnoit faci- 
lement les  injures  : il  fe  réconcilioit  de  bonne 
foi,  & il  paroilfoit  avoir  de  l’éloignement  à s’en- 
gager dans  des  entreprifes  qui  l’auroient  forcé  à 
commettre  des  violences. 

Avec  ce  caradlere , il  ne  pouvoit  pas  avoir  les 
vices  qui  donnent  de  l’audace , & c’efl:  ce  qui  a 
garanti  Rome  du  joug  qu’il  auroit  pu  lui  impo- 
fer.  Il  ambitionnoit  le  commandement  ; mais 
dans  le  commandement  , il  chcrchoit  moins  la 
puiifance  que  l’éclat  ; & comme  il  eût  voulu  tout 
obtenir  ces  fuffrages  du  peuple  , il  ne  lui  ref. 
toit  plus  que  l’intrigue  pour  devenir  le  maître 
de  la  république.  Peut-être  le  feroit-il  devenu, 
fi  de  l’on  tems  , il  11e  fe  fût  pas  trouvé  un  hom- 
me capable  d’a'ler  à la  tyrannie  à force  ouverte. 

Le  jour  de  fon  triomphe  fut  le  dernier  terme 
de  fon  élévation.  Le  peuple  , dont  la  faveur  elt 
' toujours  inconilante  , commençoit  à fe  faire  une 
nouvelle  idole  ; & les  regards  fe  détournoient  de 
dcflus  Pompée , devenu  citoyen , pour  le  portct 
fur  Céfar  qui  montoit  aux  dignités. 

Au  fortir  de  la  préture  , Céfar  obtint  le  gou- 
vernement de  l’Elpagne  ultérieure.  Mais  fes  créan- 
ciers s’oppoferent  à fon  départ , & il  11e  put  par- 
tir, que  lorfque  Cralfus  fe  fut  rendu  fa  caution. 
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Craflus  s’întérefToit  à lui , parce  qu’il  le  vouîoit 
oppofer  à Pompée. 

: Céfar  qui  comptoit  peu  fur  la  faveur  du  peu- 
ple , ne  la  briguoit  que  pour  obtenir  le  comman- 
dement ; &bien  dilîérent  de  Pompée  , il  ne  cher- 
choit  dans  le  commandement  que  la  puilfance, 
c’eft-à-dire  , des  richefles  & l’affeélion  des  foldats. 
Il  favoit  que  tant  qu’il  pourroit  faire  des  largeffes 
il  auroit  dans  le  fénat  & dans  le  peuple  un  parti 
puilfant  5 & qu’il  commanderoit  à tous  les  ordres, 
lorfqu’il  auroit  attaché  les  foldats  à fa  fortune. 

C’eft  conformément  à ces  vues  qu’il  fe  con- 
duifit  dans  fon  gouvernement.  Cher  aux  foldats 
par  fa  valeur,  il  acheva  de  les  gagner  par  fes 
libéralités.  Il  revint  l’année  fuivante  , après  avoir 
vaincu  les  ennemis,  & pris  des  places  dans  la 
Galice  & dans  la  Lufitanie.  Avec  l’or  qu’il  avoit 
enlevé  aux  provinces , il  paya  fes  dettes  qui 
montaient  à huit  ou  dix  mille  talents.  Il  aban- 
donnoit  fes  biens  à fes  créatures , les  accoutumant 
à fonder  leur  fortune  fur  fes  largeifes. 

En  arrivant  en  Italie,  il  avoit  demandé  tout 
à la  fois  le  triomphe  & le  çonfulat  : deux  chofes 
dont  l’une  exigeoit  qu’il  fût  dans  la  ville;  & 
l’autre,  qu’il  reftât  à la  tète  de  fon  armée. 
Comme  on  ne  voulut  pas  fe  relâcher  en  fa  fa- 
veur , il  renonça  au  triomphe  » & il  vint  à Rome 
briguer  le  coniulat, 

t 

Pompée  & Craffus  avoient  chacun  leur  fadlion. 
En  fe  déclarant  pour  l’un  ou  pour  l’autre  , Céfar 
auroit  touiours  eu  à combattre  contre  un  parti 
puiifant.  Il  imagina  de  les  réconcilier , afin  do 
fe  fervir  d’abord  dç  leur  crédit  & de  former  eu- 
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fuite  pour  lui  un  feul  parti  des  deux  faétions 
qui  leur  étoient  dévouées. 

Ils  entrèrent  l’un  & l’autre  dans  fes  vues  : 
Cralfus , parce  qu’il  avoit  befoin  d’un  appui  ; 
Pompée , parce  que  l’on  crédit*  diminuoit.  On 
refufoit  de  donner  des  terres  à fes  vétérans , & 
de  ratifier  fans  examen  ce  qu’il  avoit  fait  en  Afie, 
quoiqu’il  eût  mis  dans  fes  intérêts  le  tribun  Fla- 
vius Népos , & que  les  confuls  L.  Afranius  & 
Qi  Métellus  lui  dulfent  le  confulat. 

La  réconciliation  de  Cralfus  & de  Pompée  parut 
aux  moins  clairvoyans  l’ouvrage  d’un  bon  ci- 
toyen. Céfar  cependant  devoit  feul  en  recueillir 
le  fruit.  Bientôt  ces  trois  hommes , par  leurs 
fàdtions  réunies , difpoferent  de  tout  dans  la  ré- 
publique : c’eft  ce  qu’on  nomma  triumvirat. 
Cralfus,  toujours  avare,  ne  fongeoit  qu’à  amalfer 
de  nouvelles  richeflês.  Pompée,  toujours  vain  , 
jouilfoit  du  crédit  qu’il  venoit  de  recouvrer  : 
Céfar,  qui  flattoit  la  vanité  de  l’un  & l’avarice 
de  l’autre,  gagnoit  infenfiblement  les  partifans 
des  deux.  C’eft  ainfi  qu’il  commençoit  à partager 
avec  eux  l’autorité  , pour  l’attirer  enfuite  toute 
à lui.  Cralfus  & Pompée  n’étoient  plus  entre  fes 
mains  que  des  inftrumens  qu’il  faifoit  à fon 
élévation. 

Caton  ne  celfoit  de  repréfenter  qu’on  avoit 
tout  à craindre  de  l’union  de  ces  trois  hommes. 
Il  jugeoit  avec  raifon  que  la  république  ne  pou- 
voit  plus  fe  maintenir  qu’autant  que  les  citoyens 
les  plus  puiflàns  divifés  d’intérêts , feroient  un 
obftacle  les  uns  aux  autres.  Sévère,  inflexible  & 
vertueux  fans  oftentation , il  fe  roidifloit  contre 
les  mœurs  de  fon  llecle.  Il  aurojt  voulu  ramener 
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les  mœurs  anciennes  : mais  fes  cris  étaient  Int- 
puiffans  comme  les  exemples.  Les  vices  fe  roidif. 
foient  eux-mèmes  contre  une  vertu  qui  les  com- 
battaient -,  & fi  elle  étoit  refpeétée  des  vrais 
citoyens  , les  ambitieux  & les  hommes  corrompus 
la  tournoient  en  ridicule. 

Céfar  , alluré  d’obtenir  le  confulat  , vouloit 
avoir  pour  collègue  un  homme  dont  il  pût  dif- 
pofer , & il  rcpandoit  de  l’argent  à cet  effet.  Mais 
les  fénateurs  fe  cotiferent,  répandirent  de  plus 
groffes  fommes , & firent  tomber  le  choix  fur 
M.  Calpurnius  Bibulus , entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  leurs  corps.  Le  lénat  failbit  donc  ou- 
vertement un  trafic  des  magiftratures.  Il  y étoit 
même  en  quelque  forte  forcé , & Caton  le  jufti- 
fioitfur  ce  principe,  que  le  bien  de  la  répulique 
eft  préférable  à fes  loix.  Un  gouvernement  eft 
bien  près  de  faruine  , lorfque  ceux  qui  veulent  le 
foutenir , font  réduits  à autorifer  par  leur  exemple 
de  pareil  abus. 

Céfar  conful  fut  un  tribun  fa&ieux , revêtu  de 
la  puiffance  confulaire.  Au  crédit  qu’il  avoit  par 
lui-même , il  joignoit  celui  de  Craffus  & celui  de 
Pompée.  Il  employoit  la  violence  , qui  avoit 
paffé  en  ufage , & il  la  rendoit  en  quelque  forte 
légitime  aux  yeux  du  peuple , dont  il  paroiffoit 
ménager  les  intérêts. 

Il  le  propofa  de  diftribuer  aux  pauvres  citoyens 
quiauroient  trois  enfans  ou  davantage,  les  terres 
de  la  Campanie , qui  depuis  la  prife  de  Capoue 
fur  Annibal  , faifoient  partie  du  domaine  de  la 
république. 

Il  porta  d’abord  au  fenat  la  loi  qu’il  avoit 
ikeffé , & il  la  préfenta  avec  des  modifications 
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qui  pouvoicnt  la  faire  recevoir.  Il  ne  comptoit 
pas  néanmoins  fur  l’agrément  des  Sénateurs  ; 
mais  leur  refus  les  rendoit  odieux , & l’autori- 
foit  à recourir  au  peuple.  Il  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  difpofer  de  fout , fans  confulter  le 
fénat. 

Cette  affaire  occupa  plufieurs  fcances.  Les  féna- 
teurs  différoient  de  conclure , parce  qu’ils  ne 
vouloient  pas  donner  leur  confentement,  & qu’ils 
n’ofoient  le  refufer.  Caton  s’éleva  feul  ouverte- 
ment contre  la  loi  propofee.  Il  jetta  même  des 
foupcons  fur  les  motifs  qui  faifoient  agir  le  conful. 
Céfar  l’envoya  en  prifon.  Il  eft  vrai  que  voyant 
l’indignation  que  produifoit  çette  violence , il 
engagea  un  tribun  à le  délivrer  aufîi-tôt. 

La  loi  ayant  été  portée  devant  le  peuple , paflà 
dans  une  alfemblée  tumultueufe  où  les  triumvirs 
avoient  répandu  leurs  fatellites.  Bibulus  qui  s’y 
oppofoit  vit  brifer  les  faifeeaux  de  fes  lidtcurs, 
fut  infulté  lui-même,  & n’ofa  plus  reparoître 
en  public.  Toutavoit  été  concerté  entre  les  trium- 
virs , ou  plutôt  Céfar  faifoit  lui-mème  agir  & 
parler  fes  collègues.  Pompée  déclara  que  lî  quel- 
qu’un fe  préfentoit  avec  l’épée  pour  s’oppofer 
à la  loi , il  prendroit  l’épee  & le  bouclier  pour 
la  défendre.  Cependant  par  ce  propos  inconfidéré, 
il  perdoit  fon  crédit  auprès  du  fénat , & il  fervoit 
Céfar  qui  devenoit  feul  l’objet  de  la  reconnoiffance 
du  peuple. 

On  nomma  des  commidaires  pour  diftribuer 
des  terres  à vingt  mille  familles  ; & Ccfar , à 
l’exemple  du  tribun  Satuminus,  àffura  par  un 
ferment  qu’il  fit  prêter  au  peuple  & au  fénat , 
l’exécution  de  1?  loi  qu’il  venoit  défaire  palier. 
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Pompée  obtint  alors  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
refufé  à fon  retour  d’Afie.  Lucullus  vouloit  s’y 
oppofer  ; mais  ayant  été  menacé  par  le  conful , 
il  fut  réduit  à fe  jetter  à fes  pieds. 

Céfar , pour  mettre  dans  iès  intérêts  les  cheva- 
liers, leur  fit  accorder  une  rcmife  d’un  tiers  fur 
le  bail  des  fermes  de  l’Afie.  Il  difpofa  des  gou- 
vcrnemens  en  faveur  de  fes  créatures.  Il  prit 
pour  lui  celui  de  l’Illyrie  & de  la  Gaule  ctfal- 
pine  > & Métellus  Céler  qui  commandoit  dan3 
la  Gaule  tranfalpine  , étant  mort , il  demanda 
cette  province  au  fénat  qui  n’oià  la  lui  refufer , 
parce  qu’il  l’eut  demandée  au  peuple.  Il  prit  tous 
ces  gouvernemens  pour  cinq  ans. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paifoient , Bibulus  , 
du  fond  de  la  retraite , n’imagina  d’autre  moyen 
pour  s’oppofer  aux  délibérations  du  peuple , que 
de  déclarer  jours  de  fêtes  tous  les  jours  de  l’année, 
& il  faifoit  afficher  des  édits  contre  les  triumvirs. 
Céfar  n’eut  aucun  égard  aux  ordonnances  de  fon 
collègue.  Il  fe  conduifit  comme  s’il  eût  été  feul 
conful , ce  qui  faifoit  dire  à Cicéron  , que  ce 
confulat  étoit  celui  de  Jule  & de  Céfar. 

Quoique  les  triumvirs  fe  fiifent  une  étude  de 
flatter  le  peuplé , leur  tyrannie  excitoit  néanmoins 
un  mécontentement  général.  Ce  n’étoit  que 
plaintes  & murmures  , dit  Cicéron  & on  parloit 
avec  la  plus  grande  liberté.  Cependant  perfonne 
lie  fongeoit  à remédier  aux  maux.  Si  on  réfifte, 
ajoute  cet  orateur,  on  expofera  la  vie  de  tous 
les  citoyens,  & fi  on  continue  de  céder,  ce  fera 
infailliblement  la  ruine  de  la  république.  Cicéron 
qui  parloit  ainfi  , n’avoit  pas  le  courage  de 
réfifter  ouvertement.  Il  fe  contentoit  de  gémir 

eu 
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fecret.  Peut-être  même  les  triumvirs  fe  le 
feroient-ils  attaché  * s’ils  avoient  fu  combien  il 
defiroit  une  place  d’augure  qui  vint  à vaquer. 
C’eft  lui -même  qui  en  fait  l’aveu  dans  une  de 
fes  lettres  à Atticus:  tant  il  eft  vrai  qu’alors  les 
plus  honnêtes  gens  étoient  prêts  à tout  iâcrifier 
à leur  ambition.  Céfar  ayant  employé  inutilement 
d’autres  moyens  pour  le  gagner , réfolut  de 
l’éloigner  du  gouvernement. 

P.  Clodius , le  même  qui  avoit-foulevé  l’armée 
de  Lucullus  * coupable  de  profanation  & de 
plufieurs  autres  crimes  ; avoit  échappé  au  châ- 
timent par  la  prévarication  des  juges.  Le  vice 
triomphoit  & tous  ceux  qui  confervoient  quel- 
que relie  de  pudeur,  gémitfoient  à la  vue  des 
juges  & du  coupable.  Lentulus  & Catilina,  di- 
foit  Cicéron , ont  été  ablous  deux  fois  > Clodius 
comme  eux,  eft  un  nouveau  fléau  qui  menace  la 
république.  Il  avoit  dépofé  contre  lui , & il  con- 
tinuoit  de  le  pourfuivre  ouvertement.  Cet  homme 
néanmoins  étoit  à redouter.  ..  - . it  ; , • ;,,v 
Clodius  avoit  du  crédit  parmi  la  multitude.  Il 
le  devoit  à fa  naiifance , à fon  éloquence  , à fe,s 
prodigalités  & à fon  audace.  Pompéç  à fon  re- 
tour d’Afie , fe  lia  avec  lui  ; & Céfar  qui  ména- 
geoit  tous  les  fa&ieux , le  rechercha.  Ils  fe  réuni- 
rent tous  trois  contre  Cicéron. 

Dans  le  delfein  de  citer  cet  orateur  pour  avoir 
fait  mourir  * contre  les  loix , Lentulus , Céthégus 
& d’autres  complices  de  Catilina , Clodius  afpiroit 
au  tribunat:  mais  parce  qu’il  étoit  de  famille 
patricienne , il  avoit  fait  jufqu’alors  des  tenta- 
tives inutiles.  Il  falloit  donc  qu’il  fe  fit  adopter 
dans  une  famille  plébéienne  : chofe  fans  exemple  j 
Tome  VI.  Hiji.  Ane.  X 
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& qui  par  dette  raifon ,’  avoit  befoin  d’ètre  auto- 
rifée  par  une  loi.  Cette  loi  fut  propofce,  Pompée 
& Céfiid  In'  firent  palier  , & Clodius  devenu  pléj- 
‘béièn,  obtint  le  tribpnàt;  '"1 

Céfiir  v'idont  alors  le  confulat  alloit  expirer,  & 
qui  le  -cUrpc'foit  à partir  pour  les  Gaules  ,'pouvoft 
braWiclre  qu’en  fou  abfçrtcc , Pompée  ne  brifàt  les 
liens  qui  les  Wnüibicnc  l*tfiïï  à l’autref  Pour  les 
relier  ter,  il  lui  fit  époulbr  Julie  lîthHe  unique1, 
iemmertTei^rit  , qui  prit  beaucoup  d’empire  fur 
Ton  mar?. -il  époufit  lui-ménie  Calpurnie  , fille  dè 
Pilon  , qu’il  avoit  Fait  délîgiier 'conful , & auquel 
ort  doiW  pot/r  collègue  S:  Gabiuiirt  homme 
tout-à-fâit  'dévoué  aiix  tfrtnrivirs.  ’ C’cft  ce  mèmè 
GdbtiVuis , qui  étant  'tribun  ,'  avoit  fait,  donner  à 
Pômpéè-  le  proconfiilàt  des  mers.  Il  ctoit  tferdÜ 
de  dettes  : il  avoit  été  l’anii  cîe  Catilina  : Tl 
s’abnudoilnoit  à la  débuilchc  fans  pudeur.  Pi  Ton  1 
tout  àvflî"  cor  rom  ptr!,  fembloit  l’ètre  par  princi- 
peH^‘  r&  -trjoUtoit  a'  Tdbs  ’çes!’  vices  Phÿpocrifiel 
Voilà  les  hommes  què-'ÇélàrMailîbit  à la  tètô  dü 
^Quvdrtiemént.1  Par' des  précautions,  la  républi- 
que -"continua  d’etre  fous  la  puiflànce  des  trium- 
virs '8è  Clodius  dfluré  cieTenr  appui,  fut  maxtré 
d’aflbimr  fa  vengeance. 

Il  rechercha  la  faveur  du  peuplé  : il  ccnrtd 
les  obftacles  qui  pouvoiént  s’oppofef  à fes  défi 
feins  ; & quand  il  eut  tout  préparé  , il  fit  porter 
une  loi  qui  condamnoit  à l’exil  quiconque  auroit 
fait  mourir  un  citoyen  fans  forme  de  procès.  ' ’ 
Cicéron  prit  le  deuil.  Prefque  tous  les'éhbva- 
liers  le  prirent  avec  lui.  Bientôt  après  le  fénat 
donua  un  décret  qui  ordonnoit  à tous  les  citoyens* 
dé  le  prendra,  comme  dans  une  calamité  publique»1 
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Cicéron  parut  en  fuppliant  devant  le  peuple, 
mais  accompagné  de  vingt  mille  jeunes-gens  des 
plus  nobles  familles. 

> Cependant  les  confuls  fe  déclaroient  ouverte- 
ment contre  lui.  Pompée , à qui  il  avoit  rendu 
des  fervices  eflentiels , Pabandonnoit  lâchement. 
Clodius,  à la  tête  d’une  troupe  de  gens  armés  , 
l’infultoit.  Enfin , Céiàr  qui  étoit  forti  de  Rome 
$vec  la  qualité  de  proconful , & qui  n’avoit  pas 
la  liberté  d’y  rentrer , fe  tenoit  dans  les  fàux- 
bourgs , & menaçoit  de  venir , s’il  le  falloir , 
au  fecours  du  tribun.  Les  légions  qu’il  comman- 
doit,  étoient  prêtes  à marcher. 

Quelques  amis  confeilloient  à Cicéron  de  pren- 
dre les  armes.  Hortenfius  & Caton  lui  peifua- 
derent  de  céder.  Il  fe  bannit  lui-même.  Aufli-tôt 
le  décret  de  fon  exil  fut  porté.  On  vendit  les 
biens , & on  rafa  fes  maifons.  Il  foutint  fon  , 
malheur  avec  peu  de  courage  , difpofé  à mé- 
nager déformais  le  parti  qu’il  auroit  lieu  de 
redouter. 

Caton , ferme  & intrépide  , ne  tenoit  qu’au 
parti  de  la  liberté.  Clodius , qui  voulut  encore 
l’éloigner,  lui  fit  donner  une  commiffion,  & 
l’envoya  dans  l’ile  de  Chypre. 

L’année  que  Numance  fut  détruite,  Attale 
comme  nous  l’avons  remarqué,  laiïfa  par  tefta- 
ment  fes  états  au  peuple  romaift.  Quarante  &. 
quelques  années  après , vers  le  tems  où  Mithri- 
date  fe  préparoit  à la  guerre,  Ptolémée  Apion 
dilpofa  aulli  de  la  Cyrénaïque  & de  la  Libye, 
en  faveur  de  la  république.  Sur  la  fin  de  la 
guerre  des  alliés , Ptolémée  Alexandre  lui  légua 
les  roy&umes  .d’Egypte . & de  Chypre  ; & quel- 
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ques  années  après , Nicomede  III  lui  laifla  la 
Bithynie.  Si  par  de  pareilles  dilpofitions  les  fou- 
verains  livroient  leurs  peuples  à la  rapacité  des: 
magiltrats  & des  fermiers  de  la  république,  ils^ 
ne  faifoient  que  prévenir  ce  qui  de  voit  arriver 
tôt-ou-tard,  & ils  leur  procuroient  au  moins  la 
paix. 

Le  fénat  avoit  pris  poffeffion  dans  le  tems  des 
royaumes  de  Pergame,  de  Cyrene  & de  Bithynie , 
& les  avoit  réduit  en  provinces  romaines.  Mais 
lorfque  Ptolémée  Alexandre  légua  fes  états,  i! 
ne  régnoit  plus.  Il  avoit  été  challé  par  les  Alexan- 
drins , qui  donnèrent  la  couronne  à Ptolémée 
Aulete  , & l’île  de  Chypre  étoit  devenue  le 
partage  de  Ptolémée , frere  du  nouveau  roi 
d’Egypte.  Alexandre  ne  léguoit  donc  que  des 
droits  j & pour  les  faire  valoir , il  falloit  que  les 
Romains  priflent  les  armes.  C’eft  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  que  difficilement , parce  qu’alors  ils 
déclarèrent  la  guerre  à Mithridate , & que  l’année 
fuivante , fut  le  commencement  de  la  guerre 
civile  fufeitée  par  Cinna.  Clodius  reprit  cette 
affaire  pendant  fon  tribunat.  Il  fut  décidé  que 
les  royaumes  d’Egypte  & de  Chypre  apparte- 
noient  à la  république  ; & Caton , à la  Pollicita- 
tion du  tribun , fut  chargé  malgré  lui  de  dé- 
pouiller Ptolémée , & de  réduire  l’île  de  Chypre 
en  province  roihaine , ce  qu’il  exécuta. 

On  ne  forma  point  d’entreprifes  fur  l’Egypte , 
parce  que  fous  le  dernier  confulat  , Ptolémée 
Aulete  venoit  d’ètre  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple romain  : titre  qu’il  acheta  de  Pompée  & de 
Céfar , fix  mille  talens.  Il  n’en  fut  pas  plus  affuré 
fur  le  trône  : Jerrcé  , pour  payer  cette  fonvne  , 
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a furcharger  fes  peuples , il  les  fouleva , & il  fut 
réduit  à s’enfuir  hors  de  fes  états.  Quelque  tems 
après  Gabinius , qui  commandoit  dans  la  Syrie 
en  qualité  de  proconful , le  rétablit  à la  follici- 
tation  de  Pompée.  Il  en  coûta  encore  à ce  prince 
dix  mille  talents.  Voilà  un  exemple  du  trafic  que 
faifoient  du  pouvoir,  les  magillrats  & les  géné- 
raux de  la  république. 

Il  y avoit  à peine  deux  mois  que  Cicéron 
avoit  été  exilé  , lorfque  Clodius  ofa  infulter 
Pompée.  Il  fe  croyoit  déjà  maître  dans  Rome , 
& il  ne  voyoit  pas  qu’il  n’avoit  été  que  l’inftru- 
ment  d’une  fadion  puilfante.  Pompée  offenfé  , 
réfolut  de  travailler  au  rappel  de  Cicéron.  Cette 
affaire  néanmoins  trouva  de  grands  obltacles , 
elle  caufa  bien  des  tumultes,  & elle  ne  put  être 
terminée  que  l’année  fuivante  , à la  Pollicitation 
des  nouveaux  confuls.  Mais  enfin  Clodius  fuc- 
comba,  & Cicéron,  après  feize  mois  d’exil,  re- 
vint comme  en  triomphe.  Tout  le  peuple  fortit 
au-devant  de  lui.  On  célébra  fon  retour  par  des 
fjtes  & par  des  facrifices  ; & on  rebâtit , des 
deniers  publics  , toutes  fes  maifons. 

Il  avoit  été  abandonné  par  Pompée , livré  mê- 
me, mais  il  lui  devoit  fon  rappel,  & il  ne  tarda 
pas  à lui  en  témoigner  fa  recônnoiflance.  La 
cherté  du  bled  caufoit  des  émûtes:  Rome  étoit 
menacée  d’une  difette  , & le  fénat  délibéroit  fur 
les  moyens  de  ramener  l’abondance.  Cicéron , qui 
repréfenta  Pompée  comme  Tunique  reffource  de 
la  république  dans  les  tems  difficiles  , propolà 
de  lui  donner  pour  cinq  ans  la  lurintendance 
des  vivres  dans  toute  l’étendue  de  l’empire.  Cet 
avis  ayant  été  fuivi , on  dreifa  un  fénatus-confulte 
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on  conféquence  , & on  chargea  les  confuls  dè 
le  porter  au  peuple. 

Le  décret  du  fénat  ne  pouvoit  pas  ne  pas  être 
confirmé  par  un  plébifcite.  Dans  les  difpofitions 
où  étoit  le  peuple  , le  tribun  Maflîus  jugea  même 
qu’on  ne  donnoit  pas  à Pompée  un  pouvoir  aflfez 
etendu.  Il  demanda  qu’on  lui  accordât  encore 
une  flotte , une  armée , la  liberté  de  difpofer  des 
finances , & dans  toutes  les  provinces  'où  il 
paroitroit,  une  autorité  fupérieure  à celles  des 
propréteurs  & des  proconfuls.  Pompée  déclaroit 
qu’il  s’en  tenoit  au  fénatus-confulte  : mais  fes  par* 
tifans  agifloient  pour  faire  palfer  la  loi  du  tribun, 
& il  paroit  aulfi  que  ce  fut  celle  qui  paflà. 

Cependant  üépuifenieut  du  tréfor  public  ne 
permit  pas  à Pompée  de  ramener  facilement  l’abon- 
dance. La  cherté  continua.  On  s’en  prit  à lui , 
& il  perdit  beaucoup  dans  l’efprit  du  peuple.  A 
mefiure  que  fa  conlidération  diminuoit,  les  ennemis 
du  triumvirat  fe  déciaroicnt  plus  ouvertement. 
Clodtus  trouvoit  en  eux  un  appui,  & Pompée, 
prefque  {ans  pouvoir  au  milieu  des  fa&ions  qui 
troubloient  la  république,  fe  voyoit  humilié  par 
cet  homme  qu’il  avoit  foutenu  de  tout  fon  crédit. 

Il  fe  reprochoit  alors  d’autant  plus  d’avoir  aliéné 
le  fénat,  que  dans  la  fituation  où  il  étoit,  les 
deux  autres  triumvirs  paroiifoient  n’avoir  pas 
befoin  de  lui.  Il  fe  voyoit  éclipfépar  Céfar,  qui 
du  fond  des  Gaules,  ou  il  fè  couvroit  de  gloire, 
commandait  dans  Rome  ; & en  même  tems  il  fe 
voyoit  abandonné  de  Craflus.  Ce  triumvir,  qui 
ne  pouvoit  être  puiifant  que  par  Céfar,  fe  déclaroit 
contre  Pompée , & fe  joignoit  à fes  ennemis, 
i Céfar  paroifloit  prendre  peu  de  part  à ce  qui 
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fe,  palfoit  - à Rome.  Il  vouloir  qu’on  le  fr.ûtuni- 
q'ii&ment  occupé  des  affairés  de  fou  gouvernement,: 
Cependant  il  préfidpit  èn  quelque  forte  a'ux  comi- 
ces. Il  influoit  jufquês  dans  Içs  délibérations  du 
#fénat.  Son  argent  lui  faifoit  des  créatures  quf 
veilloicnt  à lès  intérêts.  Pour  Te  rapprocher,  il 
Venoit  paifer  les  h}  vers,  dans  la  Gaule  cifalpine.* 
plus  à portée  de  fervir  ceux  qui  lui  étoient  dévoués  ^ 
il  envoyoit  des  foldats  aux  alfemblées  du  peuple , 
lorfqu’il  jugeoit  à propos  d’ufer  de  violence.  Le 
lieu  de  Ton  féjour  étoit  le  rendez- vousdes  hommes 
perdus  de  dettes,  de. tous  ceux  qui  avoietit  dà 
mauvailès  affaires,  des  prétendans  aux  magiftratu- 
res,  & en  même  tems  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
ditlingué  dans  toute  l’Italie.  I!  donnoit  aux  lins* 
il  promettait  aux  autres  , il  les  menageoit  tous-, 
Aulfi  emprelfé  d’acquérir  fes  ennemis , que  de 
couferver  fes  amis,  il  n’agilfoit  ni  par  inquiétude' 
ni  par  animofité;  & fes  démarches  qu’il  précipitai^ 
& ralendiToit  à propos,  lailToient  à peine  appcrcc- 
voir  jufqu’où  il  portait  fou  ambition. 

Je  ne  parlerai  point  des  guerres  qti’il  fit  dans 
lés  Gaules:  on  peut  s’eu  inltruire  dans  les  çpm- 
mentaires.  Je  remarquerai  feulement  quelles, 
n’étoient  pour  lui  qu’un  des  moyens  qui  de^pie^it 
fervir  à fes  projets.  Ses  conquêtes  ajoutaient  tous 
Tes  jours  à fa  réputation  : il  s’attachoit  les  foldats  : 
il  amafloit  des  fournies  jmm.enfes , & il  les  pro- 
diguoit.  Il  eît  vrai  que  pour,  être  eti  état  de  faire., 
des  largçlfes,  il .açquérqit  par  toutes  fortes,  de 
voies.  Il  fe  ieroit  déshonnoré,  fi  les  Romains 
avoient  été  moins  corrompus,  ou  moins  éblouis 
de  fes  fucccs.  Mais  on  ne  vèÿôit  que  l'es  victoires,, 
& l’argent  qu’il  favoit  répandre , achevoit  de  Ica.' 
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Les  triumvirs  s’étant  rapprochés,  Cicéron  ne 
pouvoit  conferver  l’amitié  de  Pompée,  s’il  refu- 
foit  de  rechercher  celle  de  Céfar , & pour  plaire 
à l’un  & à l’autre  , il  falloir  encore  qu’il  le  re- 
conciliât avec  Craflus , contre  qui  il  s’étoit  tou- 
jours déclaré.  Il  fit  tout  ce  qu’on  exigea  de  lui. 
Il  écrivit  même  à Céfar  : il  le  loua  fur  bien  des 
chofes  qu’il  n’avoit  pas  toujours  approuvé , & 
il  opinât  dans  le  fénat  pour  lui  conièrver  les 
deux  Gaules.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  quelque  honte 
d’avoir  fi  fubitement  changé  de  langage.  Mais  il 
jugeoit  que  ce  n’étbit  pljus  le  te  ms  du  patriotifme  ; 
& qu’ayant  à fe  plaindre  de  la  foiblelfe  ou  de  la 
perfidie  de  ceux  qui  fe  difoient  du  bon  parti , 
il  devoit , par  une  démarche  éclatante  , rompre 
pour  jamais  avec  ceux  qui  auraient  le  pouvoir 
& la  volonté  de  fe  défendre.  Ces  raifons , qui 
ne  le  juftifioient  pas,  le  rendirent  fufpeéià  tous 
les  partis  ; & on  le  repréfentoit  comme  un  hom- 
me foible  qui  abandonnoit  fes  amis  pour  ramper 
devant  fes  ennemis. 

Il  y avoit  cent  an  s que  Valérius  Meifaîa  & 
Caflius  Longinus , cenfeurs  quelques  années  avant 
la  troifieme  guerre  punique  , avoient  ordonné 
la  conftruélion  d’un  théâtre  à demeure  , où  l’on 
pût  donner  des  jeux  dans  tous  les  tems  de  l’an- 
née. Cet  édifice  étoit  déjà  fort  avancé , lorfque 
Scipion  Naficarepréfcnta  que  la- commodité  qu’on 
vouloit  procurer  au  peuple,  augmenterait  la  pai- 
llon pour  les  fpcdacles , paflion  qu’il  convenoit 
plutôt  de  réprimer  dans  un  tems  où  la  licence 
des  pièces  dramatiques  contribuoit  vifiblement 
au  dépériiTement  des  mœurs.  Il  fut  écouté.  On 
démolit  cet  édifice.  Le  fénat  doitna  même  un 
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décret  par  lequel  il  ordonna  , que  les  tbc^trçs 
condruits  à chaque  fois  qu’on  en  voudroit  faire 
uiage,  ne  JubOfteroient  qu’autant  de  tems  que'' 
dureroient  les  jeux.  Sans  égard  pour  qe  décret , 
Pompée  , qui  chcrchoit  la  faveur  du  peuple  : fit , 
bâtir  un  théâtre  à demeure  , ou  quarante  mille 
fpe&ateurs  pouvoient  être  placés  commodément* 

Après  avoir  fait  des  loix  inutiles  pour  répri- 
mer le  luxe  de  la  table  & pour  empêcher  les 
prévarications  qui  fe  commettoient  dans  les  jugc- 
mens.  Pompée  & Cralïus  oferent  porter  une  loi 
contre  les  brigues.  C’étoit  une  dérifion  de  leur 
part.  Leur  intention  n’étoit  pas  de  les  faire  ceffcr. 
Pompée  fur-tout,  vouloit  qu’il  y en  eut.  Aufîi 
continuerent-elles  fous  les  confulats  fuivans  avec 
plus  de  violence  que  jamais , & elles  cauferent 
les  plus  grands  défordres.  Les  candidats  exp o- 
loient,  publiquement  leur  argent  fur  la  place. 
Les  chefs  des  fodions  prenoient  les  armes  pour 
faire  élire  ceux  qui  les  avoient  payés.  Le  peuple 
qui  ne  s’alfembloit  que  pour  en  venir  aux  mains, 
fe  féparoit  fans  avoir  pu  faire  d’élection  , & la 
république  fut  huit  mois  fans  magiftrats. 

Sur  ces  entrefaites  , CrafFus  qui  avoit  eu  la 
Syrie  pour  département  , périt  dans  la  guerre 
qu’il  foifoit  aux  Parthes.,  & Julie  mourut  vers  le 
même  tems.  Les  liens  qui  avoient  uni  Pompée' 
& Céfàr  étoient  donc  rompus , & ils  ne  pou- 
voient plus  fe  renouer.  Les  circonftances  où  ce? 
deux  hommes  fe  trouvoient  ne  le  pennettoient 
pas. 

Céfar  àlatête  d’une  armée  vidqrieufe  qui  étpit 
à lui , partageoit  au  moins  la  faveur  du  peuple  , 
& n’avoit  plus  befqin  de  Pompée.  Dans  la  poû- 
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tion  où  il  fe  trouvoit  , il  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  commencer  la  guerre  & il  attendoit 
qu’on  le  lui  fournit. 

Quant  à Pompée  , il  fondoit  toutes  fes  efpé- 
rances  dans  l’anarchie  qu’il  entretenoit  à deflcin. 
Perfuadé  que  le  fénat  & le  peuple  feroient  forcés 
de  venir  à lui , comme  au  feul  homme  capable 
de  rétablir  l’ordre  , il  fe  flattoit  d’être  le  maître 
de  la  république  avant  que  Ccfar  fût  en  état  de 
le  traverfer.  Il  croyoit  déjà  avoir  tout  préparé. 
Ses  partifans  ne  ceÜoient  de  dire  qu’il  étoit  tems 
que  Rome  fût  gouvernée  par  un  ieul  magiftrat, 
& ils  propofoient  de  le  nommer  didateur.  Il 
comptoit  obtenir  par  des  intrigues  la  même  puif- 
fance  que  Sylla  avoit  ufurpé  par  les  armes  ; & 
d’après  le  plan  qu’il  s’étoit  fait  , il  n’avoit  pas 
voulu  s’éloigner.  C’eft  par  fes  lieutenans  qu’il 
gouvernoit  l’Efpagne,  que  le  fort  lui  avoit  donné 
pour  département. 

Peut-être  le  lënat  lui  auroit-il  accordé  la  dicr 
tature.  Bibulus  propofa  de  le  nommer  confu!  fans 
collègue.  C'étoit  compofer  fur  le  titre  , lorfqu’ou 
lie  pouvoir  pas  refufer  le  pouvoir.  Caton  appuya 
l’avis  de  Bibulus  , jugeant  que  tout  gouverne- 
ment étoit  préférable  à l’anarchie,  & invitant 
Pompée  à ufer  avec  modération  de  la  puiiîànce 
que  les  circonllances  mettoient  dans  la  nécelfité 
de  lui  accorder. 

! Cette  propofition  étonna  de  la  part  de  deux 
hommes  dont  on  connoilfoit  le  zele  pour  la  ré- 
publique : mais  elle  prouvoit  auifi  qu’il  n’y  avoit 
d’autre  reflburce  , & leur  avis  pplà.  Les  féna- 
teurs  jugeoient  d’ailleurs  que  Pompée  , - flatté  de 
fe  voir  feul  à la  tète  du  gouvernement , romprait 
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entièrement  avec  Céfar.  En  effet,  il  parut  défi 
lors  s’attacher  au  parti  du  lènat  & il  ne  s’en  lé- 
para  plus. 

Comme  l’ambition  de  Pompée  étojt  la  princi- 
pale caufe  des  troubles  , il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  rétablir  l’ordre  & il  le  rétablit.  Pour  ar- 
rêter les  violences  il  fit  rechercher  ceux  qui  eu 
avoient  commis  ; mais  violateur  des  loix  qu’il 
portoff  lui-même , il  fc  conduifit  avec  beaucoup 
de  partialité.  Il  parut  s’être  réfcrvé  le  droit  de 
fauver  les  coupables  auxquels  il  s’intéreffoit. 

Après  fept  mois  il  prit  pour  collègue  Mé- 
tellus  Scipio  dont  il  venoit  d’époufer  la  fille , & 
lorfqu’il  en  fut  tems  , il  permit  de  procéder  à 
Péledion  des  confuls  pour  l'année  ibivaiite.  Elle 
fe  fit  fans  violence  & fans  troubles.  Les  nou- 
veaux confiais  furent  Ser.  Sulpicius  & M.  Clau- 
dius  Marcellus.  Le  premier  paroiffoit  d’un  ca- 
radere  à n’époufer  vivement  aucun  parti , le 
fécond  fe  déclaroit  ouvertement  contre  Céfar. 

Pompée  qui  avoit  obtenu  pour  cinq  nouvelles 
années  une  prolongation  [de  l'on  gouvernement 
en  Efpagne  , étoit  forti  de  Rome , ou  la  qualité 
de  proconful  11e  lpi  donnoit  aucun  commande- 
ment, mais  il  fe  tenoit  dans  les  fauxbourgs  , d’eù 
il  étoit  encore  l’ame  de  toutes  les  délibérations. 
Depuis  fon  dernier  confulat  il  paroiffoit  le  pro- 
tedeur  du  fénat  & de  la  république.  Quoique 
fans  titre  , il  étoit  de  fait  premier  magiftrat.  H 
fe  faififfoit  peu-à-peu  de  l'autorité  & il  régnoit 
fans  violence. 

Céfar  qui  après  fon  confulat,  avoit  pris  lo 
gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  ans,  avo  t 
depuis  obtenu  une  prorogation  pour  cinq  autres  > 
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6c  le  tenis  de  fon  commandement  ne  dévoie  ex- 
pirer que  dans  trois.  Ce  terme  paroidoit  long  à 
Pompée  qui  attendoit  avec  impatience  le  mo- 
ment où  Céfar  licencicroit  fes  troupes  & re- 
viendroit  à Rome  fimple  particulier. 

Mais  Céfar  ne  vouloit  pas  être  (impie  parti- 
culier , lorique  Pompée  qu’on  avoit  continué 
dans  le  gouvernement  d’Efpagne  feroit  encore  à 
la  tète  des  légions  & fe  tiendroit  aux  portes  de 
Rome.  Il  fe  propofoit  après  avoir  achevé  de  fou- 
rnettre  les  Gaules , de  demander  le  confulat  par 
procureur.  S’il  l’obtenoit , il  palToit  tout-à-coup 
de  fon  gouvernement  au  confulat , & il  y palfoit 
avec  dix  légions  de  vieilles  troupes attachées  à 
fa  fortune.  Alors  il  étoit  armé  & il  l’étoit  mieux 
que  Pompée, 

Pour  «rompre  les  mefures  de  Céfar,  Pompée 
fit  renouveller  la  loi  qui  défendoit  de  conférer 
les  magiftratures  aux  abfens.  Mais  il  foutint  mal 
cette  démarche.  Croyant  avoir  encore  des  me- 
nagemens  à garder  , il  fit  bientôt  ajouter  à la 
loi , et  monts  qu'on  ne  foit  difpenfé  nommément  de 
demander  en  perfonne.  Or,  les  dix  tribuns  s’ac- 
cordèrent pour  faire  donner  cette  difpenfe  k 
Céfar  & elle  lui  fut  donnée  fans  oppofition. 

Cependant  le  conful  M.  Marcellus  propofa  au 
fénat  d’ordonner  à Céfar  de  quitter  le  comman- 
dement des  Gaules  au  premier  mars  de  l’année 
où  l’on  alioit  entrer  & de  l’obliger  en  même  tenir 
à venir  à Rome  demander  le  confulat  en  per- 
fonne. De  pareils  ordres  étoient  injuRes , &• 
quand  ils  ne  l’auroient  pas  été , il  auroit  été  pru. 
dent  avant  de  les  donner  , de  favoir  comment 
on  fe  feroit  obéir.  Sur  quoi  pouvoit-on  fe  fonder 
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pour  retrancher  deux  ans  du  commandement  dfe 
Céfar  & pour  priver  ce  général  d’une  'difpenfe 
qui  venoit  de  lui  être  accordée  ? Et  quelles  for* 
ces  avoit  la  republique  pour  s’aflurcr  de  l’obéit 
fànce  d’un  homme  , qui  étoit  à la  tète  de  dix 
légions  ? Les  parti  fins  de  Céfar  crièrent  à l’in- 
juflice  & le  conful  Sulpicius , qui  refpeéloit  les 
loix , s’oppofa  à la  proportion  de  fon  collègue. 

■ Pompée  forcé  à diifrmuler  , le  défapprouvoit 
lui-même  en  public  & en  même  tems , il  fongeoit 
à la  faire  paffer  l’année  fuivante.  Dans  cette  vue 
il  fit  nommer  au  confulat  Caïus  Marcellus,  cou- 
fin  de  Marcus , & il  appuya  de  fon  crédit  C. 
Scribonius  Curio  , pour  le  faire  élire  tribun.  Cu- 
rion  avoit  de  l’audace  & de  l’éloquence , & jut 
qu’alors  il  s’étoit  toujours  déclaré  contre  Céfar. 

Céfar  tenta  inutilement  de  gagner  C,  Marcellus. 
Il  réulfit  mieux  auprès  du  collègue  de  ce  conful-, 
L.  Emiiius  Paulus,  qui  promit  de  ne  point  agir 
contre  lui.  Il  lui  en  coûta  neuf  cent  talents  , 
feulement  pour  réduire  Paulus  au  filence  : il 
donna  une  fommc  bien  plus  confidérablc  à Cu- 
rion  , & il  s’en  aifura  encore.  Ce  tribun  le  fervit 
d’autant  mieux  , qu’on  ne  le  foupqonnoit  pas  de 
s’ètre  laiflc  corrompre. 

L’année  fuivante  C.  Marcellus  propofa  d’en- 
voyer un  nouveau  proconful  dans  les  Gaules. 
Paulus  fe  tut  comme  xl  en  étoit  convenu  , & Cu- 
rion  applaudit  à la  propofition  du  conful.  Mais 
il  ajouta  , que  pour  aflurer  la  liberté  il  falloit 
qu’en  même  tems  Pompée  abdiquât  le  procon- 
fulat  d’Efpagne  & licenciât  fes  troupes.  Cette 
propofition  ayant  comme  il  l’a  voit  prévu  , foulevc. 
les  partÜans.  de--.ee , général.,,  il  l'a  confirma  dans 
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Popînion  qu’elle  ne  feroit  point  acceptée  , & ce 
fut  pour  lut  une  raifo’n  d’infilter  avec  plus  dé 
force.  Il  conclut  que  fi  deux  hommes  , aulfi 
puiflkftS  que  Pompée  & Céfar,  ne  quittoient  pas 
en  nvènle  tems  le  commandement  des  armées , 
il  étoit  d’àVis  de  les  déclarer  l’un  & l’autre  en- 
nenii  s de  la  république.  ' 

Sur  ces1  entrefaites  , Pompée  tombé  dangereu*. 
fement  ' malade  à Naples , recouvra  la  faute  & 
là  convalefcence  fut  célébrée  dans  toute  l’Italie  , 
par  des  fêtes  & par  des  facrifices.  Jamais  joie 
n’avoit  été  fi  générale  & fi  vive.  D’après  ces 
déinonftratiolls  , jugeant  de  l’attachement  des 
peuples  j Pompée  crut  n’avoir  plus  à ménager 
Céfar , & il'celfà  de  dilfimulêr.  Une  autre  caufe 
cotitribuoit  encore  à lui  donner  de  la  confiance. 

Sous  prétexte  que  les  Parthes  menaqoient  là 
Syrie v le  fenat  avoit  ordonné  qUe  Pompée  & 
Céfar  fourniroient  chacun  une  légion  pour  être 
ènvdVée  dans  cette  province , & Céfar  les  avoit 
fournies  tdutes  deiix  , parce  que  Pompée  dans 
cette  'dcGafion  lui  en  redemanda  une  qu’il  lui 
livoit  prêté.  Ceux  qui'  > avoient  été  chargés  dé 
porter  à • Céfar  le  décret  >4u  fénat,  avoient  réi 
panda ’àM  jeiir  retour  qu’il  étoit  haï  de  fes  trou; 
pes,  & qu’GÜes  l’abandonnefoient  aufiitôt  qu’ellei 
auroi'ent  repafle  les  Alpes;  Pompée  compta  Tuf 
ces  rapports  ; qu’on  ne  faifoit  fins  doute  quç 
pour  plaire;  Il  11e  garda  plus  de  mefures.  Il  fe 
moqua  tnème  de  ceux  qui  craignoient  Céfar  ; Si 
lorlqti'ou  lui  demandoit  quelles  forces  il  lui  op- 
pof’eroit , il  répondoit  que  par-tout  où  il  frappe- 
xoit  du  pied,  il  en  fortiroit  des  légions.  ■ -V 
Céfar  plus  circonfpc&y  atfeétoit  d’autant  plus 
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de  modération,  qu’il  remarquoit  plus  de  cou» 
fiance  dans  la  conduite  de  fes  ennemis.  Il  foul- 
crivoit  à la  propofition  de  Curion  : il  invitoit 
Pompée  à y foufcrire , & il  s’étudioit  à mettre 
de  Ton  côté  toutes  les  apparences  de  la  juftice. 
Telles  étoient  les  difpofitions  qu’il  montroit  lorfi 
qu’il  vint  palier  l’hyver  dans  la  Gaule  cifàlpine. 
Il  apprit  en  y arrivant  , .que  les  deux  lésions 
deftinées  pour  l’Afie  par  un  décret  du  fenat  , 
avoient  été  données  à Pompée. 

Il  ne  pouvoit  donc  pas  douter  qu’on  n’armât 
contre  lui , & il  en  écrivit  au  fénat  à deux  re- 
prifes  differentes  : fe  plaignant  du  peu  d’égard' 
qu’on  avoit  pour  fes  fervices  ; prpteftant  qu’il 
quittcroit  le  commandement  li  Pompée  le  quit- 
toit  : déclarant  que  li  ce  général  vouloit  le  re- 
tenir, il  lâuroit  fe  maintenir  de  fon  qôtéj  & 
ajoutant  qu’il  ferait  dans  peu  de  jours  à Rome, 
powr  y venger  fes  injures.  • 

Ses  dernières  lettres  arriveront  à Rome  au 
commencement  de  janvier.  A peine  les  confuls 
permirent-ils  de  délibérer.  Il  fut  arrêté  précipi- 
tamment que  Céfar  licencicroit  fon  armée  dans 
un  jour  marqué , & que  s’il  n’obéilfoit,  ,il  feroit 
pourfuivi  comme  un  ennemi  de  la  république. 
Ce  fut  en  vain  que  les  tribuns  Marc-Antoine  & 
Caflius  s’oppoferent  à ce  décret.  On  11e  refi. 
peda  ni  leur  oppofition  ni  leur  caradere.  Forcés 
à fortir  de  Rome  , ils  fe  rendirent  au  camp  de 
Céfar  où  Curion  les  avoit  précédés.  Le  fénat 
avoit  déjà  ordonne  aux  confujs , aux  préteurs  * 
aux  tribuns  & aux  proconfuls  de  veiller  au  falut 
de  la  république. 

. La  conduite  inconfidérce  de  Pompée  & des 

confiais 
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Confuls  fournifloit  enfin  à Cefar  le  prétexte  qu’il 
cherchoit.  Il  harangua  fes  troupes.  Il  fit  le  récit 
des  injures  qu’il  avoit  reçu.  Il  fe  plaignit  du 
décret  qu’on  venoit  de  porter  contre  lui.  Il  ap- 
puya principalement  fur  le  peu  de  refpedt  qu’on 
avoit  eu  pour  la  perfonne  facrée  des  tribuns. 
Les  foldats  qui  depuis  neuf  ans  fervoient  fous 
fes  ordres , jurèrent  tous  qu’ils  étoicnt  prêts  à 
défendre  l’honneur  de  leur  général , & à venger 
les  injures  faites  aux  magillrats  du  peuple. 

Céfar  étoit  alors  à Ravenue  où  il  n’avoit  qu’une 
légion , c’eft-à-dire , cinq  mille  hommes  de  pied 
& trois  cent  chevaux.  Il  envoya  fes  ordres  au 
xefte  de  fes  troupes  qui  étoient  dans  leurs  quar- 
tiers d’hyver  , & iàns  les  attendre  il  s’avança 
vers  le  Rubicon  ; alfuré  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife  , s’il  étonnoit  fes  ennemis  par  fa  hardieiTe 
& par  fa  célérité. 

Il  étoit  défendu  à tout  général  de  fortir  fans 
permifiion  des  terres  de  Ion  gouvernement , & 
comme  celui  qui  commandoit  dans  la  Gaule  ci- 
falpine , menaqoit  plus  qu’aucun  autre  la  liberté  , 
il  y avoit  un  décret  par  lequel  le  fénat  dévouoit 
aux  dieux  infernaux  , & déclaroit  facrilege  & 
parricide  , quiconque  à la  tète  d’une  légion  ou 
même  d’une  cohorte , palferoit  le  Rubicon.  Cé- 
fàr  s’arrêta  fur  le  bord  de  cette  rivière.  Si  je 
paffe  , dit- il , combien  je  vais  faire  de  malheureux  ! 
mais  je  fuis  perdu  fi  je  différé  à paffer.  Il  palfa  & 
fe  rendit  maître  de  Rimini , où  Marc  - Antoine 
& Cafiius  le  joignirent. 

A cette  nouvelle , Rome  crut  voir  à fes  portes 
Céfar  avec  dix  légions  , & cependant  Pompée  à 
qui  le  fénat  avoit  remis  toute  l’autorité  fe  trou- 
Tome  VI.  Hifi,  ' ' ' Y 
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bloit.  Sans  troupes , fans  places  de  retraite , ex-  , 
pofé  aux  reproches  que  lui  attiroit  fon  peu  de 
prévoyance,  il  ne  trouvoit  que  des  oppolitions 
dans  fon  parti  même.  Chacun  fe  croyoït  en  droit 
de  lui  donner  des  confeils  : peu  fe  montroient 
difpofés  à lui  obéir.  Le  fénat  qui  s’alfembloit  tu- 
multuairement , ne  prenoit  aucune  réfolution. 

Le  peuple  méconnoilfoit  les  magiftrats.  Chaque 
citoyen  fembloit  vouloir  être  l’arbitre  de  îon 
fort , & la  république  paroilfoit  fans  chef. 

Cette  difpofition  des  efprits  ne  lailfoit  en  Italie 
aucune  reifource  à Pompée.  Il  ne  comptoit  pas 
fur  les  deux  légions  qui  avoient  fervi  fous  Céfar. 
Ses  autres  troupes  étoient  en  petit  nombre  , & 
n’avoient  jamais  fait  la  guerre.  Il  fe  hâtoit  d’en 
faire  lever  dans  toute  l’Italie  : mais  c’étoit  trop 
tard.  Céfar  devoit  arriver  avant  qu’on  les  eût 
raifemblées.  Les  villes  lui  ouvroient  leurs  portes , 
fon  armée  grofîxflbit  , pour  ainfi  dire  à chaque 
pas  , & fa  clémence  acné  voit  de  dilîiper  fes  en- 
nemis. Il  pardonnoit  à tous  ceux  qui  tombaient 
entre  fes  mains  , protelfant  qu’il  ne  défiroit  que 
la  paix  ; la  promettant  fi  Pompée  confentoit  à 
■une  entrevue , & déclarant  qu’il  n’étoit  forti  de 
fon  gouvernement  que  pour  fè  défendre  & pour 
Venger  les  tribuns.  Par  cette  conduite , il  fe  fai- 
foit  attendre  comme  un  libérateur  , & pour  fe 
rendre  maitre  de  Rome,  il  n’avoit  plus  qu’à  fè 
montrer. 

Ses  partifans  ne  fe  cachoient  pas.  Pompée , 
qu’ils  bravoient  en  quelque  forte  n’ofoit  faire 

Î (rendre  les  armes  au  peuple.  Il  fortit  de  Rome 
uivi  des  confuls  & de  la  plus  grande  partie  des 
fénateurs.  Bientôt  après  il  abandonna  l’Italie  & 
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palfa  en  Epire.  Il  comptoit  fur  les  forces  de  l’O- 
rient , de  ces  pays  qui  avoient  été  auparavant 
le  théâtre  de  fa  gloire.  En  partant,  il  déclara 
qu’il  traiteroit  en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  le 
fuivroieilt  pas.  Céfar  plus  {âge  , déclara  qu’il  re- 
connoiffoit  pour  amis  tous  ceux  qui  ne  feroient 
pas  contre  lui. 

Pour  terminer  promptement  la  guerre , il  im- 
portait à Céfar  de  pourfuivre  Pompée  fans  dif- 
férer , & de  ne  pas  lui  laiifer  le  tems  de  raffem- 
bler  toutes  les  forces  de  l’Orient.  Mais  il  n’avoit 
pas  alfez  de  vailfeaux,  & d’ailleurs,  il  lui  im- 
portait auffi  de  ne  pas  livrer  l’Italie  aux  lieute- 
lians  que  Pompée  avoit  en  Efpagne.  Occupé 
de  ces  objets , il  rélolut  de  -marcher  contre  tes 
lieutenans , pendant  qu’il  feroit  tout  préparer 
pour  fon  padhge  dans  la  Grèce. 

Il  n’y  avoit  que  foixante  jours  qu’il  avoit 
paifé  le  Rubicon , & il  étoit  maître  de  toute  l’I- 
talie. Il  fe  rendit  alors  à Rome , où  le  peuple  le 
reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Il  alTembla 
ce  qui  reftoit  de  fénateurs.  Il  entreprit  de  fe  juf. 
tifier , c’eft-à-dire  , de  mettre  de  fon  côté  une 
apparence  de  juftice , & il  propofâ  d’envoyer  des 
députés  à Pompée  pour  traiter  d’accomodement. 
Perfonne  ne  voulut  le  charger  de  cette  commiCi 
lion. 

Malgré  la  clémence  qu’il  afîeétoit , & qui  étoit 
même  dans  fon  caradlere , il  donna  de  terribles 
impreffions  contre  lui , lorfqu’il  voulut  fe  faifir 
du  trélor  public.  Il  fit  enfoncer  les  portes  .*  il 
menaça  de  mort  le  tribun  de  Métellus , & il 
parla  comme  s’il  eût  été  maître  de  la  fortune  & 
de  la  vie  de  tous  eeux  qu’il  avoit  vaincu.  Dans 
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le  befoin  qu’il  avoit  d’argent,  il  11e  craignoit 
pas  de  commettre  des  attentats  qu’il  jugeoit  utiles 
à fes  deilcins. 

. Il  partit  de  Rome  après  avoir  pourvu  à la  fu- 
reté de  l’Italie  , & difpofé  des  gouvernemens  de 
Sardaigne,  de  Sicile  & d’ Afrique,  provinces  dont 
il  vouloit  s’aifurcr.  Lorfqu’il  arriva  dans  les  Gau- 
les , Marfeille  veiioit  de  fe  déclarer  pour  Pompée. 
Il  en  forma  le  liege , & ayant  laiifé  devant  cette 
place  C.  Trébonius,  il  continua  fa  route. 

L’expédition  d’Efpagne  ne  dura  qu’une  cam- 
pagne. Afranius  qui  commandoit  dans  PEfpagne 
citérieure , après  avoir  été  longtems  harcelé  , fut 
forcé  de  fe  rendre , fe  trouvant  fans  reffource  & 
hors  d’état  de  faire  une  retraite.  Alors  tous  les 
peuples  fe  déclarèrent  pour  Céfar,  & à fon  ap- 
proche Varron  , qui  commandoit  dans  PEfpagne 
ultérieure  fe  fournit.  Le  fiege  de  Marfeille  duroit 
encore.  Cette  place  fe  rendit  lorfque  Céfar  repa- 
rut. Tout  lui  réulîiifoit  où  il  étoit,  mais  il  éprou- 
voit  des  revers  où  il  n’étoit  pas.  P.  Cornélius 
Holabella  & C.  Antonius , qui  commandoient 
pour  lui  fur  les  cqtes  d’Illyrie  , furent  défaits 
par  les  lieutenans  os  Pompée;  & en  Afrique, 
Curion  vaincu  par  Juba  roi  de  Mauritanie , per- 
dit la  vie  & tonte  fon  armée. 

Céfar  revint  à Rome  où  le  préteur  M.  Emilius 
Lépidus  venoit  de  le  nommer  didateur.  Il  e(t 
vrai  que  ce  magiftrat  avoit  ufurpé  fur  les  droits 
des  confuls,  & que  par  conféquent,  cette  no- 
mination étoit  contre  toutes  les  réglés  : mais  Céfar 
avoit  befoin  d’un  titre,  & il  lui  importoit  peu 
de  quelle  maniéré  il  l’acquéroit. 

En  qualité  de  didateur , il  prclida  aux  comices 
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pour  Pele&ion  des  magiftrats  de  l’année  fuivante. 
Il  fut  élu  conful  & il  prit  pour  collègue  P.  Scr- 
vilius  Ifauricus.  Il  paroilfoit  donc  agir  déformais 
au  nom  de  la  république  ; & par-là , il  reprenoit 
fur  ces  ennemis  l’avantage  qu’ils  avoient  d’abord 
eu  fur  lui.  Il  fit  quelques  réglemens  , abdiqua 
la  didlature , & partit  pour  Brindes , où  il  avoit 
donné  rendez-vous  à douze  légions  & à toute  fa 
cavalerie. 

Ces  légions  n’étoient  pas  complettes#  Elles  ne 
formoient  qu’environ  quarante  mille  hommes. 
H avoit  perdu  beaucoup  de  foldats  dans  les  com- 
bats , dans  les  marches  , & les  maladies  en 
avoient  fait  périr  un  grand  nombre  pendant 
l’automne.  D’ailleurs  il  n’avoit  de  vaiifeaux  que 
pour  embarquer  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
•fix  cent  chevaux. 

Pompée  occupé  depuis  plufieurs  mois  à fes 
préparatifs,  avoit  neuf  légions  complettes  , com- 
^ofées  de  citoyens  romains.  -Il  en  attendoit  en- 
core deux  , que  Métellus  Scipion  lui  amenoitdc 
Syrie.  Il  avoit  trois  mille  archers , douze  cohor- 
tes de  frondeurs  , fept  mille  chevaux  & dés  corps 
de  troupes  qu’il  avoit  tiré  de  la  Th  race , de  la 
Macédoine,  de  la  Theflalie  & de  plufieurs  autres 
provinces.  Enfin  ce  qui  lui  donnoit  fur-tout  uit 
grand  avantage  , c’étoit  le  nombre  de  fes  vaif- 
féaux:  fes  flottes  le  rendoient  maître  de  la  nier. 

Céfar  ayant  embarqué  fept  légions , mit  à la 
voile  & prit  terre  le  lendemain  entre  les  rochers 
des  monts  Céraunieiis.  Il  arriva  avant  que  fes 
ennemis  euflent  été  informés  de  fon  départ.  Il 
avoit  évité  les  ports  qu’il  iàvoit  occupés  par  leurs 
flottes.  Auffi-tôt  qu’il  eut  débarqué  , il  renvoya 

* Y iij 


Digitized  by  Google 


243  Histoire 

les  vaiiïeaux  à Brindes , pour  tranfporter  le  relie 
de  Tes  troupes. 

A fon  arrivée,  prefque  toute  l’Epire  fe  fournit, 
parce  que  les  villes  ne  croyoient  pas  devoir 
fermer  leurs  portes  à un  conful.  Maître  d’Apol- 
lonie , il  marchoit  à Dyrrachium , où  les  ennemis 
avoient  leurs  magafins.  Mais  Pompée  étant  arrivé 
à tems  pour  couvrir  cette  place , il  s’arrêta  en* 
deçà  du  fleuve  d’Apfus , & il  attendit  là  le  relis 
de  fes  troupes , que  Marc-Antoine  ne  put  lut 
.amener  que  quelque  mois  après , fur  la  fin  de 
l’hyver.  Pompée  étoit  campé  fur  l’autre  bord  du 
fleuve  avec  toutes  fes  forces. 

Je  ne  parlerai  pas  des  propofitions  de  paix 
faites  par  Céfar.  Elles  n’étoient  pas  finceres.  Il 
favoit  bien  qu’elles  ne  feroient  pas  acceptées. 
Plus  on  lui  répondit  avec  hauteur , plus  il  aflec* 
toit  de  faire  des  avances.  Peut-être  aulfi  ne  vou. 
loit-il  ouvrir  une  négociation , que  dans  l’efpé- 
rance  de  débaucher  une  partie  des  troupes  dç 
Pompée.  • . 

Céfar  fouffroit  de  la  difette , & Pompée , maître 
de  la  mer  & fupérieur  llir  terre , pouvoit  vaincre 
fans  combattre,  s’il  tiroit  la  guerre  en  longueur, 
C’étoit  d’abord  fon  delfein  ; & pendant  quelque 
tems,  il  n’engagea  que  des  combats  qui  n’é* 
toient  pas  déciiîfs.  Pour  le  forcer  à une 
aélion  generale , ou  pour  faflfomer,  s’il  s’y  refu* 
foit  pbftinément»  Célàr  entreprit  de  l’enfermer 
dans  fes  lignes.  De  hauteur  en  hauteur  il  éleva 
des  forts , & quoique  l’armée  ennemie  fût  plus 
jiombreufe  que  la  lienne,  il  l’enveloppa  de  ma* 
fiierç  qu’elle  manqua  d’eau  & de  fourrages.  Cette 
pofition  des  dgux  armées  engagea  une  aftio», 
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où  la  fortune  qui  décide  fouvent  du  fort  des 
.combats  , enleva  la  vidoire  à Céfar  qui  avoit 
Forcé  le  camp  de  Pompée , & bientôt  après  l’eiv- 
leva  à Pompée , qui  eût  taillé  en  pièces  fes  en- 
nemis , s’il  eût  fu  vaincre  , comme  le  difoit  Céfar, 
ou  ii  j comme  il  le  difoit  lui-même , il  n’eût  pas 
craint  une  embufcade.  Quoi  qu’il  en  foit.,  il  eut 
l’avantage , & les  troupes  de  Céfar  furent  véri- 
tablement mifes  en  déroute. 

Métellus  Scipion  étoit  arrivé  en  Macédoine, 
où  Céfar  avoit  deux  légions  fous  les  ordres  de 
Cn.  Domitius  Calvinus.  Tant  que  Pompée  carrs 
poit  fur  la  côte , fes  flottes  entretenoient  l’abon- 
dance dans  fon  armée.  Il  pouvoit  au  contraire 
fouflfrir  de  la  difette , s’il  s’avançoit  dans  les  terres. 
Pour  l’engager  à s’éloigner  de  la  mer , Céfar 
prit  fo  chemin  de  la  Macédoine.  Il  jugeoit,  d’ail- 
leurs , après  l’échec  qu’il  avoit  reçu  , devoir 
donner  à fes  troupes  le  tems . de  fe  raflijrer. 
Pompée  le  fuivit , foit  pour  aller  au  feçours  de 
Scipion , foit  pont  tomber , s’il  le  pouvoit , fur 
Domitius. 

Céfar  joignit  Domitius  dans  la  Theflàlie  où 
les  bleds  étoient  prêts  à couper.  Cette  raifon  le 
détermina  à s’arrêter  dans  cette  province.  Il  en 
fit  le  théâtre  de  la  guerre.  Pompée  arriva  quel- 
ques jours  après , & joignit  Scipion  avec  qui  il 
partagea  le  commandement. 

Plems  de  confiance  depuis  le  dernier  combat, 
les  partifans  de  Pompée  avoient  regardé  la  re- 
traite de  Céfar  comme  une  fuite.  Ils  comptoienfc 
fi  fort  fur  la  vidoire , qu’au  lieu  de  penfer  aux 
moyens  de  vaincre , ils  fe  dilputoient  déjà  entr’eux 
les  dépouilles  de  l’ennemi.  La  guerre  ne  leuc 
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paroiffoit  plus  que  l’affaire  d’un  jour;  & danà 
l’impatience  de  retourner  en  Italie , ils  fe  pl ai- 
gu oient  de  la  lenteur  de  Pompce , auquel  ils  re* 
•prochoient  de  vouloir  fe  perpétuer  dans  le  com- 
mandement. Ce  général  accoutumé  dès  fa  jeu- 
neffe  aux  àpplaudiffemens,  avoit  le  foible  de  ne 
poiiit  fouffrir  d’être  défaprouvé.  Il  réfolut  donc 
d’ertgager  une  aélion  générale  dans  les  plaines 
de  Pharfale  où  il  étoit  campé.  Il  fut  entièrement 
défait. 

Ptolémée  Aulete , qui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions à Pompée  ne  vivoit  plus.  Il  avoit  laifl’é  la 
couronne  à Ptolémée  l’ainé  de  fes  fils,  & à Cléo- 
pâtre l'ainée  de  fes  filles , ordonnant  qu’ils  s’c- 
pouferoient,  & qu’ils  régneraient  conjointement. 
Il  nomma  le  peuple  romain  exécuteur  teftamen- 
tairc  , & fon  teftament , qu’il  envoya  à Rome , 
fut  dépofé  èntre  les  mains  de  Pompée. 

Malgré  les  difpofitions  d’ Aulete  , Cléopâtre  fut 
chaffée  du  trône  par  les  miniflres  de  Ptolémée. 
Mais  cette  princeffe  ne  fut  pas  fans  reffources.  Elle 
fe  retira  en  Syrie , où  elle  leva  des  troupes  ; & 
elle  revint  à la  tète  d’une  armée,  pour  former  le 
fiege  de  Pélufe:  fon  frere  étoit  allé  au  devant  d’el- 
le , pour  couvrir  cette  place  ; & les  deux  armées 
campoient  fur  la  côte , lorfqu’elles  virent  arriver 
Pompée , qui  croyoit  que  l’Egypte  ferait  un  afyle 
pour  lui.  En  effet , on  parut  d’abord  empreffé  à le 
recevoir.  Mais  les  députés  qu’il  avoit  envoié  à Pto- 
lémée , ayant  eu  l’imprudence  d’inviter  les  foldats 
à ne  pas  abandonner  un  général  , fous  qui  plu- 
lîeurs  d’entr’eux avoient autrefois  fervi,  lesminif. 
très  du  roi  en  prirent  de  l’ombrage,  & réfolurent  de 
faire  périr  Pompée.  Peut-être  que  le  méprifant  dans 
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fa  difgrace , ils  croyoientfe  faire  un  mérite  auprès  * 
de  Céfar  en  lui  immolant  cette  vi&ime  , & ils  l’im- 
molerent. 

Informé  de  la  route  qu’il  avoit  pris , Céfar  avoit 
•fait  voile  vers  Alexandrie.  Le  fort  funefte  de  Pom- 
pée lui  arracha  des  larmes  : Il  détourna  les  yeux 
avec  horreur , lorfqu’on  lui  préfentà  fa  tète.  Il  lui 
fit  rendre  les  honneurs  accoutumés  , & dès  ce 
jour , il  commença  à répandre  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  ce  général  mal- 
heureux. 

Aulete  ayant  nommé  le  peuple  romain  exécu- 
teur teftamentaire , Céfar  prétendit  que  c’étoit 
aux  confiais  de  la  république  à prendre  connoif. 
fance  des  conteftations  , qui  s’élevoient  au  fujet 
du tgftament.  Enconféquence,  il  fe  porta  pour 
juge  entre  Ptolémée  & Cléopâtre , & il  leur  or- 
donna de  licencier  leurs  troupes. 

Il  ne  paroilfoit  pas  faire  refpedter  fon  auto- 
rité : car  il  n’avoit  amené  avec  lui  que  huit  cent 
chevaux , & deux  légions  qui  ne  compofoient  qu’un 
corps  de  deux  mille  deux  cens  hommes.  Déjà  le 
peuple  d’Alexandrie  s’étoit  ameuté  plufieurs  fois  , 
parce  qu’il  regardoit  les  faifceaux  qui  précédoient 
le  conful , comme  une  infulte  faite  à la  dignité 
royale  ; & bientôt  Céfar , dans  le  quartier  qu’il 
occupoit , fe  vit  afliégé  par  les  troupes  du  roi.  Les 
miniftres  de  ce  prince  le  foupqonnoient  avec  fon- 
dement d’ètre  favorable  à Cléopâtre. 

Cette  guerre , qui  commença  dans  le  mois  d’Août 
dura  pendant  tout  l’hyver.  Ptolémée  y périt,  la 
bibliothèque  d’Alexandrie  fut  brûlée  , & Céfar , 
dans  le  tems  qu’à  Rome  on-le  noniinoit  di&ateur , 
courut  en  Egypte  les  plus  grands  dangers.  Il  dut 
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Ton  falut  à fon  courage  & aux  feconrs  qui  lui  vifl- 
jent  d’Afie.  Vainqueur,  il  donna  la  couronne  à 
Cléopâtre  , & lui  adocia  Ptolémée , prince  âgé 
4e  onze  ans , & frere  du  dernier  roi. 

La  paillon  qu’il  conçut  pour  Cléopâtre , le  re- 
tint encore  quelques  mois  en  Egypte.  Il  en  fortit 
enfin  pour  marcher  contre  Pharnaçe , qui  s’étoft 
emparé  du  royaume  de  Pont.  C’eft  ce  même  Phar- 
fiace  , à qui  Pompée  ayoit  laide  le  Bofphore  cira- 
mérien. 

Céfar  a rendu  compte  en  trois  mots  de  la  rapi- 
dité de  pette  expédition  : vent , vidi , vici , je 
fuis  venu,  j’ai  vu,  j’ai  vaincu.  Cependant  il  n’a- 
voit  amené  avec  lui  qu’une  légion  , qui  en  arri- 
vant dans  le  Pont,  (è  trouva  réduite  à mille  hom- 
mes j & le  refte  de  fes  forces  ne  confdloit  qu’eti 
trois  légions  peu  exercées,  .&  qui  avoient  été  dé- 
fiâtes par  Pharnaçe.  Dé jpta.ru s , roi  de  la  petite 
Arménie , en  fournit  une  : Domitius , qui  com- 
mandoit  alors  dans  l’AGe,  amena  les  deux  au- 
tres. Céfar  avoit  laide  le  relie  de  fes  troupes  en 
Egypte , doit  pour  défendre  Cléopâtre  oc  Ptolé- 
mée contre  les  révoltes , foit  pour  les  retenir  eux- 
mêmes  dans  le  devoir. 

Après  avoir  vaincu  & ruiné  Pharnaçe,  il  régla 
les  affaires  de  l’Orient.  De  retour  à Rome  vers  le 
tems  des  comices , il  fut  élu  conful  & di&ateur 
pour  l’année  fuivante.  C’étoit  fon  troifieme  con- 
fulat  & fa  troifieme  diélature.  Rome  avoit  befoin 
de  fa  préfence.  Les  troupes  , qui  étoient  reliées 
en  Italie , .ne  connoidoient  plus  ladifcipline  : dans 
la  ville , les  faétions  caufoient  les  plus  grands  dé- 
fordres,  & la  république  paroiffoit  livrée  à l’anar- 
chie. Cependant  la  guerre  n’étoit  pas  finie.  Le 
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parti  de  Pompée  s’étoit  relevé  en  Afrique , & Céfar 
youvoit  fe  reprocher  le  tems  qu’il  avoit  perdu  eu 
Egypte.  Si  fes  ennemis  avoient  pu  prévoir  cette 
lenteur,  qui  démentoit  fon  caractère , il  eft  vrai- 
fcmblable  qu’ils  en  aur oient  tiré  un  grand  avan- 
tage.^ 

Céfar  fe  hâta  de  paffer  en  Afrique , où  Métellus, 
Scipion  & Caton  s’étoit  retirés  après  la  bataille  de 
Phariàle.  Il  aborda,  dans  le  mois  de  Décembre., 
aux  environs  d’Adrumete , avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & cent  cinquante  chevaux  : le  relie 
de  fes  troupes  ne  put  même  arriver  que  bien  len- 
tement. Les  forces  des  ennemis  paroilfoient  néan- 
moins formidables  : car  Scipion  , à la  tète  de  dix 
légions  & d’une  cavalerie  nombreufe  , avoit  en- 
core dans  fon  alliance  Juba  , roi  de  Mauritanie. 
Mais  Céfar  comptoit  fur  la  réputation,  fur  le  nom 
de  Marius  dont  la  mémoire  étoit  chere  aux  Afrif. 
cains , & fur  les  titres  de  conful  & de  dictateur. 
En  effet,  ces  motifs  lui  ouvrirent  les  portes  de 
plufieurs  villes  , & cauferetit.des  défertions  dans 
l’armée  ennemie.  D’ailleurs  il  fàvoit  éviter  le  com- 
bat , comme  il  favoit  l’engager  à propos. 

La  circonfpcdion  avec  laquelle  il  étoit  obligé 
de  fe  conduire , retint  l’aélivité  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Dans  les  Gaules , il  avoit  eu  à combattre 
pontre  des  hommes  , accoutumés  à employer  la 
valeur  plutôt  que  la  rufe  : en  Afrique , au  contrai- 
re, c’étoit  contre  la  rufe  qu’il  avoit  fur-tout  à 
fe  précàuttonner  , & il  fallcùt  du  tems  pour  exer- 
cer les  foldats  danfi  ce  nouveau  genre  de  guerre. 
Ils  s’y  exercèrent  pourtant  affez  promptement,  & 
après  avoir  eu  l’avantage  dans  plufieuts  combats, 
jfô  réimportèrent  une  viéloirc  complété  près  dç 
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Thapfus.  Scipion  périt,  lorfqu’il  vouloit  paffef 
en  Éfpagne.  Caton- fe  tua  dans  Utique.  Juba, 
chaffé  de  Tes  états , perdit  la  vie.  Son  royaume  fut 
réduit  en  province  romaine,  & Céfar  revint  à 
Rome  llir  la  fin  de  Juillet.  ■ - . - 

* r * 

Dans  un  homme  qui  n’a  qu’à  commander , la 
vengeance  cil:  toujours  l’effet  d’un  ame  cruelle  ou 
pufillanime.  La  clémence  étoit  naturelle  à Céfar , 
'autant  que  la  valeur , & fon  premier  foin , à fon 
retour  d’Afrique , fut  de  raflurer  le  fénat  & le 
peuple  ,J  qui  pouvoient  craindre  de  trouver  en 
fui  un  Marius  ouunSylla.  Il  fe- conduifit , com- 
me s’il  n’avoit  jamais  eu  d’ennemis.  Il  pardonna, 
non-feulement,  aux  p.artifans  de  Pompée  : ils  fu- 
rent encore  l’ob  jet  de  fes  grâces , & parmi  eux  il 
éleva  aux  magifiràturcs  ceux  qui  méritoient  fon. 
eftime.  * 

. "•  -J  ‘i  - . >.  ..  ' . 1 I 

Tant  de  fois  vainqueur , il  n’avoit  pas  encore 
triomphé  : il  n’en  avoit  pas  trouvé  le  moment.  Le 
repos  dont  il  commenqoit  à jouir,  le  lui  offroit} 
& il  trio.rripha , dans  le  cours  d’un  mois  , des  Gau- 
les , de  l’Egypte , dé  Pharnace  & de  Juba.  Il  fit  des 
ïnrgeffes  aux  foldats , il  en  fit  au  peuple , & il 
donna  des  fpeélacles  de  toutes  efpeces. 

‘ ‘ 1 \ ‘ \ • • • v • t 

Auffi  grand  magiftrat  que  grand  capitaine, 
Céfar  reforma  les  abus.  Il  porta  des  loix  poutTad- 
miniftration  publique.  Il  réprima  le  luxe.  Ayant 
connu  , par  le  dénombrement  du  peuple  , qu’il  y 
nvoit  la  moitié  moins  de  citoyens  ou’ avant  les 
guerres  civiles  ; il  donna  fes  foins  à réparer  la  po- 
pulation , & il  corrigea  le  calendrier , dans  lequel 
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il  y avoit  une  erreur  de  foixante-fept  jours  (*). 
Cette  réforme  fit  dire  que  le  di&ateur , non  con- 
tent d’alfujettir  la  terre  , vouloit  encore  gouver- 
ner les  deux.  Cicéron  fit  même  à ce  fujet  de  mau- 
vaifes  plaifanteries  dont  Céfar  ne  s’ofienfa  point. 

Pendant  qu’à  Rome , il  régloit  le  gouverne- 
ment , les  fils  de  Pompée , Cnéus  & Sextus , for- 
moient  un  nouveau  parti  en  Efpagne.  La  domi- 
nation de  Céfar  étoit  donc  expofée  à de  nouveaux 


(*)  Pour  faire  concourir  l’équinoxe  du  calendrier  avec 
l’équinoxe  aftronomique  , Céfar  fut  obligé  d’ajouter  foixante- 
fept  jours  à l’année  de  Rome  708.  En  même  teins , il  régla  , 
qu’à  commencer  à 709  les  années  feroient  de  3 fiç  jours , & 
que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  révolus , il  y en  àuroit  une 
de  366.  Cette  année,  qu’on  nomma  Julienne  , eft  plus  longue 
de  onze  minutes  que  l’année  folaire  : erreur , qui  a depuis 
été  corrigée  dans  le  calendrier  grégorien. 

L’erreur  du  calendrier  romain  venoit  de  Numa.  Ce  prince 
ayant  fait  l’année  lunaire  de  3$;  jours,  avoit  réglé  que, 
pour  fe  retrouver  avec  le  cours  du  foleil,  on  intcrcaleroit, 
de  deux  en  deux  ans , un  mois  qui  feroit  alternativement  de 
22  & de  23  jours , en  forte  que  l’année  intercalaire  com- 
prendroit  tantôt  377  jours  & tantôt  378.  Par -là,  l’année 
moyenne  des  Romains  fc  trouvoit  de  366  jours.  Elle  étoit 
donc  trop  longue  d’un  jour  ; & par  conféquent  , chaque 
année  anticipoit  d’un  jour  fur  la  fuivante. 

Une  autre  caufe  contribua  encore  à répandre  de  la  con- 
fufion  dans  le  calendrier.  C’eft  que , dans  le  iiecle  de  Céfar  , 
les  intercalations  étoient  devenues  une  affaire  de  cabale;  les 
magiftrats , intriguant  pour  faire  intercaler  ou  pour  l’empêcher , 
fuivant  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  prolonger  l'année  ou 
de  la  raccourcir. 

Avant  Céfar,  l’erreur  du  calendrier  romain  n’avoit  jamais 
été  corrigée  que  fort  groflïérement.  Au  milieu  de  fes  occupa- 
tions , il  avoit  trouvé  des  momens  pour  s’appliquer  à l’aflrono- 
mic.  Il  a même  écrit  fur  ce  fujet,  & Ptolémee  le  cite  parmi 
les  obfervateurs  auxquels  il  doit  des  lumières.  Il  employa 
à la  réformation  du  calendrier  l’aftronome  Sofigene.. 
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hafards  ; & pour  l’aflurer , il  falloit  vaincre  en- 
core. Mais  une  vidoire  qu’il  remporta  fous  les 
murs  de  Munda , termina  enfin  la  guerre  civile. 

A fon  retour , il  ofFenfa  les  Romains , parce 
qu’il  triompha  des  deux  Pompées.  Il  eft  vrai  qu’il 
y fut  en  quelque  forte  invité  par  le  fénat qui  à 
la  nouvelle  de  la  vidoire  de  Munda,  fe  livra  aux 
démonftrations  d’une  joie  exceflive , & ordonna 
des  fêtes  en  adion  de  grâces.  Mais  c’eft  qu’on 
vouloit  exciter  contre  lui  l’envie  & la  haine  : dans 
cette  vue , la  flatterie , qui  l’avoit  déjà  comblé 
d’honneurs  , lui  en  prodigua  de  toute  efpece.  On 
lui  donna  le  titre  de  Pere  de  la  patrie.  On  le  créa 
conful  pour  dix  ans , didateur  perpétuel  & cen- 
feur  unique  fous  le  titre  d’infpedeur  des  mœurs. 
On  déclara  fa  perfonne  facrée  & inviolable.  On 
lui  permit  de  porter  toujours  une  couronne  de 
laurier.  On  lui  accorda  le  droit  d’aflïfter  aux  jeux 
dans  une  chaire  dorée , une  couronne  d’or  fur  la 
tète.  Par  le  même  décret , on  ordonna  qu’après 
fa  mort,  on  placeroit  toujours  cette  chaire  & cette 
couronne  dans  les fpedacles.  Enfin,  on  lui  éleva 
une  ftatuc  avec  cette  infcription , à Céfar  demi - 
dieu  ; & on  la  plaça  dans  le  Capitole  ; vis-à-vis  de 
celle  de  Jupiter.  On  lui  décerna  même  les  hon- 
neurs divins,  fous  le  nom  de  Jupiter  Julius , & 
fi  eut  des  autels  , des  temples  , des  prêtres , «Sec. 
Quant  au  titre  d’empereur,  on  le  lui  donna  dans 
une  acception  nouvelle;c’eft  ce  qu’il  faut  expliquer. 

Tant  que  les  confuls  reftoient  à Rome  , ils  n’é- 
toient  que  fimples  magiftrats  ; & on  ne  les  re- 
connoifl'oit  pour  généraux  de  la  république , que 
lorfqu’un  décret  leur  avoit  donné  le  commande- 
ment des  troupes.  Alors  il  faifoient  les  facrifices 
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accoutumés , & ils  fortoient  pour  fe  mettre  à la  tète 
des  légions.  Si , après  la  campagne , on  leur  ac- 
cordoit  le  triomphe,  ils  confervoient  le  comman- 
dement jufques  dans  la  ville , mais  feulement  pour 
le  jour  de  leur  entrée.  Hors  ce  cas  unique,  ils 
celfoient  d’ètre  généraux  , aufii-tôt  qu’ils  repa- 
roiifoient  dans  l’enceinte  du  pomérium.  La  raifon 
de  cet  ufage  eft  qu’ils  auroient  été  maîtres  de  la 
république,  s’ils  avoient  commandé  dans  Romé 
comme  dans  un  camp.  Nous  avons  vu  que  Pom- 
pée s’établit  dans  les  fauxbourgs  , parce  qu’il  vou- 
loit  commander  , & que  cependant  il  ne  vouloic 
pas  s’éloigner. 

Lorfque  les  confuls  avoient  eu  des  fuccès , leurs 
foldats  les  faluoient  empereurs  ; & fi  le  fénat  leu? 
confirmoit  ce  titre  , ils  pouVoient  fe  flatter  d’ob- 
tenir le  triomphe.  Mais  dès  qu’ils  avoient  triom- 
phé , ils  perdoient  le  titre  d’empereur , ainfi  que 
le  commandement. 

Or  ce  titre,  qui  n’étdit  que  paflager  dans  les 
confuls,  devint  perpétuel  dans  Céfar;  & on  y 
ajouta,  pour  prérogatives,  qü’il  comitianderoit 
fans  fortir  de  Rome , & qu’il  difpoferoit  de  tou- 
tes les  armées  avec  un  pouvoir  abfolu.  Pour 
étendre  ainfi  la  lignification  de  ce  mot , on  ne  fit 
qu’en  faire  un  prénom  ; & on  dit  Imper ator  C.  J. 
C&far , au  lieu  de  dire;  comme  on  avoit  fait  ju£ 
qu’alors  , C.  Julius  Cœftxr  imperator.  C’eft  en  ce 
fens  qu’Augufte  & ceux  qui  lui  fuccéderent,  fu- 
rent nommés  empereurs. 

Les  projets,  que  formoitle  di&ateur , auroient 
b eau  coup  contribué  à fa  gloire,  s’il  eûteuletems 
de  les  exécuter.  Il  fe  propofoit  de  décorer  Rome , 
de  former  une  bibliothèque , de  faire  un  corps  de 
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droit  civil , de  drefler  une  carte  de  l’empire , de 
creufer  à l’embouchure  du  Tibre  un  port  capa- 
ble de  recevoir  les  plus  grands  vailfeaux , de  def- 
féchcr  les  marais  Pomptins  qui  rendoient  le  La- 
tium mal-fain,  de  couper  Pifthme  de  Corinthe 
pour  réunir  la  mer  Egée  & la  mer  Ionienne , & de 
rebâtir  Corinthe  & Carthage. 

Afin  d’avoir  plus  de  places  à donner  , il  porta  le 
nombre  des  préteurs  à feize  ; & celui  des  quefteurs 
à quarante.  Il  inftitua  deux  nouveaux  édiles , qu’il 
nomma  céréales , parce  qu’ils  dévoient  avoir  l’inÇ. 
pedion  fur  les  bleds.il  accorda  les  ornemens  confu- 
îaires  à dix  anciens  préteurs  : récompenfe  qui  dédo- 
mageoit  du  confulat  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  obte- 
nu, quoiqu’ils  eulfent  des  titres  pour  y prétendre 
& ce  qui  ne  s’étoit  pas  pratiqué  depuis|les  rois  , il 
créa  de  nouveaux  patriciens , entr’autres  Octa- 
vius  fon  neveu  & Cicéron.  Enfin  , il  introduilit 
Pufage  de  faire  abdiquer  le  confulat  au  bout  de 
quelques  mois , afin  de  pouvoir  le  conférer  à d’au- 
tres. En  général , il  ne  lailfoit  échapper  aucune 
occafion  d’accorder  des  grâces.  Le  conful  Fabius 
Maximus  étant  mort  le  dernier  Décembre , il  lui 
lùbftitua,  pour  quelques  heures,  Caninius  Ré- 
bilus.  Hâtons-nous , difoit  Cicéron  , d’aller  faire 
notre  compliment  à-  Caninius , avant  qu’il  foit  forti 
Ae  magijlrature.  De  pareilles  nouveautés  offen- 
foient  le  fénat  & le  peuple,  parce  qu’elles  avilifo 
foient  le  confulat;  mais  Céfor,  qui  vouloit  ré- 
compenfer  fes  créatures , nes’aifujettilfoit  pas  aux 
ufages. 

Revêtu  des  premières  magiftratures,  Céfor  pa- 
roilîoit  refpe&er  les  privilèges  des  comices.  Il 
n’eut  pas  les  mêmes  égards  pour  ceux  du  fénat.  Il 
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fémbloit  ne  pouvoir  cacher  fon  mépris  pour  ce 
corps,  qui  auparavant  s’étoit  déclaré  ouvertement 
contre  lui , & qu’il  voyoit  alors  à fes  pieds.  Sans 
daigner  le  confulter  , il  portoit  des  décrets  qu’il 
donnoit  pour  des  fénatus-confultcs  ; & il  les  fout 
crivqit  des  premiers  noms  de  fénateurs  , qui  s’of- 
froient  à lui. 

Le  fénat  étoit  donc  humilié.  Les  grands , dont 
autrefois  les  rois  & les  peuples  recherchoient  la 
protection  , n’étoient  plus  rien  par  eux-mèmes. 
Ils  n’avoient  de  crédit , qu’autant  qu’ils  a voient 
la  faveur  de  Céfar  ; & ils  gémiifoieut  en  fecret , 
quand  ils  confidéroicnt  la  révolution  qui  les  pré- 
cipitoit  aux  pieds  d’un  feul  homme. 

Mais  le  peuple , depuis  long-tems  vendu  aux 
grands  , ne  s’appercevoit  pas  que' fon  fort  eût 
empiré.  Il  regardoit  le  diétateur  comme  fon  ou- 
vrage. Il  s’applaudiifoit  d’avoir  remis  l’adminit 
tration  entre  les  mains  d un  magiftrat  qui  étoit 
à lui.  En  l’élevant , il  paroiifoit  avoir  recouvré 
la  fupériorité.  Il  jouiifoit  de  l’humiliation  du  fé- 
nat , & il  croyoït  n’avoir  rien  perdu  lui-mème , 
parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  encore  privé  du  droit 
de  s’afl’embler.  Séduit  d’ailleurs  par  les  exploits 
de  Céfar , il  fembloit  n’ouvrir  les  yeux  que  pour 
voir  ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans  ce  grand 
homme  ; & fans  fe  précautioriner  contre  la  ty- 
rannie, il  fe  livroit  avec  le  même  enthoufiafme, 
avec  lequel  il  défendoit  autrefois  fa  liberté.  Cepen- 
dant le  diétateur  qui  ne  négligeoit  aucuil  moyeu 
de  plaire  au  peuple  , fé  l’attachoit  tous  les  jours 
par  de  nouvelles  larg.efles  : il  l’entretenoit  dans 
Fabondance , il  Poccupoit  de  fpeétacles , & il  l’ac- 
Tome  VI.  Hiji.  Ane.  Z 
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doutumoit  à lui  abandonner  peu-à-peu  tous  les  ' 
foins  du  gouvernement. 

Dans  cette  difpofition  des  clprits,  on  ne  pou- 
voit  plus  fe  flatter  de  rétablir  la  république  , dont 
les  fondemens  étoient  ébranlés  depuis  fi  long- 
tems.  Céfar  pouvoit  périr  : mais  il  étoit  facile  de 
prévoir  que  de  nouvelles  guerres  civiles  feroient 
les  jeux  funèbres  qui  lui  étoient  préparés.  Les 
Romains  dévoient  combattre  pour  le  choix  d’un 
maître , lorfqu’ils  n’en  auroient  plus  ; parce  que 
dans  la  corruption  où  fe  trouvoient  les  mœurs, 
la  relfource  des  grands  étoit  dans  la  domination  ; 

& celle  du  peuple  dans  la  fervitude. 

- Cependant  les  républicains  , plus  zélés  qu’é- 
clairés , jugèrent  que  la  tyrannie  devoit  ceflèr  à 
la  mort  du  tyran  , & ils  formèrent  une  conju- 
ration con,tre  Célàr.  Les  uns , tel  que  M.  Brutus  r 
croyoient  s’armer  pour  la  patrie  : les  autres , tels 
que  C.  Caifius  , ne  fongeoient  qu’à  venger  de» 
injures  perfonnelles.  C’étoient  des  hommes  que 
le  diétateur  combloit  de  bienfaits  : plufieurs 
avoient  toujours  été  attachés  à fon  parti  : quel- 
ques-uns avoient  la  plus  grande  part  à fa  con- 
fiance » & il  fe  livroit  à eux  fans  précaution.  Il 
avoit  calfé  fa  garde , jugeant  qu’il  vaut  mieux 
mourir  une  fois,  que  de  craindre  toujours  la 
mort. 

Tel  eft  le  pouyoir  des  mots.  On  avait  réuni 
toute  la  fouveraineté  dans  la  perfonne  du  dicta- 
teur. Cependant  , fi  quelque  chofe  eût  manque 
à fa  puiflance  , il  defiroit  le  titre  de  roi  j & les. 
Romains  , qui  ne  lui  refufoient  que  ce  titre 
croyoient  conferver  encore  quelque  liberté 
tant  qu’ils  ne  le  lui  accorderoient  pas,  Lorfqua 
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ceux  qui  vouloient  le  flatter  ou  le  perdre , ten- 
tèrent de  mettre  le  diadème  fur  là  tête , ils  uie 
firent  qu’exciter  l’indignation  du  peuple. 

Plufieurs  tentatives  inutiles  ne  les  rebuteront 
pas.  Cclàr  voulant  venger  la  défaite  de  Crailus  , 
fe  propofoit  de  porter  la  guerre  en  Orient.  Ses 
partifans  alfurerent  qu’on  lifoit  dans  les  livres 
des  Sybil les  , que  les  Parthes  ne  feroient  vain- 
cus que  par  un  roi.  En  conféquence , ils  imagi- 
nèrent, qu’en  bornant  Céfar  à n’ètre  que  di da- 
teur par  rapport  à Rome  & à l’Italie , on  pour- 
roit  le  déclarer  roi  par  rapport  aux  autres  pro- 
vinces. Ils  convinrent  avec  lui  d’en  faire  la  pro-.  , 
pofmon  au  fénat , & il  le  convoqua  pour  les  ides 
de  Mars  , c’ell-à-dire  , le  quinze.  Le  bruit  fe  ré- 
pandoit  donc  qu’il  afpiroit  à la  royauté.  Les  con- 
jurés , faifilfant  ce  moment  qui  paroilfoir  les  aiiu- 
rer  de  l’approbation  du  peuple,  l’aiîaiHirent  au 
milieu  du  fénat , & lui  portèrent  vingt-trois  coups 
de  poignard.  Ainfi  périt  ce  grand  homme  dans 
la  cinquante- fixieme  année  de  fon  âge.  ..  •« 

A la  vue  de  fes  aflaiîins  qui  entreprennent  de 
fe  juftifier , les  fénateurs  reculent  d’etfroi.  Sans 
les  écouter , ils  fe  difperfent  à l’inftant  ; & por- 
tent de  tous  côtés  les  regrets  , la  crainte  ou  l’hor- 
reur , fuivant  les  fentimens  qui  les  agitent. 

Les  conjurés  qui  n’ont  pu  les  arrêter  , fe  jettent 
après  eux  dans  les  rues.  Les  poignards  encore 
fanglans  à la  main , ils  crient  qu’ils  ont  tué  le  roi 
de  Rome.  Ils  parlent  d’un  tyran  aimé  , comme 
on  eût  parlé  autrefois  d’un  tyran  odieux  5 & bien- 
tôt ils  font  effrayés  eux-mêmes , lorfqu’ils  confi- 
derent  la  confternation  qu’ils  répandent.  Recon- 
noiilant  alors , mais  trop  tard , qu’ils  ont  mal 
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jugé  des  difpofitions  du  peuple , ils  fe  retirent 
dans  le  Capitole  ; & pour  fe  mettre  en  garde  con- 
tre des  citoyens  , qu’ils  avoient  cru  fauver  , ils 
arment  une  troupe  de  gladiateurs. 


CHAPITRE  III. 

Marc-Antoine  ç§  Caïus  OEtavius. 

e s amis  de  Céfar  , qui  s’étoient  d’abord  ca- 
chés , parurent  d’abord  en  public  , aufli-tôt  qu’on 
les  eut  avertis  des  difpoiitions  du  peuple.  M. 
Emilius  Lépidus , général  de  la  cavalerie , alla 
fe  mettre  à la  tête  d’une  légion,  qu’il  amena  dans 
le  champ  de  Mars  ; & Antoine  alors  confiil , fe 
faifit  de  l’argent  & des  papiers  du  dictateur. 

Ambitieux  l’un  & l’autre  , ils  méditoient  de 
nouveaux  troubles , & la  mort  de  Céfar  à ven- 
ger n’étoit  pour  eux  qu’un  prétexte.  Us  s’alfu- 
roient  iècrétement  de  tous  les  partifans  de  ce 
grand  homme  : mais  avant  de  fe  montrer  à leur 
tète  , ils  croyoient  devoir  fonder  le  fénat , & s’au- 
torifcr  des  révolutions  qu’ils  lui  feioient  pren- 
dre. Antoine  le  convoqua. 

Quelque  intérêt  qu’euifent  les  conjurés  à s’y 
trouver  , aucun  d’eux  n’y  ofa  venir.  Il  s’agifloit 
de  décider  fi  on  les  puniroit , ou  fi  on  les  réconv- 
penferoit  : queition  qu’on  ne  pouvoit  réfoudre , 
qu’après  avoir  examiné  , fi  Céfar  avoit  été  un 
tyran  ou  un  magiftrat  légitime.. 
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Si  Céfar  avoit  été  un  magiftrat  légitime  , il 
fàlloit  ratifier  tout  ce  qu’il  avoit  fait , & les  con- 
jurés méritoient  d’ètre  punis.  Ils  méritoient,  au 
contraire  , des  récompenfes  , fi  Céfar  avoit  été 
un  tyran  ; & ce  qui  11e  pouvoit  s’exécuter  fans 
donner  lieu  à des  troubles  , c’elf  qu’alors  il  fal- 
loit  calïcr  toutes  les  ordonnances  du  dictateur  , 
dépofer  tous  les  magiftrats  qu’il  avoit  nommé 
& révoquer  tous  les  gouverneurs  auxquels  il 
avoit  donné  des  provinces.  Enfin , il  falloit  en- 
core traîner  ignominieufement  dans  les  rues  le 
corps  de  Célar,  & le  jetter  enfuite  dans  le  Tibre  : 
fpedacle  qui  n’auroit  pas  manqué  de  révolter  le 
peuple. 

Ces  confidéra tiens  qui  ne  per'mettoient  pas  de 
flétrir  la  mémoire  de  Célàr,  furent  le  fujet  des 
repréfentations  que  fit  Antoine  , & il  jouiifoit  de 
l’embarras  ou  il  jettoit  les  fénateurs.  Il  lui  im- 
portoit  peu  que  les  conjurés  fuifcnt  déclarés  in- 
nocens  ou  coupables.  Pour  avoir  un  prétexte  de 
les  pourfuivre  tôt-ou-tard  , il  lui  fuffifoit  que 
Céfar  ne  fût  pas  déclaré  tyran  : & il  ne  méditoit 
leur  perte , qu’autant  qu’elle  leroit  pour  lui  un 
moyen  de  s’élever. 

Jamais  le  fénat  n’avoit  eu  à délibérer  fur  une 
matière  fi  importante  & fi  délicate.  Il  n’y  étoit 
point  préparé , & cependant  la  chofe  demandoit 
une  décifion  prompte.  Les  fénateurs  , alfemblés 
tumultuairement , n’avoient  pas  eu  le  tems  de 
fe  concerter.  Ils  fe  défioient  mutuellement  les 
uns  des  autres  ; & quoiqu’il  n’y  eût  que  deux 
partis , on  les  difeernoit  fi  peu , qu’on  ne  favoit 
à qui  donner  fa  confiance.  Parmi  les  républicains 
zélés , quelques-uns  avoient  le  courage  de  rendre 
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des  allions  de  grâces  aux  conjurés  : ils  deman- 
doient  même  qu’on  leur  décernât  des  récompcn- 
fes.  Mais  le  plus  grand  nombre  paroiffoit  inti- 
midé , lorfqu’il  confidéroit  les  bras  prêts  à s’ar- 
mer pour  venger  la  mort  du  di&ateur.  Enfin 
plufieurs  avoient  intérêt  que  les  aétes  de  Céiar 
fuflent  confirmés , parce  qu’autrement  ils  auroient 
petdu  les  magiftratures  ou  les  gouvernemens 
qu’ils  tenoient  de  lui. 

Dans  cette  conftxfion  , le  fénat , pour  contenr 
ter  tous  les  partis , fit  un  décret , qui  fuppo- 
foit  que  Céfar  avoit  étc  tout  à la  fois  un  tyran 
& un  magiftrat  légitime.  .Un  tyran  , parce 
qu’on  arrêta  que  les  conjurés  ne  feroient  pas 
pourfuivis  : un  magiftrat  légitime , parce  qu’on 
ordonna  que  fes  réglemens  feroient  ratifiés.  On 
crut  tout  concilier  par  cette  côntradidfion.  En 
effet , on  concilia  tout  pour  un  moment. 

On  fit  enfuite  la  diftribution  des  gouverne- 
mens conformément  aux  difpofitions  faites  par 
Céfar.  Par-là , les  principales  provinces  furent 
données  aux  chefs  des  conjurés  : à M.  Brutus 
la  Macédoine  & l’Illyrie , à C.  Caflius  la  Syrie , à 
C.  Trébonius  l’Afie  mineure,  à Tillius  Cimber  la 
Bithynie , & à Décimus  Brutus  la  Gaule  cifalpine. 

Antoine  ne  s’oppofa  point  aux  arrangemens 
pris  en  leur  faveur.  Il  confentit  même  à voir 
Brutus  & Caflîus , & à la  modération  avec  laquelle 
il  fe  conduifoit , on  auroit  cru  pouvoir  compter 
fur  la  paix.  Cette  modération  néanmoins  étoit 
trop  fufpeéle  pour  diffiper  toute  inquiétude  & il 
fctnbioit  que  le  fénat  affeélàt  pour  fe  raifurer , 
de  louer  d’autant  plus  le  eonful , qu’il  le  craignoit 
davantage.  . 
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Céfar  avoit  cottfté  fou  teftament  à.  Pifon  ff>n 
beau-pere  , & Pifon  fe  propofoit  d’en  faire  1 ou- 
verture. Il  ne  paroilfoit  pas  qu’on  eût  aucun  pré- 
texte pour  s’y  oppofer.  Dès  qu’on  avoit  ratifié 
tous  les  aétes  de  Céfar , pouvoit-on  lui  conteller 
la  liberté  de  difpofer  de  fes  biens  ? Plufieurs 
Xénateurs  demandoient  néanmoins  que  fon  tefta- 
anent  fût  fupprimé  : ils  craignoient  d’y  trouver 
des  difpofitions  capables  de  fufciter  de  nouvelles 
querelles.  Ils  craignoient  encore  plus  l’effet  que 
pouvoit  produire  le  fpe&acie  des  funérailles  ; & 
par  cette  raifon , ils  auraient  voulu  le  priver  des 
honneurs  de  la  fépulture.  Mais  fi  la  religion  ne 
permettoit  pas  de,  refufer  ces  honneurs  aux  moin- 
dres citoyens,  les  pouvoit-on  refufer  au  fouve- 
tain  pontife  ‘i  Après  de  longues  conteltations  s 
on  les  lui  décerna , & on  oonfentit  que  fon  relia- 
ment  fut  exécuté.  ■ 

Céfar  adoptait  C.  Octaviüs  , petit-fils  de  fa 
fœur  Julie  : il  l’indituoit  héritier  pour  la  plus 
grande  partie  de  fes  biens  : il  lui  dounoit  pour 
tuteurs,  plufieurs  des  conjurés  mêmes  : il  lui 
fubftituoit  Décimus  Birutus  : il  faifoit  enfin  des 
legs  au  peuple  & à chaque  citoyen. 

Les  largelfes  dont  le  peuple  étoit  l’objet  renou- 
velloient  la  douleur , & fa  reconnoilfance  tour- 
noit  en  indignation  contre  lvs  conjurés  , lorfque 
l’appareil  des  funérailles  attira  le  concours  de 
tous  les  citoyens.  Le  corps  étoit  fur  un  lit  de 
parade  dans  un  cfpece  de  petit  temple  , qu’on 
avoit  élevé  au  milieu  de  la  tribune  aux  haran- 
gues i & Antoine,  monté  fur  cette  tribune, alloit 
prononcer  i’oraifon  funebre  du  dictateur. 

Après  avoir  fait  lire  les  lenatiis-confultcs  qui 
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dâcernoiënt  à ce  grand  homme  des  honneurs  de 
toute  efpece , il  fit  le  récit  de  fes  victoires  & de 
fes  conquêtes.  Il  parla  de  fa  clémence  , il  exagéra 
toutes  fes  vertus.  Cejl  à ces  titres  , difoit-il , que 
nous  avons  juré  fa  perfonne  facrée  & inviolable  , 
Çfj  voilà  nos  ferment.  Il  montroit  le  corps  de 
Céfar.  Alors  il  étale  aux  yeux  du  peuple  qui  fon- 
doit  en  larmes  , la  robe  encore  fanglante  du  dic- 
tateur ; & il  fait  voir  dans  une  repréfentation  eu 
cire  , les  viugt-trois  coups  de  poignard  qui  lui 
ont  été  portés.  A ce  fpectacle , le  cri  de  la  ven- 
geance fe  mêle  à celui  de  la  douleur  : on  fait  un 
bûcher  de  tout  ce  qui  tombe  fous  la  main;  & 
& pendant  que  les  uns  jettent  dans  les  flammes 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux,  les  autres  volent 
aux  mai  Ions  des  conjurés  pour  les  réduire  en 
cendres.  Ils  furent  repoulfés.- 

Antoine  avoit  levé  le  malque.  Les  conjurés  ne 
pouvoient  plus  douter  qu’il  ne  méditât  leur  perte. 
Embarraffés  dans  les  piégés  qu’il  leur  tendoit, 
il  n’y  avoit  plus  à Rome  de  sûreté  pour  eux  ; 
& ils  voyaient  combien  ils  s’étoient  trompés  , 
lorlqu’ils  avoient  jugé , qu’aprés  la  mort  du  tyran, 
la  liberté  fe  rétabliroit  d’ellc-mème.  Décimus 
Brutus  partit  pour  la  Gaule  cilalpine,  Trébonius 
pour  l’Aile  mineure , & Tillius  Cimber  pour  la 
Bithvnie.  Ces  provinces , comme  nous  l’avons 
vu,  leur  avoient  été  alignées.  Ils  y trouvuient 
un  afylc , & ils  pouvoient  s’y  fortifier. 

Mais  Brutus  & Caifius,  alors  préteurs,  lia 
pouvoient  aller  dans  leurs  gouvernemens  qu’a- 
près  que  l’année  de  leur  magiltrature  feroit  ex- 
pirée ; & Brutus , parce  qu’il  avoit  le  départe, 
nient  de  la  ville,  ne  pouvoitpas  même  s’abiçntçp 
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plus  de  dix  jours.  Antoine , qui  n’étoit  pas  fâché 
de  les  éloigner  , fit  difpenfer  celui-ci  de  la  loi  qui 
l’obligeoit  à la  réfidence  ; & le  fénat , pour  colo- 
rer leur  fuite,  leur  donna  la  commillion  de  faire 
venir  d’Afie  & de  Sicile  les  bleds  nécelfaires  à 
l’approvifionnement  de  la  ville.  Ils  fortirent  alors 
de  Rome.  Il  femble  qu’ils  auroient  dû  palfer  fut 
le  champ  dans  leurs  gouvernemens.  Si  d’un  côté, 
la  chofe  étoit  irrégulière,  de  l’autre  il  leur  impor- 
toit  de  s’aflurer  des  légions , & de  venir  promp- 
tement au  fpcours  de  D.  Brutus  & du  fénat. 
Mais  parce  qu’ils  ne  perdirent  pas  toute  cfpé- 
rance  de  rentrer  dans  Rome , ils  relièrent  en  Italie. 

Antoine  ne  favoit  pas  comrpe  Céfar , aller  de 
deflein  en  deflein,  fans  fe  découvrir.  Naturellement 
emporté , il  brufquoit  les  circonftances  i .&  après 
avoir  fait  précipitamment  une  démarche  qui  les 
déceloit , il  fe  voyoit  réduit  à faire  une  démarche 
contraire  , pour  difliper  des  foupçons  qu’il  11e 
diffipoit  pas.  Il  n’avoit  point  encore  de  parti  for- 
mé. Cependant  plufieurs  des  conjurés  prenoient 
poifeffion  de  leurs  gouvernemens.  Il  les  forqoit  à 
prendre  des  mefures  contre  lui  , & il  forqoit  le 
fénat  à faire  des  vœux  pour  eux. 

Il  fongea  à réparer  fon  imprudence.  Quoique 
devant  le  peuple  , il  eût  juré  de  venger  la  mort 
de  Céfar , il  tint  dans  le  fénat  un  autre  langage. 
Il  parla  de  cette  mort,  comme  d’un  accident  qu’011 
ne  devoit  attribuer  qu’à  la  colere  des  dieux.  Il 
dit  qu’il  falloit  enfévelir  le  paflë  dans  l’oubli, 
& 11e  penfer  déformais  qu’à  réunir  les  efprits 
divilës.  Des  deux  fils  de  Pompée , Cnéus  étoit 
mort  peu  après  la  bataille  de  Munda  ; Sextus 
viyoit  encore , & il  étoit  en  Efpagne  où  fl  avpit 
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relevé  fon  parti.  Antoine  propofa  de  le  rappeller 
de  lui  reftituer  l'équivalent  des  biens  de  fon  pere, 
& même  de  lui  donner  le  commandement  fur 
toutes  les  flottes  de  la  république.  Le  fénat  ap- 
plaudit à toutes  ces  proportions,  donna  un  dé- 
cret en  conféquence  > & Sextus , après  avoir  rat 
femblé  tout  ce  qu’il  put  des  vaifleaux , vint  s’é- 
tablir à Marfcille , d’où  il  obferva  les  événement 

Il  y avoit  à Rome  un  certain  Amatius,  qui 
fe  difoit  petit-fils  de  Marius.  A la  tète  d’une 
populace  leditieufe , il  avoit  élevé  un  au.tel  à la 
mémoire  du  diftateur  , il  y faifoit  faire  des  &- 
crifices  , & il  menaqoit  hautement  de  venger  la 
mort  de  Céfar.  Arrêté  par  ordre  d’Antoine,  il 
fut  conduit  dans  une  prifon  & étranglé. 

"j 

Dolabellq , que  Céfar  lorfqu’il  fe  propofoit  de 
paifer  dans  l’Orient , avoit  défigné  pour  lui  fuc- 
céder  dans  le  confulat  ; avoit  en  conféquence 
pris  poffeffiôn  de  cette  magiftrature.  Jaloux  de 
partager  avec  fon  collègue  la  bienveillance  du 
fénat,  il  renverfa  l’autel  élevé  à Céfar,  il  diffipa 
la  populace  qui  s’attroupoit  autour  de  ce  mo- 
nument , & il  punit  de  mort  les  chefs  qui  l’a- 
meutoieut. 

Ces  voies  de  fait  étoient  condamnées  par  les 
Ioix.  Cependant  le  fénat  , bien  loin  de  les  défa- 
prouver,  donnoit  au  contraire  de  grands  éloges 
aux  confuls,  parce  qu’il  vouloit  irriter  le  peu- 
ple contr’eux.  Antoine  , fur- tout , s’expofoit  aux 
reproches  d’ingratitude  & d’ineonftance.  De- 
venu odieux  à la  multitude,  il  s’en  fit  un  mérite 
auprès  du  fénat.  Il  feignit  de  craindre  pour  fes 
jours.  H demanda  des  gardes,  & ou  lui  permit 
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de  fe  faire  accompagner  par  quelques  foldats 
•vétérans. 

Alors  il  prit  pour  gardes  de  vieux  foldats  & 
d’anciens  officiers  , qui  avoient  fervi  fous  fes 
ordres  dans  les  armées  de  Céfar , & il  en  réunit 
auprès  de  lui  jufqu’à  fix  mille.  C’étoient  des 
hommes , fur  la  valeur  defquels  il  pouvoit  comp- 
ter. Cependant  ils  ne  fe  donnoient  à lui , que 
dans  l’efpérance  de  venger  la  mort  du  didateur. 
Il  devoit  doaic  perdre  leur  confiance , s’il  11e  fe 
déclaroit  pas  hautement  contre  les  conjurés.  Par 
eux , il  étoit  maître  dans  Rome  ; mais  lui-même 
il  dépendoit  d’eux. 

Il  fembloit  qu’il  fut  condamné  à donner  des 
foupçons  & à les  diffiper  tour-à-tour.  Lorfqu’il 
vit  que  fa  garde  nombreufe  effrayoit  les  fénateurs, 
il  voulut  les  raffiner.  'Dans  cette  vue  , il  propofa 
d’abolir  la  didature , & la  lpi  en  fut  portée  dans 
une  aifemblée  du  peuple.  En  abolilïjnt  cette 
dignité , alors  odieufe  au  fénat  dont  autrefois  elle 
avoit  été  la  grande  relfource,  il  vouloit  faire 
croire  qu’il  n’y  afpiroit  pas,  Mais  qu’importoit 
qu’il  fut  didateur  ou  conlul  ? Appuyé  de  Lépi- 
dus  , qu’il  avoit  fait  fouverain  pontife  , & de  fes 
deux  freres  , dont  l’un  étoit  préteur  & l’autre 
tribun , il  difpofoit  de  tout , & fous  fon  nom. 
Céfar  mort  régnoit  plus  defpotiquement  que  Céfar 
vivant.  Parce  qu’un  fénatus-confulte  avoit  con- 
firmé tous  les  réglemens  du  didateur , Antoine 
domnoit  comme  autant  de  loix  tous  les  régle- 
mens qu’il  faifoit  lui-même.  Les  ordonnances 
qu’il  vouloit  publier , il  les  avoit  trouvées  dans 
les  papiers  de  Céfar..  Sous  ce  prétexte,  il  faifoit 
lin  trafic  des  immunités , des  privilèges  > des 
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grâces  de  toute  efpece  : il  rappelloit  les  exilés  , . 

il  aliénoit  le  domaine  de  la  république,  il  ven-- 
doit  en  un  mot  , aux  citoyens , aux  peuples, 
aux  rois , tout  ce  qu’on  vouloit  acheter.  Les 
fommes  immenfes  qu’il  amalfoit  par  cette  voie  , 
lui  auroient  fourni  les  moyens  d’aflurer  fon  au- 
torité , fî  moins  prodigue  & moins  inconfidéré^ 
il  avoit  fu  ufer  de  fes  richefles  & de  fa  puilfance. 

A peine  les  deux  chefs  des  conjurés  furent 
fortis  de  Rome  , qu’il  fit  donner  à Dolabella  le 
gouvernement  de  Syrie  , & il  obtint  pour  lui 
celui  de  Macédoine.  Brutus  & Cafiius  furent  dé- 
pouillés par  un  plébifcite.  Le  fénat  donna  au 
premier  l’ile  de  Crete  , & au  fécond  la  Cyré- 
naïque. Antoine  voulut  bien  qu’on  leur  accordât 
ce  foible  dédommagement.  Les  chofes  étoieut 
dans  cet  état , lorfque  C.  Qélavius  vint  à Rome, 
pour  recueillir  la  fucceïfion  de  fon  grand-oncle. 

Octavius  étoit  fils  d’un  fénateur , nommé  Caïtis 
Oélavius  , qui  avoit  exercé  la  préture  , & d’Ac- 
eie  fille  d’Accius  Balbus,  qui  avoit  époufé  Julie , 
fœur  de  Céfar.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à Apol- 
lonie , pour  achever  dans  cette  ville  fes  études 
& feS  exercices  , lorfqu’il  apprit  la  mort  du  dic- 
tateur. Tout  paroiiToit  lui  défendre  de  penfèr  à 
faire  valoir  fes  prétentions.  Il  n’avoit  que  dix- 
huit  ans.  A cet  âge  pouvoit  - il  fe  flatter  de 
devenir  tout  - à - coup  le  chef  d’un  parti  affez 
puiflant  pour  s’élever  malgré  le  fénat  qui  fo- 
vorifoit  les  conjurés  , & malgré  Antoine  qui 
, avoit  déjà,  en  quelque  forte  ufurpé  la  tyrannie  ? 

Si  en  arrivant  en  Italie:  il  n’étoit  pas  refpeé^é 
des  deux  partis  qui  divifoient  la  république , s’il 
ne  lçs  forçait  pas  l’un  & l’autre  a le  ménager , 
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s'il  étoit  perdu  làns  relTource.  Son  fort  dépen- 
doit  du  fuccès  de  la  première  démarche. 

Ses  amis,  qui  ne  confidéroient  que  les  dan- 
gers auxquels  il  s’expofoit , jugeoient  qu’il  n’y 
avoit  de  fureté  pour  lui  que  dans  une  vie  obf. 
cure.  Odavius  fut  plus  hardi,  parce  qu’il  étoit 
ambitieux,  & peut  être  aulîi  parce  qu’il  n’a- 
voit  que  dix  - huit  ans.  Non  - feulement , il  ola 
fe  porter  pour  héritier  de  Céfar  , il  fe  propofa 
encore  de  le  venger  ; & il  ne  défefpéra  pas  de 
s’élever  à la  même  puiifance.  Il  manquoit  de  va- 
leur. Peut-être  l’ignoroit-il  : mais  il  fe  fentoit 
de  l’audace;  & il  en  avoit  d’autant  plus,  que 
fon  inexpérience  ne  lui  permettoit  pas  de  pré- 
voir les  obftaclcs  qu’il  auroit  à furmonter. 

Il  fe  hâta  de  paifer  en  Italie.  Cependant  il 
étoit  fi  peu  alfuré  de  la  difpofition  des  elprits , 
qu’il  évita  d’aborder  à Brindes  : il  débarqua  à 
quelque  diltance  de  cette  ville , & il  envoya  re- 
connoitre  s’il  pouvoit  y entrer  fans  danger.  Mais 
auffi-tôt  que  les  foldats,  qui  étoient  en  garnifon 
dans  cette  place , eurent  appris  fon  arrivée , ils 
fortirent  au  devant  de  lui.  C’étoient  des  vété- 
rans qui  avoient  fervi  fous  fon  oncle.  Ils  l’intro- 
duifirent  dans  Brindes , & ils  l’en  rendirent  maî- 
tre en  quelque  forte. 

A ce  premier  fuocès  , l’entreprife  d’Odavius 
commenqoit  à n’ètrc  plus  auffi  téméraire , qu’elle 
avoit  pu  le  paroxtre.  Il  jugea  fans  doute,  que 
l’exemple  , donné  par  les  foldats  de  Brindes , 
deviendroit  contagieux.  Il  vit  donc  que  le  nom 
de  Céfar  lui  dounerott  des  armées.  Dès-lors , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  autorifé  à porter  ce 
nom,  il  le  prit,  & il  fe  fit  appeller  CL  Julius 
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Ccfar  Qcfav tamis.  Je  continuerai  de  le  nommer 
Odavius. 

• Il  partit  de  Brindes  pour  fe  rendre  à Rome. 
Sur  fa  route , il  fut  accueilli  des  parens  des  af- 
franchis de  fon  oncle , & des  vétérans , à qui  le 
didateur  avoit  donné  des  terres.  Tous  deman- 
doient  à venger  la  mort  de  Céfar  : tous  fe  plai- 
gnoient  d’Antqine , qui  avoit  ménagé  les  meur- 
triers : & ils  paroiffoient  chercher  un  chef  dans 
ce  jeune  homme  que  leur  général  avoit  jugé 
digne  de  porter  fon  nom.  Odavius  flatta  leurs 
efpérances  -,  mais  fans  fe  compromettre.  Avant 
de  fe  déclarer  ouvertement,  il  vouloit  tout  ob- 
ferver  : il  fentoit  la  néceflîté  de  régler  fes  dé- 
marches fur  les  circonftances  où  il  fe  trouveroit. 

En  traverfant  la  Campanie , il  vit  Cicéron 
qui  étoit  alors  à une  de  fes  campagnes  près  de 
Cumes.  Il  fongeoit  à ménager  cet  orateur , qui 
de  fon  côté  cherchoit  un  appui  contre  Antoine. 
Cicéron  fe  lia  avec  lui.  Flatté  des  avances  d’Oc- 
tavius  qui  l’appelloit  fon  pere , & qui  difoit  ne 
vouloir  fe  conduire  que  d’après  fes  confèils. , il 
ne  voulut  rien  prévoir , & il  réfolut  de  l’appuyer 
de  tout  fon  crédit. 

Enfin , lorfqu’Odavius  approchoit  de  Rome , 
il  vit  arriver  au  devant  de  lui  plufieurs  magif- 
trats  &une  partie  du  peuple.  De  tous  ceux  qui 
avoient  été  attachés  à Céfar , Antoine  fut  le  feul 
qui  ne  témoigna  aucun  emprelfement  de  voir  le 
fils  de  fon  général.  Il  ne  daigna  pas  même  lui 
envoyer  un  de  fes  gens.  Quoique  cette  conduite 
put  être  mal  interprétée,  Odavius  n’en  parut 
point  ofïènfé.  Au  contraire,  il  excufbit  Antoine, 
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difant  qu’à  Ion  âge,  il  étoit  fait  pour  prévenir 
le  premier  magiftrat  de  la  république. 

Pour  être  autorifé  à porter  le  nom  de  fou 
oncle,  il  falloit  qu’il  fe  préfèntât  devant  le  pré- 
teur , & qu’il  fit  enrégiftrer  folemnellement  la 
déclaration  , par  laquelle  il  acceptoit  l’adoptiçn 
de  Céfar.  C’eft  ce  qu’il  fit  dès  le  lendemain  de  fou 
arrivée  à Rome.  Cet  ade  fembloit  lui  faire  un 
devoir  de  pourfuivre  les  meurtriers  de  fon  pere. 
Cependant  le  fénat  leur  avoit  accordé  une  amnif- 
tie.  Antoine  y avoit  donné  fon  confentement- 
S’il  ne  vouloit  pas  lui-même  venger  le  dictateur , il 
n’auroit  pas  foulfert  qu’un  autre  le  vengeât.  Enfin 
plufieurs  des  conjurés  fe.fortifioient  dans  leurs 
gouvernemens  ; & D.  Brutus,  qui  étoit  dans  la 
Gaule  cifalpine,  paroilfoit  devoir  .commander  à 
toute  l’Italie.  Voilà  le  parti  qu’Odavius  avoit  à 
combattre.  Ses  amis  en  étoient  effrayés.  Mais  il 
auroit  cru  fe  déshonorer,,  s’il  eût  renoncé  par 
crainte  à une  adoption  , qui  lui  étoit  fi  glorieufe. 
C’eft  pourquoi  il  ne  balança  pas.  S’il  eût  héfité, 
l’empreifement  de  ceux  qui  venoient  à lui , le 
fut  ralenti  : en  fe  hâtant  il  enflammoit  leur  zèle 
de  plus  en  plus. 

D’ailleurs  fes  ennemis  n’étoient  pas  auflï  redou- 
tables qu’ils  le  paroiilbient.  Le  fénat  foible  par 
lui-même , devoit  ménager  Odavius,  dès  qu’Oc- 
tavius  auroit  un  parti  puilfant.  Antoine  aliénoit 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  dévoués , s’il  fe  dé- 
claroit  ouvertement  contre  le  fils  de  Célàr.  D. 
Brutus  pouvoit  peu  compter  fur  fes  foldats , parce 
qu’ils  avoient  fèrvi  fous  le  didateur.  Cimber  & 
Trébonius  étoient  trop  loin  pour  venir  à fon  fe- 
cpurs.  Enfin  les  meilleures  troupes  de  la  repu- 
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blique  demandoient  la  mort  des  conjurés , on 
plutôt  c’étoit  un  prétexte  pour  elles  d’allumer 
une  guerre  civile  , & elles  n’attendoient  que  le 
moment  d’ètre  conduites  à Rome.  Dans  de  pareil-- 
les  circonftances , ii  Odavius  favoit  fe  conduire, 
tout  devenoit  favorable  à fon  ambition , mais  les 
foutes  d’Antoine  le  fer  virent  encore  mieux. 

Odavius,  après  avoir  fait  enrégiltrer  fa  dé- 
claration , alla  fur  le  champ  voir  Antoine.  Il  le 
remercia  d’abord  de  fon  attachement  pour  la 
mémoire  du  didateur , & de  l’éloge  qu’il  en  avoit 
fait.  Il  fe  plaignit  enfuite  du  confentement  qu’il 
avoit  donné  à l’amniftie  accordée  aux  conjurés;  1 
Il  ne  lui  dillimula  pas  qu’il  fe  propofoit  de  les 
pourfuivre  : il  le  preffa  de  fe  joindre  à lui  : il  le 
pria  de  ne  pas  au  moins  s’oppof'er  à fes  deffeins. 
Enfin  il  lui  demanda  , en  qualité  d’héritier , l’ar- 
gent qui  avoit  été  trouvé  chez  Ccfar  , & dont 
il  avoit  befoin  pour  s’acquitter  envers  le  peuple. 

Plus  les  projets  de  ce  jeune  homme  étoient 
hardis , moins  Antoine  le  croyoit  capable  de  les 
foutenir  : il  ne  vit  en  lui  qu’un  téméraire.  -"Il 
lui  répondit  qu’il  s’étoit  trompé  , s’il  fe  flattoit"^ 
de  fuccéder  un  jour  à la  puiffance  du  didateur. 

Il  lui  peignit  les  dangers  ; auxquels  il  s’expofoit  ; 

& il  lui  confeilla  de  facrifier  fes  reffentimens  au 
bien  public  & à fa  propre  fûreté.  Quant  à l’ar- 

fent , il  le  lui  refufo , fous  prétexte  que  c’étoit 
argent  même  de  la  république,  dont  Céfar  s’é- 
toit emparé. 

Odavius  fut  outré  de  ce  refus.  Il  voyoit  qUe 
le  motif  du  conful  étoit  de  le  priver  de  la  faveur 
du  peuple,  en  lui  ôtant  les  moyens  de  l’ache- 
ter.. Il  fe  hâta  de  mettre  en  vente  les  terres  & les 
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maifons  de  Céfar , déclarant  qu’il  n’avoit  accepté 
la  fuccelfion , que  pour  acquitter  les  legs  portés 
par  le  telfament.  Mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  effets  furent  réclamés , ou  comme  ayant  été 
ufurpés  fur  l’état , ou  comme  ayant  été  enlevés 
à des  particuliers  j & pour  donner  plus  de  force 
à ces  oppofitions  , Antoine  qui  les  avoit  fufci- 
tées  lui-même  , fit  rendre  par  le  fénat  un  décret, 
qui  ordonnoit  des  recherches  fur  l’adminiftration 
des  deniers  publics  pendant  la  di&ature.  O&a- 
vius  oppofoit  à ce  décret  celui  qui  ratifioit  les 
aétes  de  Céfar.  Il  prou  voit  d’ailleurs  par  des 
contrats  d’acquifition  légitime  , des  biens  qui  lui 
Itoient  conteftés.  Tout  cela  le  jcttoit  dans  de 
longues  procédures , & ne  lui  permettoit  pas  de 
remplir  fi -tôt  fes  engagemens  envers  le  peuple. 
C’elt  ce  qu’on  vouloit.  Il  fut  tirer  avantage  de 
la  fituation  , dans  laquelle  on  croyoit  l’avoir 
embaralfé.  Il  vendit  fon  patrimoine  pour  acqui- 
ter  une  partie  des  legs  : il  fe  plaignit  d’Antoine, 
qui  l’avoit  mis  dans  l’impuiffance  de  les  acquiter 
entièrement  ; & le  peuple  , qui  applaudiffoit  à 
{ a libéralité  , fe  déclara  ouvertement  contre  le 
conful. 

Nous  avons  vu  que  le  fénat  avoit  ordonné 
que  la  chaire  & la  couronne  de  Céfar  feroient  à 
perpétuité  placées  dans  tous  les  fpeétacles.  En 
conféquence  de  ce  décret , Oétavius  les  fit  por- 
ter aux  jeux  que  donnoit  Critonius , alors  édile. 
Crironius  refufa  de  les  recevoir  , & Antoine  dé- 
fendit même  à Oéfavius  de  les  mettre  aux  jeux 
qu’il  devoit  donner  lui-même.  Mais  cette  défenfe 
déplut  au  peuple.  Elle  fouleva  même  contre  le 
conful  jufqu’à  fes  propres  gardes.  Us  menacèrent 
Tome  VL  Hift.  Ane.  A a 
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de  l’abandonner , s’il  continuoit  de  perfecuter  le 
fils  de  Ccfar. 

Forcé  à fe  juftifier , Antoine  diffimula.  Il  con- 
fentit  à fe  réconcilier  avec  Odavius  -,  & les  chefs 
de  la  garde  les  ayant  rapprochés,  ils  fe  promi- 
rent l’un  à l’autre  d’agir  déformais  de  concert , 
& de  s’aider  mutuellement  de  leur  crédit.  En 
effet , ils  fe  réunirent  pour  enlever  la  Gaule  ci- 
salpine à D.  Brutus  : le  conful  qui  vouloit  ce  gou- 
vernement dans  l’efpérance  de  fe  rendre  nraitre 
de  l’Italie , fut  perfuader  à Odavius  de  contri- 
buer à le  lui  procurer.  Envain  le  fénats’y  oppor 
fuit  : la  propofition  fut  faite  au  peuple , qui  l’a- 
gréa, & qui  donna  la  Macédoine  à C.  AntomusV 
frere  d’Antoine. 

Pour  partager  la  faveur , Céfar  s’unit  à Pom- 
pée , qu’il  vouloit  perdre.  C’eft  ainfi  qu’ Antoine 
auroit  dû  fe  conduire  avec  Odavius.  S’il  lui  eût 
facilité  les  moyens  de  s’acquitter  envers  le  peu- 
ple , il  eût  été  comme  lui  l’objet  de  la  reconnoif- 
fance  j & il  fe  fut  attaché  tous  les  partifans  de 
ce  jeune  homme , s’il  eût  affiché  le  même  amour 
pour  la  mémoire  de  Céfar,  & le  même  defir  dè 
le  venger.  Un  même  intérêt  les  invitoit  à fe 
réunir , puifqu’ils  avoient  pour  ennemis  l’un  & 
l’autre , les  conjurés  & le  îenat.  Antoine  ne  de- 
voit  donc  point  craindre  de  partager  l’autorité 
avec  Odavius.  Au  contraire , en  ne  formant  avec 
lui  qu’un  parti , il  pouvoic  efpérer  d’en  devenir 
le  leul  chef.  Odavius  , fi  habile  dans  les  intri- 
gues , étoit  fiais  expérience  à la  guerre , il  man- 
quoit  même  de  courage.  Antoine  avoit  fetvi  en 
Syrie  fous  Gabinius.  C’elt  lui  qui  avoit  rétabli 
Ftolémée  Aulet,e  fur  le  trône  d’Egypte.  Il  com- 
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Wenqa  dans  cette  guerre , à s’attacher  les  fo'.dats  % 
dont  il  mérita  l’eftime.  Depuis  il  fe  diftingua  tou- 
jours dans  les  armées  de  Céfar.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à la  confiance  de  ce  général  ; & on 
regardoit  avec  raifon  comme  un  excellent 
capitaine  On  peut  donc  préfumer , qu’en  paroif. 
fant  partager  le  commandement , il  auroit  eneiîét 
commandé  feul.  Dès-lors  il  auroit  ceile  d’avoir 
un  concurrent  dans  O&avius, 

Plus  foldat  que  politique  , Antoine  fe  crut 
déjà  maître  de  l’Italie  , parce  qu’un  plébifcite 
lui  donnoit  le  gouvernement  de  la  Gaule  cifal- 
pine  : gouvernement  qu’il  n’avoit  pas  encore  & 
qu’il  falloit  conquérir.  Il  ménagea  lt  peu  Oda- 
vius , qu’il  menaça  de  le  punir , s’il  continuoic 
'de  corrompre  le  peuple  par  des  largelfes.  Parce 
qu’il  l’avoit  d’abord  méprifé , il  n’imaginoit  pas 
le  devoir  craindre.  Il  ne  eonlîderoit  pas  qu’il  irfi- 
toit  le  peuple , en  condamnant  les  libéralités 
qu’on  lui  faifoit  ; & qu’en  perfécutant  le  fils  d’un 
homme , auquel  lui-mème  il  devoit  tout , il  révol- 
toit  contre  ton  ingratitude  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  fous  le  dictateur.  C’eft  ainfi  qu’il  aliénoit 
fes  partifans , & qu’il  les  forçoit  de  s’attacher  à 
fon  rival. 

Odavius,  plus  habile,  tiroit  avantage  de  tou- 
tes les  fituffes  démarches  d’Antoine.  Il  excita  con- 
tre lui  le  reflèntiment  du  peuple.  Il  i’expola  à 
l’indignation  des  colonies  , que  Céfar  avoit  établi 
dans  l’Italie.  Il  lui  enleva  même  la  confiance 
d’un  grand  nombre  d’officiers  & de  foldats  qui 
fervoient  dans  fa  garde.  Il  envoyoit  de  tous  côtés 
des  émilfaires  qui  répandoient  des  foupçons  fur 
k conduite  équivoque  du  conful.  En  un  mot* 
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il  .travaillent  fourdement  à le  rendre  odieux  à tous 
ceux  à qui  la  mémoire  de  Céfar  étoit  chere. 

Antoine  fut  encore  obligé  d’avoir  une  explica- 
tion avec  les  principaux  officiers  de  fa  garde.  Ils 
lui  repréfenterpnt  qu’il  fe  perdoit,  & qu’il  les 
perdoit  eux-mèmes  par  fes  dilientions  continuelles 
avec  Odavius  ; que  fon  falut  & le  leur  étoient 
attachés  à la  perte  des  conjurés  -,  que  c’étoit  - là 
l’unique  motif  des  engagemens  , qu’ils  avoient 
contradé  avec  lui  , & que  mettant  de  côté  tout 
autre  intérêt , il  devoit  s’unir  fincérementavec 
Odavius  , pour  tirer  vengeance  des  aflàflins  de 
Céfar.  Ces  repréfentatious  produifirent  une  ré- 
conciliation auifi  peu  fincere  que  la  première. 
Antoine  cependant  auroit  pu  juger  que  fa  con- 
duite lui  faifoit  perdre  toute  confidération  dans 
fon  parti. 

Il  venoit  à peine  de  fe  réconcilier,  qu’il  accufa 
Odavius  de  l’avoir  voulu  faire  aflàfliner.  On  ne 
fait  pas  s’il  y avoit  quelque  fondement  à cette 
accufation.  Odavius  s’en  défendit , comme  d’une 
calomnie.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  , c’eft  que 
Cicéron  dit  que  les  honnêtes  gens  croyoient  la 
chofe  & l’approuvoient.  Quoiqu’il  en  l’oit , fi 
Odavius  fe  fût  enlevé  ce  concurrent , il  feroit 
parvenu,  plus  difficilement  à l’empire  : je  doute 
même  qu’il  y fut  parvenu.  Seul  à la  tète  d’un 
parti,  auroit-il  à fon  âge  infpiré  la  confiance  aux 
îoldats  '<  S’il  l’eût  d’abord  infpirée  , auroit-il  fou- 
tenu  cette  confiance  par  fa  capacité  & par  fon 
courage  'i  Son  parti  n’a  voit-il  pas  befoin  d’un 
capitaine  expérimenté , pour  l’oppolêr  à Brutus , 
à Cafilus  & aux  autres  chefs  des  conjurés  '<  C’eft 
Antoine  qui  vainquit  pour  Odavius , & il  lui  laif- 
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là  recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Il  l’a  rendu 
cher  à ceux  qui  s’intérelloient  à la  mémoire  de 
Céfar , il  alloit  bientôt  le  rendre  néceifaire  au  fénat  > 
& il  eut  tout  à la  fois,  pour  ennemis,  les  con- 
jurés , le  fénat  & O&avius. 

Comme  l’Italie  étoit  menacée  d’une  guerre 
civile , Arutus  & Caffius  en  fortirent.  Ils  partirent 
pour  l’Orient , dans  le  defl’ein  de  recouvrer  les 
gouvernemens  qui  leur  avoient  été  enlevés.  Ils 
défefpércrent  enfin  de  rentrer  dans  Rome  , avec 
quelque  autorité  , & ils  reconnurent  qu’il  ne  leur 
reltoit  d’autre  relfource,  que  d’oppofer  la  force 
à la  force. 

Il  y avoit  dans  la  Macédoine  fix  légions  , que 
Céfar  avoit  deftiné  à la  guerre  contre  les  Par- 
ties. Antoine  en  céda  une  à Dolabella  qui  partit 
pour  la  Syrie,  & il  fit  venir  les  autres  à Brindes. 
Lorfqu’il  fut  qu’elles  y étoient  arrivées , il  alla 
fe  mettre  à leur  tète.  On  craignoit  fort  retour. 
Ort  ne  doutait  pas  qu’il  ne  fe  rendit  maître  du 
gouvernement , & que  même  il  ne  fit  périr  tous 
ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Il  en  avoit  fait 
la  ménace.  Oétavius  , qui  avoit  tout  à redouter, 
leva  dix  mille  hommes  dans  la  Campanie , les 
conduifit  à Rome,  à la  follicitation  de  Cicéron , 
prévint  l’arrivée  du  conful , & iè  montra  au  peu- 
ple , comme  le  défenfeur  de  la  patrie  contre  un 
tyran  qui  menaçoit  de  l’opprimer. 

Mais  fes  foldats  étoient  des  vétérans,  auxquels 
le  dictateur  avoit  donné  des  étabiilfemens,  &qui 
croyoient  avoir  pris  les  armes  pour  le  venger. 

' Lorfqu’ils  apprirent  qu’on  fe  propofoit  de  les 
foire  marcher  contre  Antoine , autrefois  leur  géné- 
ral-,^ actuellement  conful , ils  déclarèrent  qu’ils 
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ne  marcheroientpas.  Ils  fe  retirèrent  fous  divers 
prétextes  , & O&avius  qui  n’avoit  point  de  droit: 
fur  eux  , n’en  put  retenir  que  trois  mille.  Avec 
li  peu  de  forces  , il  ne  jugea  pas  devoir  attendre 
Antoine.  Il  fortit  de  Rome  & alla  du  côté  de 
Ravenne. 

Les  troupes  qu’ Antoine  avoit  fait  venir  à 
Brindes , fe  plaignoient  qu’il  eût  laide  jufqu’alors 
la  mort  de  Célar  fans  vengeance.  Il  augmenta 
bientôt  leur  mécontentement  par  une  iëvérité 
déplacée  , & il  fe  vit  au  moment  d’en  être  aban- 
donné. Déjà  elles  fe  prètoient  aux  follicitations 
d’Odavius , qui  les  invitoit  par  fes  émiiîâires , 
à palier  dans  fon  parti.  Antdinc  fentit  alors  la 
néceflité  de  les  traiter  avec  moins  de  rigueur. 
Il  fongea  à les  ramener  , & lorfqu’il  crut  y avoir 
réuifi,  il  vinr  à Rome  à la.  tète  d’une  légion*' 
pendant  que  les  autres  fe  rendoient  à Rimini  le 
long  de  la  mer  adriatique. 

Tout  trembloit  devant  Antoine , qui  comman- 
doit  dans  Rome,  comme  dans  un  camp,  lorf. 
qu’il  apprit  qu’O&avius , qui  avoit  levé  de  nou- 
velles troupes  , venoit  de  lui  débaucher  deux 
légions.  Il  lui  importoit  de  prévenir  la  défection 
des  autres.  Il  laifla  donc  Rome  , & il  partit  pour 
aller  fe  mettre  à la  tète  du  refte  de  fes  troupes. 
Le  fénat  crut  alprs  devoir  fon  lalut  à Oétavius  , 
qui  avoit  armé  fans  titre  & contre  un  conful. 
Tel  étoit  donc  l’état  de  la  république  : les  foldats 
le  vendoient  aux  chefs,  qui  les  vouloient  ache- 
ter, & la  puiflance  étoit  au  plus  audacieux. 

Le  confulat  d’Antoine  alloit  expirer  : car  on 
étoit  au  mois  de  Décembre.  Les  tribuns  ayant, 
convoqué  le  fénat , propoferent  de  charger  les. 
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eonfuls  défigncs , C.  Vibius  Panfa  3t  A.  Hiritius, 
de  pourvoir  à ce  que  le  lënat  pût  fe  tenir  sûre- 
ment le  premier  Janvier , & ils  invitèrent  les  fé-. 
nateurs  à voir  ce  qu’il  conviendroit  de  mettre 
alors  en  délibération. 

Giceron , qui  prit  la  parole  , attaqua  perlbn-i 
Bellement  Antoine,  qu’il  repréfenta  comme  enne- 
mi de  la  république.  Il  applaudit  au  courage  de 
Décimus  , qui  fe  préparoit  à fe  maintenir  dans  ta 
Gaule  cifalpine  ; & il  donna  fur-tout , de  grands 
éloges  au  jeune  Oétavius  , qui  avoit  fauve  le 
lënat,  des  fureurs  du  conful.  il  conclut  à porter 
le  premier  Janvier  un  décret  ; pour  approuver 
tout  ce  qu’O&avius  & Décimus  avoient  lait  con- 
tre Antoine  , pour  autorifer  tout  ce  qu’ils  {croient 
dans  la  fuite , & pour  leur  décerner  des  récom- 
penfes  à eux  & à leurs  troupes.  Cet  avis  palfa. 

Antoine  , outre  fa  garde  , avoit  trois  légions: 
Décimus  en  avoit  un  égal  nombre  , & Octavius 
cinq.  C’ell  Oélavius  qui  offrait  lui-mème  fes  fer- 
vices  au  fénat.  Il  lui  avoit  écrit  à cet  effet.  Il 
avoit  befoin  d’un  titre , & pour  l’obtenir  du  fé- 
nat même , il  refufa  celui  de  propréteur  que  fes 
foldats  voulurent  lui  donner.  Le  fénat  trompé 
par  cette  modération  apparente  , s’applaudiifoit 
de  voir  la  divifion  dans  le  parti  contraire  aux 
conjurés.  Il  croyoit  d’ailleurs  pouvoir  compter 
fur  la  foumiflîon  d’un  jeune  homme  , qu’il  jugeoit 
n’avoir  pas  alfez  d’expérience  pour  fe  maintenir 
par  lui-mème.  Enfin  Cicéron  acheva  de  le  déci- 
der, parce  qu’il  fe  rendit  caution  pour  Oétavius, 
fajfure  , je  garantis  qiC  O&avius  fera  toujours  tel 
qu'il  fe  montre  aujourd’hui , & que  nous  pouvons 
defirer . 

A a iv 
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En  cônféquence,  le  premier  Janvier,  Oda- 
vius  obtint  un  fénatus-confulte , qui  promettoit 
à fes  foldats  de  l’argent  & des  établiflèmens  > & 
qui  lui  donnoit  à lui-mème  le  litre  de  propréteur, 
l’entrée  au  fénat , & le  privilège  d’afpirer  au 
confulat  » dix  ans  avant  l’âge  porté  par  les  loix. 
Devenu  par  ce  décret,  magillrat  de  la.  république, 
ü joignit  fes  troupes  à celles  des  confuls  Hirtius 
& Panfa  ; & on  vit  le  fils  de  Céfar  marcher  fous 
lés  enfeignes  de  fes  ennemis,  au  fecours  d’un 
des  ailallins  de  fon  pere. 

Il  paroit  que  Décimus  avoit  peu  de  capacité 
& même  peu  de  courage.  Poulie  vivement  par 
Antoine  , il  venoit  de  s’enfermer  dans  Modene , 
lorfque  l’armée  du  fénat  arriva  dans  la  Gaule 
cifalpine.  Il  y eut  deux  adions.  Dans  la  pre- 
mière, Panlà  reçut  une  blelfure  mortelle:  d’ail- 
leurs la  perte  fut  à-peu-près  égale  des  deux  côtés. 
Dans  la  fécondé , Antoine  auroit  été  entièrement 
défait , lï  Hirtius  n’eût  pas  été  tué.  Affoibli  par 
les.  pertes  qu’il  venoit  de  faire  , il  leva  le  fiege  de 
.Modene  , & prit  le  chemin  de  la  Gaule  tranfal- 
j>ine.  Il  fe  flattoit  que  M.  Emilius  Lépidus,  L. 
•Munacius  Plancus  & C.  Afinius  Pollio  * trois 
anciens  lieutenans  de  Céfar,  fe  déclareroient  pour 
lui.  Le  premier  étoit  dans  la  Gaule  narbonnoife, 
qui  faifoit  partie  de  fon  gouvernement  : le  fécond 
commandait  dans  la  Gaule  , & le  troifieme  dans 
l’Efpagne  ultérieure. 

Il  ne  paroît  pas  qu’Odavius  fe  foit  diftingué 
- dans  aucun  des  deux  combats.  Antoine  l’accufa 
d’avoir  fui.  II  fut  même  expofé  à des  accufations 
plus  odieufes  encore.  Le  bruit  courut , que  pour 
s’aüurer  à lui  feul  le  commandement  des  armées. 
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il  avoit  fait  aflalîxner  Hirtius , & fait  mettre  du 
poifbn  dans  la  blelfure  de  Panfa.  Ces  attentats 
n’ont  jamais  été  prouvés,  mais  malheureufement 
le  caradere  d’Odavius  donnoit  de  la  vraifem- 
blance  à de  pareilles  calomnies. 

En  achevant  de  ruiner  le  parti  d’Antoine  , 
Odavius  auroit  préparé  lui-mème  fa  propre  ruine. 
Auffi  ne  pourfuivit-il  pas  ce  général.  Il  laiifa 
même  paifer  un  de  fes  lieutenans  qui  étoit  à la 
tète  de  trois  légions;  & il  lui  permit  de  l’aller 
joindre.  Ce  lieutenant  étoit  P.  Ventidius,  dont 
nous  aurons  occalion  de  parler. 

Après  la  retraite  d’Antoine , le  fénat  regarda 
la  guerre  comme  finie.  Jugeant  ce  général  fans 
relfource , il  le  déclara  ennemi  public  , & il  nom- 
ma une  com  million  pour  prendre  connoiflànce 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenu  dans  fon  con- 
iulat.  Il  donna  le  commandement  de  l’armée  à 
Décimus  , il  faifit  un  prétexte  pour  lui  décerner 
le  triomphe , .&  il  ne  fit  rien  pour  Odavius.  Au 
contraire,  il  tenta  de  lui  débaucher  les  troupes, 
ou  de  le  forcer  à les  licencier. 

Odavius  dilîimula.  Il  ménage  oit  tout  à la  fois 
Antoine  & le  fénat , attendant  des  conjondures 
le  moment  favorable  à fon  ambition.  Pendant 
qu’il  faifoit  des  démarches  pour  fè  réconcilier 
avec  Antoine  , il  demanda  le  confulat.  S’il  l’ob- 
tenoit,  il  donnoit  à fa  caufe  l’appui  de  l’auto- 
rité publique  : s’il  ne  l’obtenoit  pas , il  jugeoit 
<jue  fes  troupes , déjà  mécontentes  , parce  qu’on 
ne  leur  avoit  pas  donné  l’argent  qui  leur  avoit 
été  proir&s  , feroient  irritées  du  refus  du  fénat , 
& qu’elles  en  feroient  plus  portées  à le  foutenir 
■dans  tout,  ce  qu’il  oferoit  entreprendre. 
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De  la  part  d’O&avius , la  demande  du  confia 
lat  étoit  tout-à-fàit  irrégulière.  Comme  il  n’avoie 
que  dix-neuf  ans  , il  avoit  encore  quelques  an- 
nées à attendre  , avant  de  pouvoir  fe  prévaloir 
du  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé  (*).  D’ail- 
leurs , il  n’avoit  été  ni  préteur  , ni  même  quef- 
teur.  Mais  en  demandant  le  confulat , il  invitoit 
Cicéron  à le  demander  avec  lui  , l’aflurant  qu’il 
fe  contenteroit  du  (impie  titre  , qu’il  lui  laitferoie 
toute  l’autorité  , & qu’il  ne  recherchoit  cette 
magillrature , que  pour  avoir  une  occafion  de 
mettre  bas  les  armes.  L’orateur , toujours  foibfe 
lorfqu’on  le  flattoit , donna  dans  le  piege.  Il  ne 
crut  pas  néanmoins  devoir  afpirer  lui-même  ou- 
vertement au  confulat  : il  fe  défigna  feulement 
d’une  maniéré  indirecte.  Il  propofa  de  donner 
pour  collègue  au  jeune  conful , un  gouverneur 
qui  fut  capable  de  le  diriger.  On  rit  de  fa  (Im- 
plicite. On  n’avoit  garde  d’élever  à la  première 
magillrature  un  jeune  ambitieux  , qui  avoit  à 
venger  la  mort  de  Céfar , & à qui  cette  vengeance 
pouvoit  ouvrir  le  chemin  à la  tyrannie. 

. Antoine  avoit  alors  pallc  les  Alpes.  Il  eût  péri , 
s’il  eût  eu  moins  de  courage  , & fi  par  exem- 
ple , il  n’eût  pas  appris  à fes  foldats  à fupporter 
la  difette  & la  fatigue.  Quoique  livré  à les  paf- 
fions  , il  étoit  fobre  , comme  intempérant  fuivant 
les  circonftances  ; & s’il  devenoit  vicieux  lorfque 
la  fortune  lui  étoit  favorable,  il  paroilfoit  grand  * 
lorfqu’elle  lui  étoit  contraire. 


'■  (*)  Dans  la  réglé  il  falloit  avoir  plus  de  quarante  ans 
pour  être  conful. 
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Il  fut  joint  par  Ventidius , quand  il  defcen-, 
doit  dans  les  Gaules  j & il  alla  camper  aux  eiu 
virons  de  Fréjus , aflez  près  du  camp  de  Lépidus. 
Ce  général  qui  feignoit  d’ètre  dévoué  au  lénat  , 
affecta  de  fe  refufer  à toute  négociation  : mais 
il  ne  parut  prendre  aucune  mefure  contre  fes 
troupes,  dont  une  grande  partie,  qui  avoit  fervi 
fous  Céfar  , étoit  portée  pour  Antoine , & les 
deux  armées  fe  réunirent.  Il  écrivit  au  féivat  , 
comme  pour  fe  juftifier  , que  cette  réunion  s’é- 
toit  faite  malgré  lui,  & qu’il  y avoit  été  forcé  par 
la  révolte  de  fes  foldats  : foit  que  la  chofe  fut 
ainfi , foit  que  cette  violence  eût  été  concertée 
entre  les  deux  généraux.  Ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’eft  qu’Antoine  fe  l’affocia  dans  le  commande- 
ment : il  lui  en  laifTa  du  moins  les  marques  exté- 
rieures. Ayant  enfuite  été  joint  par  Plancus  & 
par  Pollio , il  repaffa  les  Alpes  : il  avoit  alors 
dix-fept  légions. 

Le  fénat  déclara  Lépidus  ennemi  public.  Ce- 
pendant fans  forces  contre  l’armée  qui  le  mena- 
çoit , il  fe  vit  dans  la  nécefltté  de  recourir  à Ocfla- 
vius  auquel  il  continuoit  de  refufer  le  confulat. 
Odlavius  s’approcha  de  Rome  à la  tête  de  fes 
troupes.  Il  ne  fut  plus  pofliblc  de  lui  rien  refufer. 
On  lui  ouvrit  les  portes  : il  fe  faifit  du  tréfor 
public  : il  le  diftribua  à fes  foldats  : il  fe  fit  élire 
conful,  & comme  il  n'avoit  plus  befoin  de 
Cicéron  , il  prit  pour  collègue  Pédius  , un; 
de  fes  parens , & héritier  en  partie  du  dictateur,. 

Revêtu  de  l’autorité  publique  , il  fit  confirmer' 
fon  adoption  dans  une  affemblée  des  curies.  Il 
pourfuivit  juridiquement  les  meurtriers  de  foti 
pere.i  & afin  de  pouvoir  comprendre  dans  cette 
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recherche  un  plus  grand  nombre  de  citoyens,  la 
loi  portoit  qu’on  informeroit  contre  tous  les  com- 
plices. Sextus  Pompéius  , qui  n’avoit  pas  même 
eu  connoilfance  de  la  conjuration  , fut  condamné 
comme  les  autres , à l’exil  & à la  confifcation  des 
biens. 

Chargé  de  la  guerre  contre  Antoine,  Oéla- 
vius  qui  feignoit  de  prendre  encore  les  ordres 
du  fénat , partit  en  apparence  pour  remplir  cette 
commilfion  ••  mais  il  n’avoit  plus  befoin  que 
d’une  entrevue  pour  terminer  la  négociation  qu’il 
traitait  depuis  quelque  tems  , & on  n’ignora  pas 
long-tems  fes  vrais  delfeins.  A peine  fut-il  hors 
de  Rome , que  Pédius  , fon  collègue , propofa  de 
révoquer  les  décrets  portés  contre  Antoine  & 
contre  Lépidus.  Le  fénat  obéit. 

Hors  d’état  de  fe  défendre  tout  à la  fois  contre 
le  conful  & contre  Antoine  , Décimus  voulut 
pafler  dans  la  Macédoine,  où  étoit  alors  M.  Bru- 
tus.  Mais  ayant  été  abandonné  de  fes  troupes, 
il  tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis , & on 
lui  coupa  la  tète.  Cette  vidtime  qu’Antoine  im- 
rooloit  aux  mânes  de  Céfar , fut  comme  le  pré- 
liminaire de  fa  réconciliation  avec  Ochivius , qui 
lui  fit  faire  des  remerciemens. 

Ils  choifirent,  pour  le  lieu  de  leurs  conféren- 
ces , une  isle  du  Panaro , entre  Bologne  & Mo- 
dene;  & ils  s’y  rendirent  chacun  de  leur  côté, 
après  que  Lépidus,  qui  s’y  tranfporta  le  premier, 
eut  reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  d’embûches  à 
craindre  ni  pour  l’unni  pour  l’autre. 

Toujours  ennemis  , ils  ne  s’eftimoient  pas  allez 
pour  fe  rapprocher  avec  confiance. 

Ces  trois  hommes  conférèrent  dans  cette  isle. 
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pendant  trois  jours  * à la  vue  de  leurs  gardes  & 
de  deux  armées.  Là  , fous  le  titre  de  triumvirs , 
ils  fe  faifirent  de  toute  l’autorité  , partageant  en- 
tr’eux  les  provinces  & les  légions.  On  laiifa  la 
Gaule  narbonnoife  & l’Efpagne  à Lépidus.  An- 
toine joignit  à fon  gouvernement  de  la  Gaule  ci- 
falpine,  celui  de  la  Gaule  tranfalpine.  Ilnerefta 
pour  Odavius  que  l’Afrique , où  Cornificius  com- 
mandoit  au  nom  du  fénat , & les  isles  de  Sicile  & 
de  Sardaigne  , qui  furent  bientôt  au  pouvoir  de 
Sextus  Pompéius.  Il  fut  pour  lors  obligé  de  fe  con- 
tenter de  ce  partage.  Aucun  des  triumvirs  n’oià 
s’approprier  l’Italie,  parce  qu’on  la  regardoit  com- 
me la  patrie  commune , dont  ils  fe  difoient  les  dé- 
fenfeurs.  Quant  aux  provinces  orientales,  elles 
étoient  au  pouvoir  des  conjurés. 

Antoine  & Odavius  convinrent  de  marcher 
incelfamment  contre  les  deux  chefs , Brutus  & 
Caflius  , & de  lailfer  à Rome  Lépidus  pour  y main- 
tenir l’autorité  du  triumvirat.  Afin  d’intérelfer  les 
foldats  dans  cette  guerre,  ils  leur  deftinerent  dix- 
huit  des  principajes  villes  d’Italie:  ils  jugèrent  de 
leur  en  abandonner  toutes  les  maifons  & tout  le 
territoire. 

Comme  Antoine  & Odavius  avoient  été  enne- 
mis, on  n’avoit  pas  pu  fe  déclarer  pour  l’un  fans 
fe  déclarer  contre  l’autre.  C’eft  pourquoi  ils  eu- 
rent quelques  difficultés  à s’accorder  fur  le  choix 
desvidimes  qu’ils  immoleroient  à leur  vengeance. 
Il  falloit  qu’ils  payalfent  réciproquement  la  tète 
d’un  ennemi,  de  la  tètje  d’un  ami  ou  d’un  parent  j 
& ils  firent  cet  échange , fans  être  arrêtés  ni  par 
les  liens  du  fang , ni  par  l’amitié  , ni  par  la  recon- 
noùfance  : fentimens  qu’ils  ne  connoifloient  pas. 
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Plus  atroces  que  Sylla ,,  ils  violèrent  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature;  & comme  s’ils  avoienc 
craint  de  ne  pas  montrer  alfez  tôt  toute  leur  féro- 
cité, ils  affederent  d’écrire,  à la  tète  de  la  lifte 
des  profcrits  , Paulus  frere  de  Lépidus , L.  Céfar 
oncle  d’Antoine , Plotius  frere  de  Plancus , Quin- 
tius  beau-pere  de  Pollio,  & C.  ^oranius  tu- 
teur d’Odavius. 

Cette  lifte  ne  fut  publiée  qu'après  leur  arrivée  à 
Rome , où  ils  s’étoient  fait  précéder  par  des  fol- 
dats , qui  avaient  dé  jà  immolé  Cicéron  & plufieurs 
autres  citoyens  jlluftres.  Je  ne  parlerai  que  de  la 
mort  de  cet  orateur.  Pourfuivi  par  les  aflaffins  , 
Cicéron  fait  arrêter  fa  litiere.  Il  les  attend,  les 
fixe  & leur  tend  la  tète , fans  détourner  les  yeux 
de  deffus  celui  qui  le  frappe  : plus  courageux  dans 
cette  occalîon , qu’il  ne  l’avoit  été  lors  de  fon  exil , 
foit  que  la  mort  ne  fût  pas  ce  qu’il  craignoit  d’a- 
vantage , foit  que  les  malheurs  de  fon  liecle  l’euf- 
l'ent  enfin  dégoûté  de  la  vie.  Grand  homme  à bien 
des  égards , il  eût  mérité  de  vivre  dans  des  teni9 
plus  heureux.  Il  mourut  âgé  de  foixante  - qua- 
tre ans. 

On  peut  juger  quelle  étoit  l’ame  d’Odavius, 
qui  immole  Cicéron  & Toranius  à la  haine  d’An- 
toine. En  effet,  plus  cruel  quefes  collègues,  qui 
fe  laiflbient  toucner  quelquefois , il  fe  montroit 
inexorable , & il  craignoit  de  mettre  un  terme  à la 
profeription.  Lépidus  ayant  afl’uré  au  fénat  qu’elle 
étoit  finie  , Odavius  déclara  que,  quoiqu’elle  le 
fût , il  ne  prétendoit  pas  fe  lier  les  mains.  Elle  en- 
veloppa tous  les  citoyens  riches  , dont  les  trium- 
virs vouloient  la  dépouille  , & le  nombre  des  prof 
crits  paroit  avoir  été  plus  grand  que  fous  Sylla. 
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Les  triumvirs  fe  firent  confirmer  par  un  décret 
l’autorité  qu’ils  s’arrogeoient  par  les  armes.  Le 
tribun  P.  Litius  en  fit  la  propofmon , & on  les  éta- 
blit pour  cinq  ans  avec  la  puiflance  confulaire.  Ils 
défignerent  des  magiftrats  pour  plufieurs  années. 
Ils  décernèrent  de  nouveaux  honneurs  à la  mé- 
moire de  Céfar.  Ils  jurèrent  & firent  jurer  à tous 
l’obfervation  des  réglemens  qu’ils  avoicnt  fait.  Ils 
fe  permirent  enfin  des  exaélions  de  toute  efpece. 
Cependant  la  crainte  ou  la  flatterie  leur  donna  les 
noms  de  bienfaiteurs  & de  fauveurs. 

Pendant  la  prolcription , Sext.  Pompéius,qui 
avoit  étéprofcritlui-mème,  fe  rendit  maître  delà 
Sicile,  où  il  ouvrit  un  afyle  aux  profcrits.  Ses 
vailfeaux  répandus  le  long  des  côtes  de  l’Italie, 
reçurent  tous  ceux  qui  purent  échapper  aux  trium- 
virs. Quelques-uns  paîTerent  en  Afrique,  ou  com- 
mandoic  CorniScius.  D’autres  allèrent  joindre 
Brutus  ou  Caifius. 

Brutus  avoit  trouvé  dans  la  Grece  un  grand 
nombre  des  foldats  qui  avoient  fervi  fous  Pom- 
pée, & qui  s’attachèrent  à lui , parce  qu’il  défen- 
doit  la  même  caufe.  Hortenfius  lui  livra  la  Macé- 
doine , où  il  commandoit  pour  C.  Antonius.  En 
Illyrie  , Vatinius  fut  forcé  par  fes  troupes  à lui 
abandonner  le  commandement  ; & C.  Antonius,  qui 
étoit  alors  dans  cette  province  , ayant  été  enve- 
loppé dans  des  marais  d’où  il  ne  pouvoit  fortir , 
fut  livré  par  fes  propres  foldats.  En  peu  de  mois  , 
Brutus  fe  vit  maitre  de  la  Grece , de  la  Macédoi- 
ne , de  l’Illyrie  & de  la  Thrace. 

Callius  n’eut  pas  de  moindres  fuccès  dans  la 
Syrie , ou  huit  ans  auparavant  il  s’étoit  fait  une 
réputation  par  les  armes.  Qpefteur  fous  Craifus* 
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il  avoit  échappé  au  défàftre  de  ce  général , & avec 
ks  débris  d’une  armée  prefque  détruite,  il  avoit 
repouiié  les  Parthes  , quipalferent  plufieuss.  fois 
l’Euphrate.  Pendant  que  Dolabella,  qui  auroiü 
pu  le  prévenir , enlevoit  l’Afie  mineure  à Trébo- 
nius.,  qu’il  fit  périr  par  trahifon  , Calfius  s’établit 
dans  la  Syrie,  &il  étoit  à la  tète  de  douze  légions, 
lorfque  Dolabella  vint  pour  le  challèr  de  cette 
province.  Il  lui  fut  facile  de  s’y  maintenir.  Dola- 
bella , alfiegé  par  terre  & par  mer  dans  Laodicée , 
fut  réduit  a le  tuer,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  d’un  ennemi , qui  auroit  pu  venger  fur  lui 
la  mort  de  Trébonius. 

Sur  la  première  nouvelle  des  progrès  de  Brutus 
& de  Calfius  , le  fénat  s’étoit  hâté  de  leur  confir- 
mer les  gouvernemens  dont  il  venoient  de  s’em- 
parer , & il  les  avoit  revêtus  l’un  & l’autre  de  tous 
les  pouvoirs  qu’on  décernoit  aux  proconfuls. 

Ces  deux  généraux , après  s’ètre  allurés  des 
provinces  de  l’Orient , ralfemblerent  toutes  leurs 
forces  aux  environs  de  Phtlippes , ville  de  Macé- 
doine. Cette  place,  fituée fur  une  montagne,  do- 
minoit  fur  une  vafte  plaine  , dans  laquelle  s’élè- 
vent deux  collines , diftantes  l’une  de  l’autre  de 
mille  pas.  Brutus  & Calfius  campèrent  fur  ces 
deux  collines,  & tirèrent  des  lignes  de  communi- 
cation d’un  camp  à l’autre.  Dans  cette  polîtion , à 
l’abri  de  toute  infulte  , ils  pouvoient , s’ils  le  ju- 
geoient  à propos,  fe  tenir  fur  la  defenfive;  & ils 
dévoient  être  d’autant  moins  prelfés  de  livrer  ba- 
taille, qu’ils  avoient  derrière  eux  la  mer , qui  ap- 
portait l’abondance  dans  leurs  camps.  Leur  armée 
étoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  & de 
vingt-mille  chevaux. 

Les 
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Les  troupes  des  triumvirs  s’embarquèrent  à 
Brindes , & paflerent  heureusement  en  Epire , mal- 
gré les  flottes  ennemies  qui  croifoient  les  mers. 
Une  maladie  retint  quelques  jours  Odavius  à 
Dyrrachium.  Antoine  fe  hâta  de  marcher  en  Ma- 
cédoine, & vint  camper  dans  la  plaine  de  Philip- 
pes , à un  mille  des  camps  de  Brutus  & de  Callius. 
Lorfqu’Odavius  l’eut  joint,  les  deux  armées, 
compofées  en  grande  partie  , de  vieux  foldats  de 
Céfar,  montèrent  à cent  mille  hommes  de  pfed 
& à treize  mille  chevaux. 

Supérieurs  par  le  nombre  & par  la  valeur  ex- 
périmentée des  troupes  , les  triumvirs  avoient 
d’ailleurs  tout  le  délàvantage.  Ils  manquoient  de 
bois.  Pour  avoir  de  l’eau  , ils  étoient  obligés  de 
creufer  des  puits.  Ils  ne  pouvoient  tirer  des  vi- 
vres que  de  la  Maoédoine  & de  la  Thelïalie  ; & il 
étoit  difficile  qu’il  leur  en  vint  d’Italie  , faute  de 
vaifleaux  de  guerre  pour  efeorter  leurs  convois. 
Cependant  les  conjurés,  qui  avoient  de  grandes 
flottes  , nf>trouvoient  point  d’obftacle  à faire  venir 
de  l’Orient  toutes  les  provifions  dont  ils  avoient 
befoin. 

Si  la  guerre  tiroit  en  longueur,  l’armée  des 
triumvirs  devoit  donc  fe  ruiner  par  la  difette.  Il 
étoit  par  conféquent  de  leur  intérêt,  d’engager 
promptement  une  aétion  générale  : par  une  raifou 
contraire  il  étoit  de  celui  des  conjurés  de  ne  rien 
jhafarder.  Brutus  en  jugea  autrement.  Impatient 
de  terminer  la  guerre,  il  penfoit  moins  à vaincre 
qu’à  combattre  ,&  il  entraîna  tous  les  avis.  Callîus, 
moins  impétuenx  & plus  éclairé , s’y  oppofoit  : 
*nais  il  le  trouvoit  dans  la  même  pofition  ou  avott 
Tome  VI-  Hiji-  -die.  £ b 
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été  Pompée  » & il  confentit  malgré  lui , à livret 
la  bataille. 

Brutus  vainquit  O&avius  qu’il  avoit  en  tète , & 
ayant  pouffé  jufqu’au  camp  ennemi , que  fes  fol- 
dats  pillèrent , il  ne  fongea  qu’à  pourfuivre  fon 
avantage.  Quand  il  revint  & qu’il  fe  croyoit  vic- 
torieux, il  ne  fut  plus  tems  d’aller  au  fecours  de 
Caffius  qui  avoit  été  entièrement  défait , dont  le 
camp  étoit  au  pouvoir  d’Antoine , & qui  jugeant 
tout  perdu , venoit  de  fe  tuer. 

Le  défeipoir  précipité  de  Caffius , donna  feu! 
tout  l’avantage  aux  triumvirs.  Ils  avoient  perdu 
fceaucoup  plus  de  monde  ; & le  pillage  de  leur  camp 
qui  étoit  commun  aux  troupes  d’Odavius  & d’An- 
toine, augmentoit  pour  eux  la  difficulté  defub- 
lifter.  Les  conjurés  au  contraire,  quitrouvoient 
une  retraite  affurée  dans  le  camp  de  Brutus,  au- 
ïoient  facilement  réparé  leurs  pertes.  Mais  la  mort 
de  Caffius  leur  enlevoit  celui  des  deux  généraux 
qui  favoit  le  mieux  la  guerre. 

Il  y avoit  dans  les  deux  armées  un  pareil  décou- 
ragement. Il  étoit  caufé  dans  l’une  par  la  défaite 
de  Caffius,  & dans  l’autre  par  celle  d’Odavius. 
Antoine  & Brutus  ne  fongerent  d’abord  qu’à  ren- 
dre le  courage  à leurs  troupes.  Le  premier  y réullît 
facilement,  parce  que  les  foldats  avoient  une 
grande  confiance  dans  fa  capacité.  Rrutus  n’avoit 
pas  donné  de  lui  la  même  opinion  ; & il  infpiroit  • 
d’autant  moins  de  confiance  , que  fon  collègue  en 
avoit  infpiré  davantage.  L’armée  de  Caffius , trem- 
blante à la  vue  des  ennemis , étoit  infolente  avec 
fon  nouveau  général  ; & Brutus  naturellement 
doux , avoit  peine  à la  contenir.  Il  voyoit  d’ail- 
leurs dans  fes  troupes  un  grand  nombre  de  foldatç 
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qui  lui  étoient  fufpe&s  , parce  qu’ils  avoient  fervi 
lous  Célar.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  triumvirs  les 
follicitoient  à palier  dans  leur  parti , & il  avoit 
tout  lieu  de  craindre  des  déferrions.  Ces  motifs 
le  déterminèrent  à hafarder  une  fécondé  bataille. 

Les  triumvirs  pouvoient  compter  fur  leurs  trou- 
pes : mais  fouffroient  de  la  difette.  Les  pluies  d’au- 
tomne , qui  devenoient  fréquentes  & prefque  con- 
tinuelles, les  incommodoient  d’autant  plus,  qu’ils 
campoient  dans  des  lieux  bas  & marécageux.  En- 
fin , ils  n’attendoient  point  de  nouveaux  fecours  ; 
des  vailfeaux  qui  leur  apportoient  d’Italie  des  mu- 
nitions & des  troupes , avoient  été  battus  & diilï- 
pés.  Ils  venoient  d’apprendre  cette  nouvelle , & 
ils  fe  voyoient  dans  la  néceflîté  de  combattre  , ou 
de  périr  s’ils  ne  combattoient  pas. 

Il  y avoir  vingt  jours  que  ce  combat  naval  s’é- 
toit  donné.  Brutus  cependant  n’en  eut  aucune 
connoiilànce.  Les  généraux  de  la  flotte  vi&orieufe 
ne  l’en  informèrent  pas  ; & un  transfuge  ayant 
répandu  cette  nouvelle  dans  fon  armée,  on  dédai- 
gna de  l’en  inftruire , parce  qu’on  n’y  voulut  pas 
croire.  Le  lendemain  il  livra  la  bataille  qu’il  eut 
évité  fans  doute , s’il  eût  été  mieuxmformé.  Il  fut 
vaincu.  Il  fe  tua , & avec  lui  finit  le  parti  répu- 
blicain. 

Sex.  Pompéius  n’étoit  pas  une  reflource  pour  la 
république,  à laquelle  il  paroifloit  peu  attaché.  Il 
la  menaçoit , plutôt  qu’il  ne  lafecouroit.  Maître 
de  la  Sicile,  il  venoit  de  s’emparer  de  la  Sardai- 
gne & delà  Corfe.  Avec  une  flotte  nombreufe  8c 
aguerrie  , il  dominoit  fur  toute  la  mer  entre  l’Ita» 
lie  & l’Afrique  -,  & les  divifions  que  la  vi&oire  de- 
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En  réfidant  à Rome , il  avoit  pour  lui  les  noms  dü 
peuple  & du  fénat.  Enfin  il  obtint  que  la  Gaule 
cifalpine  feroit  incorporée  à Pltaire.  Cette  pro- 
vince ceffoit  donc  d’ètre  un  gouvernement , & les 
Alpes  devenoient  pour  lui  une  barrière,  qu’il  cp- 
pofoit  aux  lieutenans  d’Antoine. 

Les  vétérans , auxquels  Odavius  devoit  aflîâ 
gner  des  terres  8c  des  maifons  en  Italie , mon- 
toient  à plus  de  cent  foixante-dix  mille  , & on  leur 
avoit  deftiné  les  villes  dont  le  territoire  étoit  le 
meilleur.  La  paix  dévenoit  donc  pour  ces  villes  un 
tems  de  calamité.  11  s’agiiloit  de  dépoyiller  des  cito- 
yens pour  récompenfer  des  foldats,&  ces  récompen- 
fès  affuroient  à jamais  l’aflerviffemcnt  de  la  républi- 
que. Les  cris  des  malheureufes  victimes  de  cette  ty- 
rannie excitoient  d’autant  plus  l’indignation  con- 
tre les  triumvirs,  que  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qu’on  dépouilloit,  fe  trouvoient  réduits  à 
une  extrême  pauvreté.  D’ailleurs  la  même  difgra- 
ce  enveloppoit  des  chevaliers  & des  fénatcurs , 
qui  meritoient  des  égards , & dont  le  crédit  don- 
. noit  du  poids  aux  plaintes  qu’ils  faifoient  eux-mê- 
mes , & aux  murmures  du  public.  Il  étoit  égale- 
ment dangereux  pour  Odavius  d’écouter  ou  de 
rejetter  les  repréfentntions  qu’on,  lui  faifoit  à ce 
fujet.  S’il fe  relàchoit  pour  quelques-uns,  il  étoit 
obligé  de  fe  relâcher  pour  d’autres  ; & cependant 
les  foldats  regardoient  tout  ce  qu’on  lailfoit  aux 
premiers  propriétaires  , comme  un  bien  qui  leur 
croit  enlevé.  Odavius  connut  alors  à quoi  l’ex- 
pofoit  l’avantage  d’ètre  le  difpenfateur  des  récom- 
penfes  pxpmifes  aux  troupes.  En  effet,  il  fe  vit 
plus  d’uub  fois  en  danger  de  périr  par  la  fureur 
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des  foldats.  Il  trouva  même  des  obftacles  qui  fu- 
rent l’occafion  d’une  guerre. 

L’année  psécédente  , fous  le  foible  Lépidus., 
Fulvia , femme  d’Antoine , avoit  en  quelque  forte 
exercé  dans  Rome  la  puilfance  triumvirale.  Elle 
voyoit  à regret  l’autorité  lui  échapper.  Alfez  au- 
dacieufe  pour  ofer  tout  entreprendre  , allez  cou- 
rageufe  pour  foutenir  fes  premières  démarches , 
elle  vouloit  fe  venger  d’Odavius  qui  lui  étoit 
odieux,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  pu  lui  plaire.  Son 
beau-frere  , L.  Antonius , alors  conful , entra  dans 
fes  vues.  Elle  attira  dans  fon  parti  plufieurs  lieu- 
tenans  d’Antoine,  Ventidius,  Pollio,  Calénus 
& Plancus , qui  avoient  ramené  en  Italie  une  par- 
tie des  foldats  de  fon  mari,  & qui  étoientà  leur 
tête.  Elle  déclara  que  c’étoit  à elle  & à Lucius , 
fon  beau-frere , à diftribuer  des  terres  aux  vété- 
rans d’Antoine.  Son  objet  étoit  de  partager  avec 
Odavius  la  reconnoiflànce  des  troupes. 

La  famine  fe  faifoit  alors  fentir  dans  Rome , & 
y caufa  plus  d’une  fédition.  Il  étoit  difficile  que 
l’Italie  tirât  des  vivres  du  dehors , parce  qu’elle 
étoit  comme  afliégée , foit  par  Sex.  Pompéius , foit 
par  Domitius  Ahénobarbus , qui  avoit  retenu  fous 
fes  ordres  une  partie  de  la  flotte  des  conjurés. 
Dans  une  pareille  conjondure , Odavius  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  qu’une  nouvelle  guerre.  C’eft 
pourquoi , après  avoir  repréfenté  que  du  confen- 
tement  d’Antoine  il  étoit  ieul  chargé  de  la  diftri- 
bution  à faire  à toutes  les  troupes , il  confentit  que 
Lucius  & Fulvie  y préfidalfent  conjointement 
avec  lui. 

Comme  ils  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour 
armer , ils  rejetterent  cette  offre , & ils  fe  déda- 
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rerent  les  protedeurs  des  citoyens  qu’on  vouloit 
dépouiller  ; publiant  que  les  biens  des  profcrits  » 
& les  deniers  qu’ Antoine  levoit  actuellement  en 
Afie , étoient  plus  que  fuffifans  pour  récompen- 
fer  les  foldats.  Par  cette  conduite , ils  s’attachoient 
les  villes  dont  ils  paroilfoient  défendre  la  caufe , & 
ils  levèrent  fix  légions  : mais  ils  aliénèrent  les  viel- 
les troupes.  Elles  ne  pouvoient  pas  mettre  leurs 
efpérances  dans  les  biens  des  profcrits , qui  avoienc 
■été  diilîpés , & dans  les  contributions  qu’ Antoine 
diflîpoit  en  Orient.  Ce  qui  acheva  de  les  aliéner, 
c’ell  que  Lucius  menaça  de  rétablir  le  gouverne- 
ment confulaire  : révolution  pour  laquelle  il  n’a- 
voit  ni  aiTez  de  forces  ni  allez  de  talens.  Ce  n’é- 
toit  qu’un  efprit  vain  & inconlidéré. 

Plus  Lucius  fe  montroit  contraire  aux  foldats, 
plus  Odavius  perfiftoit  ouvertement  dans  le  def. 
Jèinde  les  mettre  en  poflèffion  des  terres  qui  leur 
avoient  été  promifes.  Il  les  prit  pour  arbitres  en- 
tre Lucius  & lui.  Tout  à la  fois , juges  & parties, 
ils  fe  déclarèrent  pour  Odavius. 

Cette  guerre  11c  fut  pas  longue , Lucius , qui 
s’y  étoit  engagé  inconfidérément , fut  réduit  dès  le 
commencement , à s’enfermer  dans  Péroufe , où 
il  fut  affiégé.  Fulvie,  qui  étoit  à Prénefte  avec 
quelques  troupes,  fit  inutilement  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d’elle  , pour  engager  les  lieutenaus  de  fou 
jnari  à le  fecourir.  La  place  étoit  fans  provifions  : 
la  famine  mit  bientôt  dans  la  néceffité  de  capitu- 
ler; & Lucius,  forcé  par  la  néceffité,  alla  dans 
le  camp  des  affiégeans , moins  pour  capituler , 
que  pour  fe  livrer  à fon  ennemi.  Il  comptoit  que 
le  frere  d’Antoine  feroit  épargné.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  attente.  Odavius  lui  pardonna. 
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Il  traita  même  les  foldats  avec  humanité , parce 
que  c’étoient  des  foldats,  & que  ce  titre  étoitune 
raifon  pour  les  ménager.  Mais  il  ne  fit  grâce  ni 
auxfénateurs  ni  aux  chevaliers.  Il  en  choifit  mê- 
me trois  cent  pour  être  immolés,  le  jour  des  ides 
de  Mars,  au  pied  d’un  autel  érigé  à Célàr.  Après 
la  ruine  du  parti  de  Lucius  , les  iieutenans  d’An- 
toine fe  retirèrent  auprès  de  leur  général.  Fulvie 
pafla  dans  la  Grece,  où  elle  tomba  malade  & mou- 
rut  , & Odavius  n’eut  plus  dans  l’Occident  d’au- 
tre ennemi  que  Pompéius. 

Après  la  bataille  de  Philippes,  Antoine  fit  quel- 
que féjour  dans  la  Grece  , & fe  concilia  tout-à- 
fait  l’affedion  des  peuples.  Il  étoit  franc,  affable , 
populaire  & généreux.  Il  plut  fur-tout , aux 
Athéniens  , parce  qu’il  fe  fit  initier  à leurs  my Ité- 
rés, & qu’il  parut  goûter  leurs  philofophes. 

' L’Afie,  où  il  pafla  enfuite,  étoit  le  théâtre  où 
les  généraux  de  la  république  paroiffoient  avec 
plus  d’éclat.  Ils  y décidoient  du  fort  des  fouve- 
rains  & des  nations.  D’un  feul  mot , ils  pouvoient 
faire  les  plus  grands  biens,  & les  plus  grands 
maux.  On  apportoit  à leurs  pieds  les  richeffes  de 
toutes  les  provinces  : les  rois  venoient  s’humilier 
devant  eux , & les  peuples  leur  rendoient  une  ef- 
pèce  de  culte.  En  Italie , Odavius  éprouvôit  des 
contradictions  , & il  avoit  quelques  ménagemens 
à garder  : en  Alîe  , Antoine  pouvoit  donner  pour 
desloixfes  volontés  ou  même  fes  caprices. 

£ç«La  fervitude  & la  molefle  de  l’Orient  réveillè- 
rent en  lui  tous  les  vices  auxquels  il  étoit  enclin. 
Grand  dans  le  tumulte  des  affaires  , il  ceffoit  de 
l’être  dans  le  repos.  Alors  il  ne  connoiffoit  plus 
aucune  décence.  Débauché  julqu’à  la  crapule,  il 
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vivoît  avec  des  muficiens , des  farceurs.  L'intem- 
pérance & le  fade  régnoient  à fa  cour , & comme  il 
ne  fe  refufoit  rien  à lui-mème , il  ne  refufoit  rien 
suffi  aux  compagnons  de  fes  débauches. 

Les  peuples  de  l’Alîe  avoient  été  vexés  par  Bru- 
tus,  & fur-tout,  par  Caflius.  Le  triumvir,  qui 
leur  apportoit  la  paix,  exigea  d’eux  le  double  du 
tribut  qu’ils  avoient  payé  aux  chefs  des  conjurés. 
La  perception,  qui  s’en  fit  avec  rigueur,  occa- 
fionna  bien  des  malverfations , parce  qu’ Antoine 
donnoittrop  facilement  fa  confiance,  & que  ceux 
qu’il  employoit , fe  croyoient  autorifés  à être  avi- 
des ds.  diffipateurs  comme  lui.  Il  eft  vrai  que , 
lorfqu’il  apprenoit qu’on  avoitabuféde  fon nom, 
il  punilfoit  les  coupables  , & qu’il  s’occupoit  à 
réparer  les  torts  dont  on  fe  plaignoit.  Mais  il  ne 
pouvoit  pas  remédier  à des  défordres , que  Ion 
exemple  reproduifoit  continuellement. 

Tous  les  peuples  neanmoins  ne  furent  pas  fou- 
lés. Ceux  qui  étoient  reliés  fideles  au  parti  de  Cé- 
far , éprouvèrent  la  reconnoiifance  d’Antoine  : il 
les  combla  de  bienfaits.  Ses  ennemis  furent  mê- 
me l’objet  de  fes  grâces  , quand  ils  oferent  implo- 
rer fa  clémence  , & il  ne  fut  inexorable  qu’envers 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  conjuration.  En  gé- 
néral , il  aimoit  à donner  : la  libéralité  étoit  mê- 
me un  vice  en  lui , parce  qu’il  laportoit  jufqu’à  la 
prodigalité. 

Les  fouverains,  quis’étoient  déclarés  pour  les 
conjurés  , curent  à fe  jullifier  , & Cléopâtre  fut, 
entr’autres,  obligée  de  fe  rendre  auprès  de  lui; 
parce  que  Sérapion,  qui  commandoit  pour  elle 
dans  l’isle  de  Chipre,  avoit  donné  des  fecours  à 
Caflius.  L’attachement  néanmoins , qu’elle  avoit 
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toujours  montré  pour  le  parti  de  Céfar , fem-' 
bloit  prouver  que  Sérapion  avoit  agi  contre  fes 
ordres. 

Cette  princeife  , qui  avoit  fait  périr  le  dernier 
des  Ptolémées  , régnoit  feule.  Elle  compta  fur  fès 
charmes  & fur  la  foibletfe  d’Antoine , & elle  fe 
rendit  à Tarfe , ou  il  i’attendoit.  LeCidnus,  qui 
traverfe  cette  ville , fe  jette  dans  la  mer , deux  ou 
trois  lieuçs  au-delTous.  Cléopâtre  remonta  ce  fleu- 
ve dans  uqe  gondole  richement  ornée , & fe  mon- 
tra au  peuple  qui  accouroit  fur  l’une  & l’autre 
rive  , telle  que  les  poetes  repréfentent  Vénus  au 
fortir  des  ondes.  Elle  n’eut  pas  befoin  de  fejufti- 
fier.  Elle  donna  des  fêtes  àfon  juge.  Elle  lui  fit 
de  magnifiques  préfens  ; elle  en  fit  à toute  fa  cour , 
& elle  retourna  en  Egypte , bien  aifurée  qu’ An- 
toine ne  tarderoit  pas  à la  fuivre. 

Les  Parthes , qui  n’avoient  pas  ignoré  que  Cé- 
fàr , lorfqu’il  fut  aflaffiné , fe  difpoioit  à leur  faire 
la  guerre , avoient  favorifé  Brutus  & Caffius.  Ils 
fe  préparoient  même  à leur  envoyer  des  fecours , 
quand  ils  apprirent  la  bataille  ^de  Philippes  ; & 
ils  avoient  ralfemblé  des  forces  confidérables  dans 
la  Méfopotamie.  Antoine , qui  s’étoit  d’abord  pro- 
pofé  de  marcher  contr’eux , abandonna  ce  delfein. 
Dans  l’impatience  de  revoir  Cléopâtre  , il  ne  fit 
que  parcourir  la  Syrie  , & après  en  avoir  réglé  à 
la  hâte  les  affaires  les  plus  preffées,  il  fe  rendit  en 
Egypte- 

La  guerre  de  Péroufe  troubloit  l’Italie  , dans  le 
tems  même  qu’ Antoine  s’oublioit  auprès  de  Cléo- 
pâtre. Les  Parthes,  qui  jugèrent  cette  conjonc- 
ture favorable  pour  eux , firent  une  invafïon  dans 
les  provinces  romaines.  Ils  étoient  conduits  par 
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Dabiénus , fils  de  Labiénus , qui  de  lieutenant  de 
Céfar  en  étoit  devenu  l’ ennemi  Ce  Romain  étoit 
refté  à la  cour  d’Orode , roi  des  Parthes , à qui 
Erutus  & Caffius  l’avoient  envoyé  pour  folliciter 
des  fecours. 

Sur  la  nouvelle  des  invafions  des  Parthes,  An- 
toine fe  préparoit  à les  repoufler  , lorfque  les  in- 
quiétudes qu’il  eut  de  la  puiflance  d’Oétavius* 
après  .la  prife  de  Péroufe , le  déterminèrent  à pal- 
fer  en  Occident.  Il  rencontra  fur  fa  route  Domi- 
tius  Ahénobarbus  , qui  fe  fournit  à lui  avec  toute 
fa  flotte , & il  fut  encore  recherché  par  Sex.  Pom- 
péius.  ; 

Avec  quarante  légions , Oétavius , qui  n’avoit 
point  de  flotte  , étoit  menacé  de  fubir  la  loi , fi  An- 
toine entreprenoit  d’affamer  l’Italie.  Dans  cette 
circonftance , il  époufa  Scribonia,  fe  flattant  que 
Libon  , dont  elle  étoit  fœur,  détacheroit  de  l’al- 
liance d’Antoine , Pompéius  fon  gendre.  Cette  né- 
gociation n’ayant  pas  réuffi  , il  relégua  en  Efpa- 
gne  L.  Antonius,  avec  le  titre  de  proconful , mais 
fans  autorité , & obligea  Lépidus  de  paffer  en  Afri- 
que, avec  fix légions  qui  lui  étoient  fupcétes , par- 
ce qu’elles  avoient  fervi  fous  Antoine.  Après  avoir 
pris  fes  précautions , il  refufa  l’entrée  de  Blindes 
à Ion  collègue,  fous  prétexte  qu’il  amcnbit  avec 
lui  Domitius , de  tout  tems  ennemi  du  parti  de 
Céfar.  Antoine  mit  le  fiege  devant  cette  place. 

Heureufement  les  troupes  des  deux  triumvirs 
ne  vouloient  pas  la  guerre.  Celles  d’Odtavius  re- 
fuferent  de  marcher  contre  Antoine,  dont  elles 
refpeéloient  la  valeur , & celles  d’Antoine  défiip- 
prouvoient  qu’il  fe  fût  uni  avec  Pompéius  & avec 
Domitius.  D’ailleurs  ayant  jufqu’alors  combattu 
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les  unes  & les  autres  pour  la  même  caufe  , elles 
avoient  de  la  peine  à fe  regarder  comme  ennemies. 
Elles  forcèrent  les  deux  triumvirs  à la  paix , &;  ils 
la  conclurent  par  un  partage  de  l’empire  en  deux 
départemens , dont  la  ville  de  Scodra  en  Illyrie , fut 
la  borne  commune.  Antoine  conferva  toutes  les  pro. 
vinces  orientales  : les  provinces  occidentales  reliè- 
rent fous  la  domination  d’Odavius  : Lépidus  obtint 
l’Afrique  j & pour  mettre  le  fceau  à la  réconcilia- 
tion , Antoine  époufa  Oclavie  , fœur  d’O&avius.  • 

Il  ne  fuffifoit  pas  que  les  triumvirs  eulfent  ter- 
miné leurs  querelles.  Pompéius  affamoit  l’Ita- 
lie , & tout  le  peuple  demandoit , qu’on  fit  en- 
core la  paix  avec  lui.  O&avius  s’y  oppofoit  d’a- 
bord : mais  lorfqu’il  le  vit  expolé  à des  émeutes, 
qui  mettoient  fa  vie  en  danger  , il  fut  obligé  d’y 
eonfentir.  > . 

Cependant  Pompéius  ne  fe  prètoit  à aucune 
propofition.  Dans  l’efpérance  d’obtenir  des  con- 
ditions plus  avantageufes , lorfque  la  famine  au- 
roit  excité  de  nouveaux  foule vem eus  contre  les 
triumvirs,  il  eût  continué  la  guerre,  s’il  n’eût  été 
forcé  de  céder  aux  inftances  des  citoyens  , qui 
s’étoient  retirés  auprès  de  lui.  Il  conclut  malgré 
lui  un  traité  par  lequel  on  lui  accorda  la  Sicile  , 
la  Sardaigne,  la  Corfe&  l’Achaïe  pour  tout  le  tems 
que  les  triumvirs  conferveroient  leurs  départe- 
mens. Il  s’engagea  lui-.mème  à évacuer  les  places- 
qu’il  occupoit  en  Italie , à défendre  cette  province 
contre  les  pirates , & à faire  pafler  des  bleds  à 
Rome.  On  Itipula  encore  pour  fes  foldats  , & 
pour  les  proferits  auxquels  il  avoit  donné  retraite. 

Quelque  tems  après  la  conclufion  de  ce  traité, 
Antoine  quitta  l’Italie , & partit  pour  Amènes  où  ' 
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îl  palfa  l’hy  ver.  Ilgoûtoit  les  Athéniens,  qui  ià- 
voient  mieux  flatter  qu’aucun  autre  peuple  j &il 
leur  plaifoit,  parce  qu’il  vivoit  fans  fade  au  mi- 
lieu d’eux.  11  leur  donna  des  fêtes,  en  réjouilfan- 
ce  des  victoires  , que  Ventidius,  fon  lieutenant, 
venoit  de  remporter  fur  les  Partîtes.  Il  y voulut 
préfider  lui-mème , comme  (impie  magidrat  de9 
jeux  , & dans  cette  occafion , il  quitta  toutes  les 
marques  de  fa  dignité. 

Les  Parthes  avoient  envahi  la  Syrie , la  Palefti- 
nc  , laCilicie,  & ils  avoient  pénétre  jufques  dans 
la  Carie.  Ventidius  recouvra  toutes  ces  provin- 
ces. Mais  la  joie  qu* Antoine  en  conçut  ne  fut-  pas 
exempte  dejaloulie.  Impatient  d’ètre  à la  tète  de 
fon  armée , il  partit  d’Athènes , au  commence- 
ment de  l’année  fuivante.  Il  arriva  trop  tard  à fon 
gré.  Ventidius,  déjà  deux  fois  vainqueur,  eut 
le  tems  de  livrer  une  troifieme  bataille,  d’où  il 
fortit  vainqueur  encore.  Ses  vidloires  avoient  mê- 
me répandu  une  fi  grande  condernation  , qu’il 
eût  mis  en  danger  l’empire  des  Parthes  , s’il  fût 
entré  fur  le  champ  dans  la  Méfopotamie.  Il  fe 
contenta  de  réduire  les  villes  de  Syrie,  qui  te- 
noiént  encore  pour  eux  , n’ofant  pourfuivre  fes 
avantages , dans  la  crainte  d’irriter  trop  la  ja- 
loulie  de  fon  général.  Il  affiégeoit  dans  Samofat 
Antiochus  de  Comagene , & il  avoit  réduit  ce 
prince  à capituler;  lorfqu’Antoiqe  , qui  appro- 
choit:  & qui  vouloit  au  moins  que  cette  place  ne 
fe  rendit  qu’à  lui-mème,  lui  envoya  ordre  de  ne 
rien  conclure  avant  fon  arrivée.  Les  offres  des 
afliégés  furent  donc  rejettés  : ils  s’en  défendirent 
avec  plus  de  courage  : le  fiege  traîna  , & Antoi- 
ne fut  forcé  de  leur  accorder  la  paix  pour  trois 
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cent  talents , au  lieu  de  mille  qu’ils  avoient  offert 
à Ventidius. 

Ilu’avoit  pas  vaincu  les  Parthes.  Le  fénat  ce- 
pendant lui  décerna  le  triomphe , parce  que  c’é- 
toit  l’ufage  d’accorder  toujours  cet  honneur  au 
général , fous  les  aulpices  duquel  les  lieutenans 
combattoient.  Néanmoins  il  ne  retourna  pas  à 
Rome.  Il  eut  la  générofité  de  céder  le  triomphe  à 
Ventidius , & il  partit  pour  Athènes , où  il  avoit 
laiflé  Odavie , dont  alors  il  étoit  amoureux. 

Ventidius  avoit  autrefois  combattu  contre  la 
république.  Il  fut  fait  prifonnier  dans  la  guerre 
fociàle,  & il  orna  le  triomphe  de  Pompéius  Strabo. 
Après  cette  difgrace , réduit  â la  mifere  , il  l'ervit 
dans  les  plus  bas  emplois.  Mais  ayant  fuivi  Cé- 
far  dans  les  Gaules , il  le  fit  connoitre  de  ce  gé- 
néral , qui  favoit  démêler  le  mérite.  Céfar  l’éleva 
aux  grades  militaires.  Il  le  fit  fénateur , tribun  du 
peuple , le  défigna  préteur , & Antoine , dont  il 
devint  le  lieutenant , lui  donna  le  confulat.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  triomphé  des  Parthes. 

Sous'  le  didateur , on  avoit  vu  des  confuls  ab- 
diquer avant  le  terme , & céder  le  confulat  à des 
créatures  de  Cféfar.  Sous  les  triumvirs,  on  ne 
créa  les  confuls  que  pour  quelques  mois , & en 
nommant  ceux  qui  commenqoient  l’année  on  dé- 
fignoit  les  fucceffeurs  qui  les  dévoient  remplacer. 
Cet  ufage,  quidégradoit  le  confulat,  fut  fuivi 
par  les  empereurs.  L’objet  des  triumvirs  étoit  de 
multiplier  les  magiftrats  pour  avoir  plus  de  rc- 
compenfe  à donner.  Il  y eut  cette  année  foixan- 
te-fept  préteurs.  On  voyoit  dans  le  fénat  de  fim- 
ples  foldats , des  affranchis  & même  des  efclaves. 
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Le  défordre  étoit  au  point  que  toutes  les  condi- 
tions fe  confondoient. 

Quoique  les  loix  fuflent  dans  le  mépris , Oc- 
tavius  feignoit  quelquefois  de  les  refpeder.  Amou- 
reux de  Livie  , femme  de  Tibérius  Néro , qui 
la  lui  cédoit , il  répudia  Scribonia  le  jour  même 
qu’elle  étoit  accouchée  d’une  fille.  Livie  cepen- 
dant étoit  groflè  de  fix  mois,  & dans  les  réglés, 
elle  ne  pouvoit  fe  marier  avec  lui  qu’après  avoir 
fait  fes  couches.  Odavius  trop  impatient  pour 
attendre  , auroit  pu  fe  mettre  au-deifus  de  i’ufa- 
ge  : mais0  il  voulut  avoir  l’aveu  du  college  des 
pontifes.  Il  leur  demanda  donc  fi  une  femme 
grolfe  de  fix  mois  pouvoit  légitimement  époufer 
un  fécond  mari  : il  ne  vouloit  pas  que  cette 
queftion  foulffit  des  difficultés  , & elle  11’en 
fouffrit  point. 

Tibérius  Néro  , attaché  de  tout  tems  à la 
république , avoit  fuivi  le  parti  de  Lucius  An- 
tonius.  Après  la  prife  de  Péroufe,  il  s’enfuit  avec 
fa  femme  & fon  fils  Tibere , qui  étoit  encore  à 
la  mamelle.  Ils  n’échapperent  que  difficilement 
au  vainqueur  , qui  vraifemblablement  les  eût 
alors  immolés  aux  mânes  de  Céfar.  Ils  revinrent 
à Rome  à la  fuite  d’Antoine , qui  les  réconcilia 
avec  Odavius.  Livie,  qui  mit  le  fcéau  à la  récon- 
ciliation , accoucha  , au  bout  de  trois  mois  de 
fon  mariage  , d’un  fils  qu’on  nomma  Drufusi 
& après  la  mort  de  fon  premier  mari , fes  deux 
fils  trouvèrent  un  fécond  pere  dans  Odavius. 

Nous  avons  vu  qu’Odavius  & Pompcius  s’é- 
toient  prêtés  à la  paix  malgré  eux:  auffi  n’at- 
tendoient-ils  l’un  & l’autre  qu’un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes.  Pompcius  eut  lieu  de  fe 
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plaindre  d’Antoine , qui  ne  Pavoit  pas  mis  e» 
poifeifion  de  l’Achaïe , &-  d’OCtavius  qui  ne 
remplilfoit  pas  Tes  engagemens  envers  les  citoyens 
rétablis  par  le  traité.  En  confequence  de  ces  in- 
fractions, il  fit  fes  préparatifs  pour  une  nouvelle 
guerre  ; & en  attendant  qu’il  put  recommencer 
les  hoftilités  , il  protégea  les  corfaires  qu’il  s’é- 
toit  engagé  de  réprimer.  La  paix  ne  fut  donc 
que  momentanée , & la  difette  fe  fit  de  nouveau 
lèntir  à Rome  & dans  toute  l’Italie. 

Sur  ces  entrefaites,  Ménas,  qui  commandoit 
pour  Pon^péius  en  Sardaigne  & en  Corfe , offrit 
à OCtavius  de  lui  remettre  ces  deux  îles  , trois 
légions  & foixante  galeres.  Le  triumvir  accepta 
l’offre , & accueillit  ce  transfuge  avec  diftinCtion. 

Pompéius,  qui  devoit  fon  élévation  aux  cir- 
constances plutôt  qu’à  fes  talens , étoit  livré  à 
des  affranchis  qui  le  gouvernoient.  Soit  par 
politique  , il  aimoit  mieux  leur  donner  fa  con- 
fiance , qu’aux  citoyens  qui  s’étoient  retirés  au- 
près de  lui  ; plus  fait  pour  commander  à des 
efclaves  que  pour  commander  à des  hommes  li- 
bres. Ménas  , le  premier  de  fes  affranchis  avoit 
fur  lui  un  empire  abfolu.  C’étoit  un  homme 
d’autant  plus  infolent , qu’il  croyoit , par  fou 
arrogance  , faire  oublier  la  baffeffe  de  Ion  ex- 
traction. D’ailleurs  il  avoit  du  courage  & de  la 
capacité.  Sa  faveur  auprès  de  fon  maître  excita 
la  jaloufie  des  autres  affranchis.  Ils  le  rendirent 
fufpeCt,  & ce  fut  pour  n’avoir  pas  à fe  juftifier, 
qu’il  paffa  dans  le  parti  d’OCtavius. 

Irrité  de  la  trahilon  de  Ménas,  Pompéius  prit 
ouvertement  les  armes , & fon  affranchi  Méné- 
$rate  ravagea  les  côtes  de  la  Campanie.  OCtavius 
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vins  demanda  des  fecours  aux  deyx  autres  trium-i 
virs  : mais  Lépidus  ne  fit  aucun  mouvement, 
& Antoine  étoit  près  de  partir  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  l’armée  de  Ventidius. 

O&avius  , quoique  abandonné  de  fes  colle-» 
gués,  crut  pouvoir  avec  fes  feules  forces  faire 
la  conquête  de  la  Sicile , & fes  grands  prépara- 
tifs paroilfoient  lui  répondre  du  fuccès.  Mais  fes 
flottes  furent  battues  , & la  tempête  acheva  de 
les  ruiner.  Il  mit  alors  toute  là  relTource  dans 
M.  Agrippa  , qui  commandoit  pour  lui  dans  les 
Gaules.  Il  le  rappella , il  le  nomma  conful  : il 
lui  fit  décerner  le  triomphe  , & le  chargea  d’é- 
quiper une  nouvelle  flotte. 

Agrippa , homme  fans  naiflance , s’étoit  élevé 
par  la  faveur  d’Oétavius , & juftifioit  par  fes 
talens  le  choix  de  fon  général.  Il  accepta  le  con- 
fulat.  Mais  quoiqu’il  eut  vaincu  les  Gaulois  , il 
refufa  de  triompher,  trop  bon  courtifan  pour 
fe  montrer  en  triomphe , quand  Octavius  étoit 
dans  l’humiliation. 

Pompéius,  fier  de  fes  fuccès  , prit  le  nom  de 
Neptune , & porta  le  dégât  fur  les  côtes  de  l’I- 
talie. D’ailleurs  il  ne  fut  pas  profiter  de  fes  avan- 
tages. Il  ne  tenta  point  de  s’emparer  d’aucune 
■ville  en  terre  ferme  ; & il  parut  avoir  armé  moins 
pour  attaquer  que  pour  fe  défendre. 

Les  cinq  années  du  triumvirat  expiroient,  lors- 
que M.  Agrippa  prenoit  pofleffion  du  confulat. 
Les  triumvirs  fe  continuèrent  de  leur  feule  au- 
torité. On  ne  leur  eut  pas  refufé  un  fénatus- 
confulte  ni  un  plébifcite  ; ils  dedaignerent  d’en 
faire  la  demande. 

Quand  Oétavius  eut  achevé  fes  préparatifs  , il 
Tome  VL  Hijl.  Ane,  C c 
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invita  fes  collègues  à venir  à fon  fccoursi  An- 
toine , qui  étoit  encore  à Athènes  , partit  avèc 
trois  cent  vaiifeaux  ; & vint  aborder  à Tarente, 
Mais  il  paroifloit  avoir  armé  contre  Odavius 
qu’on  lui  avoit  rendu  fufped.  Odavie  , qui  Pac- 
compagnoit  prévint  pourtant  les  hoftilités.  Mé- 
, diatrice  entre  fon  mari  & fon  frere , elle  leur 
ménagea  une  entrevue  à Tarentc , & ils  fe  ré- 
concilièrent. 

Leur  intérêt  préfent  ne  leur  permettoit  pas 
de  rompre  encore.  Antoine,  qui  méditoit  une 
expédition  contre  les  Parthes , avoit  befoin  d’un 
renfort  de  foldats  , comme  Odavius  avoit  be- 
foin d’augmenter  fes  forces  navales.  Us  fe  don- 
nèrent donc  mutuellement  des  fecours , & ils  fe 
féparerent.  Antoine , qui  partit  pour  l’Orient , 
laiffa  Odavie  en  Italie  , difant  qu’il  ne  vouloit 
pas  l’expofer  aux  fatigues  de  la  guerre.  Dans  le 
vrai , c’eft  qu’il  ne  vouloit  pas  l’emmener  en 
Egypte  , où  le  rappelloit  fon  amour  pour  Cléo- 
pâtre. 

La  guerre  de  Sicile  recommença  & finit  la 
même  année.  Pompéius , entièrement  défait  par 
Agrippa,  s’enfuit  en  Afie , où  il  auroit  trouvé 
un  afyle  , fi  fon  ambition  inquiété  ne  lui  eut 
pas  fait  encore  prendre  les  armes.  Il  fut  obligé 
de  fe  rendre  aux  lieutenans  d’Antoine  * qui  le 
firent  périr. 

Lépidus  avoit  pafle  en  Sicile  avec  des  forces 
confidérables.  Mais  il  ne  fe  propofoit  de  fécon- 
der fon  collègue , que  pour  lui  enlever  la  dé- 
pouillé de  Pompéius.  Ce  projet  ne  lui  réuffitpas. 
Avant  été  abandonné  de  fes  troupes , il  fut  re- 
légué à Circéies , où  il  paflà  le  relte  de  fes  jours 
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dans  l’obfcurité.  C’étOit  un  homme  fans  talens 
& fans  confidération.  Odtavius  , qui  s’empara 
de  l’Afrique,  lui  lailTa  feulement  le  grand  pon- 
tificat qui  étoit  inamovible. 

. Cette  année  fut  l’époque  de  la  grandeur  d’Oc- 
tavius.  Maître  de  tout  l’Occident , il  ne  parut 
occupé  qu’à  faire  goûter  les  douceurs  de  la  paix. 
Sans  être 'moins  cruel  , il  devint  moins  langui- 
naire.  Il  eit  vrai  qu’il  facrifia  à fa  vengeance  ou 
à fa  fureté  les  chevaliers  & les  fénateurs  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Pompéius  : mais  il  fe 
fit  envers  le  peuple  un  plan  de  modération,  qui 
commença  à faire  goûter  fon  gouvernement. 
Cependant  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  eut 
jamais  pu  réduire  fous  fa  domination  toutes  les 
provinces  de  l’empire  , fi  Antoine  n’avoit  pas 
travaillé  dès  - lors  à fe  rendre  odieux  & mé- 
prifable. 

Au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre  contre 
les  Parthes,  Antoine,  occupé  de  fa  pafiion  pour 
Cléopâtre , fit  venir  cette  reine  en  Syrie,  Il  lui 
donna  toute  la  Phénicie  , excepté  Tyr  & Sidon, 
la  Célé-Syrie  , une  partie  de  la  Judée  & une  par- 
tie des  pays  Arabes  Nabathéens  , dépouillant  plu- 
fieurs  princes  qui  étoient  fous  la  prote&ion  de 
la  république.  Il  ajouta  encore  à ces  dons  la 
ceflîon  des  droits  du  peuple  romain  fur  l’isle  de 
Chypre  & fur  Cyrene  , ancien  démembrement  de 
la  monarchie  d’Egypte.  Ce  font  ces  libéralités 
qui  commencèrent  à le  rendre  odieux  : nous 
verrons  bientôt  comment  il  fe  rendit  mépri- 
lable. 

Après  s’être  féparé  de  Cléopâtre , il  partit  pour 
l’Arménie,  où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  trou- 
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pes , & où  régnoit  Artabaze , fils  de  Tigrane  9 
alors  allié  des  Romains.  La  grande  Médie , qui 
avoit  Ecbatane  pour  capitale  , étoit  fous  l’empire 
des  Parthcs.  Le  refte  de  cette  province  avoit  un 
roi  particulier  , auquel  Artabaze  faifoit  la  guerre, 
& auquel  les  Partîtes  donnoient  des  fecours.  An- 
toine regarda  cette  guerre  comme  une  occafion 
favorable  à fes  deffeins.  Il  avoit  une  armée  de 
cent  mille  hommes. 

La  faifon  étoit  avancée.  Ses  troupes  fatiguées 
d’une  marche  de  trois  cent  lieues  avoient  befoin 
de  repos.  On  lui  confeilla  de  paifer  l’hyver  dans 
l’Arménie , où  il  pouvoit  tout  préparer  pour  en- 
trer dans  la  Médie  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
tems,  & avant  que  les  Parthes  euffent  raffemblé 
leurs  forces.  Son  amour  ne  put  fouffrir  ce  délai. 
Impatient  de  retourner  victorieux  en  Egypte  , il 
marcha  fur  le  champ  pour  afliéger  Praalpa  , ca- 
pitale du  roi  des  Medes  ; & afin  d’arriver  plutôt 
devant  cette  place , il  laiifa  en  chemin  fes  machi- 
nes de  guerre  fous  la  garde  de  deux  légions. 
Prefque  auffi-tôt  ces  légions  furent  taillées  en 
pièces  par  le  roi  des  Parthes , qui  venoit  au  fe- 
cours de  Praafpa,  & cet  échec  fut  fuivi  de  la 
défeétion  d’ Artabaze  , qui  retourna  dans  fon 
royaume  avec  toutes  fes  troupes. 

Sans  machines  de  guerre  , les  Romains  fài- 
'foient  de  vains  efforts  contre  une  place  forte  & 
bien  munie.  Affiégés  eux-mèmes  dans  leur  camp, 
ils  étoient  expoles  aux  attaques  brufques  &fré-- 
'cjuentes  d’un  ennemi  qu’ils  ne  pouvoient  vain- 
’ cre  : car  l’armée  des  Parthes  fe  difïipoit  & re- 
paffoit  avec  la  même  facilité.  Dans  cette  fitua- 
'tion,  Antoine  eut  à fe  reprocher  fon  impruderu 
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ce.  Il  lui  étoit  impoffible  de  fe  rendre  maître  de 
Praalpa  , &'il  lui  étoit  prefque  impoffible  de  lé 
retirer.  Mais  s’il  tardoit , la  retraite  devenoit 
tous  les  jours  plus  difficile.' 

Il  leva  le  fiege  , & partit.  Il  traverfa  cent 
lieues  de  pays.  Toujours  harcelé  par  les  Parthes* 
il  livra  dix  - huit  combats  d’où  il  lortit  vain- 
queur. Il  fouffrit  beaucoup  de  la  difctte.  Soûl 
vent  même  il  manqua  d’eau.  Il  perdit  les  bÜga-t 
ges  & vingt-quatre  mille  hommes , dont  lai  plus 
grande  partit  périt  par  maladies  ; & avant  -rît, 
mené  en  Arménie  fon  urinée  épmfée  de  fatigues^ 
Î1  fut 'forcé  à ufer  de  diffimulation  avec  Artabazé; 
pour  obtenir-  de.  ce  roi  , qui  l’avoit  abandonné 
l’argent  6c  les  vivres  dont  il  avoit  befoin.  ' '•* 
■■  Antoine  éprouva  dans  cette  retraite  combien 
les  foldats  lui  étoient  dévoués.  Ils  le  confoloierit: 
ils  ne  paroilfoient  inquiets  que  pour  lui;  & plus 
ils  Touffroiéht  eux-mèmes  , plus  ils  lui  donnoiené 
dés  marques’  dé  refpeét  & d’attachement.'  _ CeS 
fentimens  étoient  dûs  à fon  courage  , à fes  ta-’ 
lens  , à fa  fnuicîtife , & à Ibn  caractère  fenfibld 
& compatiflant. , Mais  la  profpérité  étoit  funeftè’ 
pour  lui , parce  qu’elle  étouffoit  les  vertus , & 
qu’elle  donnoit  un  libre  cours  à fes  vices.  ; ~"3 

Il  lui  falloit  des  fuccès  pour  faire  oublier  ks- 
pertes  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  ne  pouvoit  at-> 
tribuer  qu’à  Ion  imprudence.  Cependant  ùa  lien1 
de  prendre  fes  quartiers  d’hyver  en  Arménie  ,r 
ce  qui  l’auroic  mis  dans  une  pofition  à recomy* 
mencer  la  guerre  avec  avantage  ; il  fe  hâta  de' 
ramener  fon  armée  en  Syrie  , & dans  cette  mar-’î 
che,  à travers  les  neiges  & les  glaces,  il  perdit* 
encore  huit  mille  hommes.  Voilà  ce  qu’il  facri-? 
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fioit-  à l’cmpreflement  de  revoir  Cléopâtre  qui 
vint  au  devant  de  lui  jufqu’à  Sidon.  Il  la  fuivit 
bientôt  en  Egypte  , ,où  il  employa  plus  d’une 
année  à de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  II 
avoit  de  la  peine  à s’arracher  aux  charmes  de 
cette  reine. 

Lorfque  tout  fut  prêt,  il  tourna  fes  armes 
contre  Artabaze  , dont  il  feignoit  d’être  encore 
l’allié.  Il  lui  envoya  des  députés,  pour  l’enga- 
ger à le  venir  joindre  & ce  roi  ayant  été  obli- 
gé, pour  écarter  tout  foupqon  , de  fe  rendre 
dans  le  camp  d’Antoine,  fut  arrêté.  Alors  la 
conquête  de  l’Arménie  devint  facile  , & ce  fut 
£ quoi  le  priumvir  borna  lès  exploits  pour  cette 
campagne.  ' - >.  •*  4 .. 

De  retour  en  Egypte,  il  triompha  dans  la  ca- 
pitale de  ce  royaume  , & devint  par  cette  dé- 
marche un  objet  de.fcandale  pour  les  Romains. 
C’étpjp  felôn  eux*  proftituer  le  triomphe,  que 
■v  de  le tranfporter  dans  une  ville  étrangère,,  pour 
en  donner  le  fpeétacle  à une  reine , & pour 
mettre  à fes  pieds  les  dépouilles  d’un  roi , aupa- 
ravant allié  de  la  république. 

Ce  général  devait  donner  bientôt  un  plus 
grand  fcandale.  Il  étoit  revenu  en  Syrie,  dans 
le  delfein  de  marcher  contre  les  Parthes.  La  cir- 
çonftancc  paroiifoit  pour  lui  d’autant  plus  favo- 
rable, qu’il  venoit  de  s’atfurer  de  l’alliance  du 
roi  des  Medes,  & que  l’empire  des  Parthes  étoit 
alors  fort  troublé.  Tout-à-coup,  néanmoins,  il 
abandonna  fon  projet,  & il  revint  en  Egypte 
pour  difliper  les  inquiétudes  de  Cléopâtre,  qui 
étoit  jaloufe  d’O&avie,  ou  qui  feignoit  de  l’être. 
, Oétavie  ne  cédoit  point  en  beauté  à la  reine 
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d’Egypte.  Elle  avoic  des  grâces  , un  caraétere 
aimable.  Elle  jouiiloic  d’une  confidcration  méri- 
tée par  fcs  vertus  , & fou  mari  l’avoit  aimée. 
Elle  venoiç  pour  fe  rendre  auprès  de  lui , lorf. 
qu’en  arrivant  à Athènes,  elle  reçut  des  lettres 
d’Antoine  qui  lui  dçfendoit  d’aller  plus  ‘avant 
Elle  obéit,  & revint  à Rome. 

-,  Aqtoine  lie  borna  pas  ,à  doimer  à Cléopattf 
.cette  preuve  4c don  amour:  il  voulut  ençqrç  la 
f affiner  à jamais  par  une  démarche  d’éclat,  jouei 
d’une  Fefhrne  ar.tificieufe  , qui  l'eignoit  de  l’aimer, 
jl.s’uveugla  lur  ce  qu’il  devoit  à la  république^ 
& lur  ce  quUlfe  devoit  à lui-même  i.&  facrifiqnt 
fa  réputation  à fon  amour,,  il  fe  rendit  mépri- 
fable  aux  Romains.  ' , ; - 

Il , fit  èlevçr  dans;le  gymtufe  deux  trônes  , 
ÿun  pour,  lui , jj’autre  pour  Cléopâtre.  La.,.,  en 
préfencc,  d>u,  peuple  d’Alç-v^dric,,  il  jutji  qûll 
tenoit  .Çléqpatre . pour  ion  0époufe  légitime,  , Il 
la  déclara  remed’Ëgypte',  de  Libye,  tic  Chypre, 
ale  Céle-^yrie  ,.conjou\tement  avec  Céfarj.on.qU?jl 
reconnut^  pour  fils  du  dictateur.  A deux  fils 
avoir  , eu  . d’elle  , Alexandre  & Ptolémée  , 
il  diihibua;des  royaumes  au,  premier.^  llArnié- 
nie  & la  monarchie  des  Paçthes,  dont  .il  lè  pro- 
pofoit  la  cpnquète  ; au  fécond , ■ la  Syrie  , la,Phé- 
jiicie  &,la  Cilicie.  Enfin  il  donna  à frui  & à 
l’autre. ,1e  titre  de  Roi  des. rois.  Après  avoir  fait 
de  pareilles  difpofitions  il  s’inquiéta  fi  peu  de 
ce  qu’on  en  peuferoit  à Rome,,  qu’il  en  . écrivit 
lui-même  des  détails  aux  doux  confuls  ,,I)onii- 
jtius  Ahénobarbus  & C.  Sofius. 

, .'Les  confuls  qui  s-’mtéreiïoicnt  à lui fuppri- 
jrnerent  ièx  lettres.  Mais  june,  reine  époulée  par 
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•un  général  romain , fes  fils  reconnus  pour  rois,' 
& des  provinces  démembrées  de  l’empire  , étoient 
des  chofes  qui  ne  pou  voient  pas  être  long-tems 
ignorées , & qui  dévoient  exciter  l’indignation 
publique.  Odavrus',  auffî-  tôt  qu’il  en  eut  été 
informé  , eut  foin  d’en  inftruire  le  peuple  ,*  & il 
irepréfenta  fon  collègue  comme  un  homme  capa- 
ble, s’il  en  avoit  le  pouvoir,  d’alfujettir  Rome 
à Cléopâtre  ; & de  tranfporter  le  fiege  de  l’em- 
pire dans  la  capitale  de  l’Egypte.  La  conduite 
d’Antoine  ne  donnbit  que  trop  de  fondement  à 
'ces  foupçons.  ‘Les  déferteurs  de"  fon  parti  les 
xbnfirm oient  ; & ceütf-mèmes  qu’on’  croyoit  lui 
‘être  encore  attachés  . & ne  l’avoir  abandonné  que 
pour  fe  dérober  à la  haine  de  Cléopâtre , con- 
tribuoient  à le  rendre  odieu.t;  & méprilable , 
rparefelà  même  qu’ils  l’avoient  abandonné.  Dans 
çette  difpofition  des  efprits,;il  fut  facile  à Oélâ- 
vius  d’obtenir  un  décret  qui  privoit  Antoine  de 
•la  puiirance'triumViràle  , & la  guerre  fut  réfolue. 
ll'  eft  vrai  qu’il  ne  la  fit  déclarer  qu’à  Cléopâ- 
tre ::  mais  Antoine  la  lui  déclara  a 'lui  - même. 

•.  Odfctvius,  qui  h’avoit  pas  fait  Les  préparatifs, 
avoit  befoin  de ’tdttte  l’année  polir  les  achever. 
Il  mànquoit  d’argent,  & les  impofitions  auxquel- 
les il  :'étoit  forcé  d’avoir  recours  ;;,  fôüle voient 
contre*  lui  tous  les  peuples.  Dans  une  telle  con- 
joncture ,;  il  ne  crëighoit  rien  tant  que  d’être 
attaqué!  ; . 

Antoine,  maître  des'  richeffes:  de  l’Orient, 
pouvoit  fe  hâter/  Mais  pendant  que  Tes  troupes 
fe  raifembloient  lentement  aux  environs  d’Ephe- 
fe , il  étoit  lin-même  à Samos  où  il  donnoit  des 
fetes  à Cléopâtre,  ' Il  vint  enfuite  avec  elle  4 
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Athènes , où  parmi  des  jeux  de  toute  efpece  „ 
il  lui  fit  rendre  les  plus  grands  honneurs.  C’etfc 
ainfi  qu’il  confumoit  le  tems.  Il  fe  conduifit  aveo 
tant  de  lenteur  & de  négligence  , que  le  p.rin- 
tems  fuivant , lorfque  toutes  fes  légions  n’étojent 
pas  encore  arrivées  , & que  la  plupart  de  fes 
vaiifeaux  manquoient  de  matelots  & de  rameurs* 
il  fut  au  moment  d’ètre  furpris  par . Oétavius  ,- 
qui  partit  do  Brindes  avec  toutes  fes  forces.  J 
■'  La  journée  d’Adium  termina  cette  querelle 
par  une  mataille  navale,  engagée  à la  vue  ‘.des 
deux  armées  de  terre , vis-à-vis  de  l'embouchure, 
du  golfe  d’Ambracie.  On  combattoit  de  .part 
& d’autre  avec  un  égal  courages  &I1  n’y  avoit 
encore  rien  de  décidé , lorlqùe  tout-à-coup  Çléo^ 
pâtre  s’enfuit  avec  fes  vaiifeaux*:  & co  qui  Ujcll 
pas  concevable  * c’elt  qu’ Antoine  cç>utwkap^À$ 
elle  , abandonnant  ceux  quî.raotjroicnt  poutfiuL 
Ses  troupes  fe.  défendirent  encore.  pendant  quek 
ques  heures  s;  & ne  fe  rendirent  > çjueidorfqüo 
la  mer  , devenue  grolfe,  me.  permettoit  plus  d§ 
combattre.  L’armée  deterre.*  compofée  de  dix-, 
neuf  légions  , fe  1 refufoit  àf  > toutes  les  propqû, 
tions  de  l’ennemi.  Elle  ne  pouvoit  fe*  perfuader,’ 
que  fon  général  l’eût  abandonnée,.  ,8c  elle  s’au 
tendoit  à le  voir  reparoitre  d’un.nîornent  àd’au-. 
tre.  Mais  enfin  forcée  de  céder  à k nécefhté , 
elle  prêta  ferment  au  vainqueur  ,defëptieme  jour, 
après  la  bataille.  - . [ 

C’eft  ainfi  qu’ Antoine  s’oublia,  A la  tète  de 
fon  armée  de  terre  dont  il  avoit  éprouvé  le  zelq 
& le  courage,  il  auroit  pu  fe  regarder  comme 
alfuré  de  la  vidoirc.  Par  compkifance  pour  Cléo. 
patte  » avec  des  vaiifeaux  tuai  .équipés  & peu 
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exercés  , il  attaqua  une  flotte , qui  -avoit  appris 
à manœuvrer  & a combattre  dans  la  guerre  con- 
tre Potnpcius;  & au.  milieu  de.  l’adion  , il  aban- 
donne toutes  fes  troupes , pour  courir  après  cet- 
te reine.  : . . ■ - . . ‘h  / . 

Il  ne  lui  manquoit  plus  que  d’en  être  trahi. 
Il  le  fut.  Oétavius  qui  avoit  paflè  en  Afie , s’a- 
vànqoit  vers  l’Egypte.  Clcopatre  lui  fit  livrer 
Pélule.  Elle  entretenoit  avec  lui'  une  négocia- 
tion fecrette,  & elle  ofoit  efpérer  de  s’en  faire 
aimer.  Mais  elle  plongea  en  quelque  fiJhe , dans 
te  fein  d’Antoine  , le  poignard  dont  il  fetua}:  & 
après  avoir  fait  fur  Oétavius  l’eflài.  de  fes  char- 
mes, elle  fe-tuaelletmème  , pour  ne  pas  orner 
un  char  de  triomphe.  ' . J*  ï U r:  . 

J Oétavius  revint  à Rome  , où  le  féliat  lui  prodi- 
gua tous  les  honneurs.  Il  fe  çonduifit  avec  la 
modération  qu’il  aifeéioit  depuis- la  défaite  de 
Pompéius.  Il  uià  de  clémence  parce  qu’il  lui 
üh  port  bit  de  gagner  lesr  partifaui  d’Antoiûe  ; & 
qu’il  ne  reftoit  plus  dans  le  parti! républicain, 
de  !tètes  qui  fuflent'ti  Tedouter.  Il  fit  des  lar- 
geffbs  au  peuplo-iif  donna  des.  fpeétacles  : il  remit 
ce  tjui  étoit  du  au  fifc  : il  récompenfà  fes  trou- 
pes avec  de-Pargènc  & avec  des  terres  qu’il  acheta; 
Les.  richefles  immenfès  qu’il  rapportoit  d’Egypte, 
fournirent  'à  toutes  ccsi  libéralités.  Cette  année 
ëèmmeiiça  la  monarchie  , qui  ne  finit  qu’avec 
l’empire.  .Ci.-o-.u 

Célar  ne  dut  fon  élévation  qu’à  lui  - même. 
Oétavius  dut  la  fienno  aux  circonlhmces  , & il 
tes  trouva  fi  favorables,  qu’il  fe  fût  épargné  bien 
des  cruautés  , s’il  eut  eu.  plus.de  courage  ou 
plus  de  talens.  Il  dut -lès  foklats  à.  l’adoptjon  du 
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diétateur;  le  befqin  que  la  république  eut  de  lui, 
à la  conduite  inconfidérée  d’Antoine  ; à Cléopâ- 
tre le  bonheur  de  n’avoir  plus  de  concurrent  ; 
à la  flatterie , la  réputation  de  grand  homme. 
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LIVRE  ONZIEME. 


$L  .faut  , MouFeigneur  , que  l’étude  de  l’hiftoire 
vous  accoutume  à prévoir  l’avenir  fi  vous  voulez 
être  capable  de  le  prévoir,  quand  vous  aurez 
un  peuple  à gouverner.  C’pft  cette  prévoyance 
qui  fait  les  grands  fouverains.  Celui  qurne  prévoit 
rien,  ne  fauroit  prévenir  les  abus;  & torfqu’il 
veut  remédier  à ceux  qu’il  n?u  pas-  fii  prévoir, 
il  court  rifque  d’en  faire  naître  de  femblables  ou 
de  plus  gtands,  , A ' . . n\ 

C’eft  en  obfcrvant  les  peuples  dont  on  étudie 
l’hiftoire,  qu’on  apprend  à faifir  d’un  coup  d?œil 
l'enchaînement  des  caufes  & des  effets,  & qu’oit 
Voit’  dans  les  fieçles  antérieurs  fe  préparer  des 
révolutions  pour  le  bonheur  ou  pour  le  malheur 
des  fiecles  qui  doivent  fuivrc. 
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Nous  acquérons  facilement  cette  prévoyance  « 
lorfque  nous  confidérons  toutes  les  révolutions 
d’une  nation  qui  n’eft  plus  ■:  car  fi  nous  favons 
obferver  comment  toutes  ces  révolutions  naiflënt 
les  unes  des  autres , nous  voyons  dans  un  pre- 
mier âge , comme  dans  un  germe , tous  les  tems 
où  -elles  fe  font  fuccédées. 

Or,  Monfeigneur,  de  quelque  maniéré  que 
les  événemens  fe  .varient,,-  ils  ne  peuvent  jamais 
avoir'pbûrréfùltafc-r-qùedebonheur  ou  le  malheur 
des  peuples  ; & les  caufes , qui  peuvent  produire 
aujourd'hui  ce  bonheur  ou  ce  malheur,  -lotit 
ïés  mèmès  “qui  l’ont  produit  dans  les  fiecles  quï 
nous  ont  précédé,  & elles  feront  encore  les  mé- 
rites dans  les  fiecfes-à  vemr.  - - 

C’eft  par  les  moeurs  qu’un  peuple  efl:  heureux 
ou  malheureux.  ~Tputrce  qui  a quelque  influence 
fur  les  mœurs , mérite  donc  d’etre  obfervé.  A 
cet  égard  il  nous  refte  quelques  obfervations  à 

faire  fbr  les  Romains;  Elles  feront  le  furet  de' ce 
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3L.es  jeux  qu’inftitua  Romulus , en  l’honneur  de 

Confus  dieu  des  confeils,  ont  été  nommés  jeux 
du  Cirque,  d’après  la  forme  de  l’hippodrome  quff 
Tarqutn  l’ancien  fit  conftruire  pour  en  donner 
le  Ipe&acle.  - ..  . . . . . : ... 
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Il  paroît  que  dans  les  commencemens  ces  jeux 
Te  bornoient  à des  courfes  de  chans  & de  chevaux. 
Nous  avons  vu  que  l’an  de  Rome  490  M.  & D. 
Brutus  donnèrent  pour  la  preniiere  fois  des  com- 
bats de  gladiateurs.  Les  combats  d’athletes  11e 
furent  introduits  dans  ces  jeux  que  long-tems 
après , en  f68  > & vers  le  même  tems , on  fit 
combattre  des  hommes  contre  des  ours  , contre 
des  lions , &c.  Je  ne  veux  confidérer  ces  chofes 
que  par  l’influence  qu’elles  ont  fur  les  mœurs. 
C’eft  pourquoi  je  n’entrerai  pas  dans  de  grands 
détails. 

Vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle  , on  faifoit 
combattre  trente  couples  de  gladiateurs  ou  même 
davantage.  Dans  les  commencemens,  le  nombre 
en  avoit  été  beaucoup  moins  grand  : mais  il  s’étoit 
toujours  accru,  & il  s’accrut  encore.  Céfar  en 
donna  trois  cent  vingt  couples  pendant  fon 
édilité.  Ce  Ipedacle  duroit  quelquefois  plufieurs 
jours. 

On  ne  fe  borna  pas  non  plus  à faire  combattre 
deux  ou  trois  hommes  contre  deux  ou  trois  bêtes 
féroces.  Sylla  donna,  pendant  fa  préture , un  com- 
bat de  cent  lions  contre  cent  hommes.  Avant  lui 
on  laifloit  les  chaînes  à ces  animaux,  lorfqu’ils, 
alloient  combattre  : aux  jeux  de  Sylla , on  les 
leur  ôta  pour  la  première  fois.  On  augmentoit 
le  danger,  afin  d’augmenter  le  plaifir  des  fpeéla- 
teurs. 

Féroces  fous  Romulus,  les  Romains  n’ont  ja- 
mais celle  de  l’être.  Plufieurs  caufes  entretenoient 
leur  férocité  : les  guerres  qui  fe  fuccédoient  fans 
interruption,  la  pratique  d’exterminer  les  peuples 
qui  av oient  le  courage  de  leur  réfifter,  & les 
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triomphes  dont  les  principaux  ornemens  étoient 
les  dépouilles  des  nations  vaincues,  les  captifs 
qui  avoient  échappé  au  fer  des  foldats , & les 
fimulacres  des  villes  qu’on  avoit  pris , iaccagé  & 
fuiné. 

La  férocité  des  Romains  croifloit  encore  avec 
les  progrès  de  la  république  : car  un  peuple 
conquérant  ne  peut  être  qu’uu  defpote  inhumain. 
Si  le  luxe  àdoucit  fes  mœurs  à quelques  égards,  il 
achevé  d’étouffer  en  lui  tout  fentiment  d’humanité.’ 

Avec  ce  cara&ere , les  Romains  dévoient  s’abreu- 
ver du  fang  qui  couloit  fur  l’arene.  Il  n’y  avoit 
point  de  fpe&acle  qui  leur  fût  plus  agréable,  & 
où  il  y eût  un  plus  grand  concours  de  citoyens 
de  toute  condition.  Cette  fureur  alloit  au  point , 
qu’au  milieu  des  repas , on  fe  donnoit  fouvent 
le  plaifir  barbare  de  faire  combattre  des  gladiateurs. 
Dès  que  c’étoient-là  les  jeux  des  Romains , il  ne 
faut  plus  s’étonner  des  horreurs  qu’ils  commet- 
toient  pendant  les  guerres  civiles. 

Les  Romains  ont  eu  de  bonne  heure  une  forte 
de  poéfie , c’étoit  une  profe  cadencée  qu’ils  chan- 
toient  endanfmt,  lorfqu’ils  offroient  des  ftf crifi- 
ces.  Il  paroit  qu’ils  durent  aux  Etrufques  tout  ce 
que  l’art  put  ajouter  à cette  poéfie  : car  leurs  vers 
fe  /nommoient  fefcennms  de  Fefcennia  , ville 
d’Étrurie. 

Comme  ces  danfes  & ces  chants  devinrent  un 
objet  d’émulation  , ceux  qui  n’y  réufliffoient  pas, 
furent  expofés  aux  railleries  de  ceux  qui  s’y  diftin- 
guoient  ; & les  Romains  employèrent  à fe  donner 
mutuellement  des  ridicules,  le  même  langage 
qu’ils  avoient  d’abord  confacré  à chanter  les  dieux. 
Infenfiblement  ils  parlèrent  de  tout  en  poéfie. 
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Si  avec  d’autant  plus  de  facilite , qu’il  falloit  pqq 
de  talent  pour  faire  des  vers  fefeennins. 

' Ils  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  tous  les  ans  à 
Cérès  & à Kacchus  les  prémices  de  leur  récolte; 
& ils  les  préfentoient  dans  un  baffin  qu’ils  nom. 
moient  futur  ou  fatyra  ou  de  futur  plein  , parce 
qu’ils  y accumuloient  des  fruits  de  toute  elpèce. 
Ce  mot  fut  enfuite  employé  pour  exprimer  toute 
forte  de  mélanges.  On  le  donna  non- feulement , 
aux  mets  compofés  de  plufieurs  chofes,  mais 
encore  aux  loix  qui  renfermoient  des  réglemens 
fur  plufieurs  chefs  ; & par  une  femblable  analogie, 
on  le  tranfporta  aux  pièces  de  vers  , où  l’on 
ramaffoit  tout  ce  qu’une  imagination  grolfiere 
pouvoit  pfoduire.  Telle  a été  la  fatyre  dans  fou 
origine. 

La  raillerie  avoit  été  l’acceifoire  de  ce  poëme  : 
elle  en  devint  le  principal,  & elle  dégénéra  en. 
inventives  & en  calomnies.  Une  loi  des  douze 
tables , qui  condamnoit  à mort  ceux  qui  auroient 
compofé  des  vers  contre  la  réputation  d’un  citoyen, 
fait  voir  jufqu’où  cet  abus  avoit  été  porté  vers 
la  fin  du  troifieme  fiecle. 

Nous  avons  vu  que  l’an  de  Rome  391,  les 
Romains , dans  l’efpérance  d’appaifer  la  colere  des 
die,ux  & de  faire  ceifer  la  perte,  firent  venir 
d’Etrurie  des  hiftrions , dont  tout  le  talent  étoie 
de  danfer  au  fon  de  la  flûte.  C’eft  à cet  époque 
qu’on  a fait  commencer  parmi  eux  les  jeux  fcéni- 
ques.  Du  mélange  de  la  poéfie  des  Romains  avec 
les  danfes  des  Etrufques,  naquirent  des  pièces 
de  théâtre , auxquelles  on  conferva  le  nom  de 
fatyres.  C’étoient  des  farces  informes  & groifieres 
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où  les  acteurs  agifloient  & parloient  Tans  avoir  dè 
plan  arrêté.  ' 

, Tels  furent  à Rome  les  jeux  fcéniques  jufqu’en 
f 2, 4,  que  Livius  Andronicus,  affranchi  de  M. 
Livius  Salinator,  leur  Ht  prendre  une  forme 
toute  nouvelle.  Cependant  il  n’inventa  rien.  Grec 
de  nailîànce , il  ne  fit  que  tranfporter  à Rome 
un  genre  de  drame  que  la  Grece  avoit  créé  & 
perfectionné.  Il  fut  fans  doute,  fort  au  deffous 
de  fes  modèles  ; il  eft  même  vraifemblable  qu’une 
imitation  plus  parfaite  auroit  eu  peu  de  fuccès 
chez  un  peuple  encore  groflier.  Quoi  qu’il  en 
foit , ce  fût  plors  que  le  théâtre  donna  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Romains  l’idée  d’une  action  fuivie 
& fouteiiye , ce  qui  leur  fit  abandonner  leurs 
fatyres  pour  un  tems. 

C’eft  fur-tout , dans  le  cours  de  deux  guerres , 
Celle  contre  les  Perlés  & celle  du  Péloponefe  , que 
la  Grece  a produit  de  grands  écrivains  & de  grands 
artiftes  en  tout  genre  : & dans  le  fiecle  fuivant , 
le  goût  des  arts  & des  fcicnces  fembla  croître 
avec  les  troubles. 

Il  en  a été  de  même  à Rome.  La  première 
guerre  punique  venoit  d’être  terminée , lorfqu’An- 
dronicus  parut,  & la  poéfie  continua  de  faire 
des  progrès  jufqu’à  Jules  Céfar  : époque  où  tous 
les  arts  concouroicnt  à l’cmbelliffement  de  la  capita- 
le , où  floriffoit  le  plus  grand  des  orateurs , où 
la  philofophie  fe  répandoit  & où  tous  les  genres 
de  littérature  étoient  cultivés.  Aufli  la  poéfie  fit 
ïapidement  de  nouveaux  progrès.  Les  deux  plus 
grands  poètes,  Horace  & Virgile,  fe  formoient 
fur  la  fin  des  dernieres  guerres  civiles. 

Térence,  qui  vivoit  du  tems  du  fécond  Africain 
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& de  Lélius,  a été  l’époque  du  goût  parmi  les 
Romains.  Il  donna  le  modèle,  d’après  lequel  le 
goût  Fe  perfectionna  dans  tous  les  genres,  Sc  il 
ne  reftoit  plus  de  progrès  a faire  à cet  égard , 
lorfqu’àprès  la  bataille  d’Adium,  Odavius  devint 
le  maître  de  l’empire.'  C’eft  la  flatterie  qui  a attribué 
à ce  monarque  les  progrès  de  tout  ce  qui  fe  pre- 
fedionnoit  fans  lui.  Je  conviens  que  Iaprotedion 
des  princes  peut  multiplier  les  écrivains  : mais 
l’eftinje  publique  fait  feule  les  bons. 

Depuis  Térence  , la  comédie  ne  fit  plus  de 
progrès.  Il  ne  paroit  pas  que  la  tragédie  fe  foit 
jamais  élevée  au  delTus  du  médiocre:  mais  tous 
les  autres  genres  de  poéfie  atteignirent  à la  per- 
fedkm.  : ■ 

Lorfque  Thefpis , Efchile , Sophocle  & Euripide 
créèrent  la  tragédie,  il  y avoit  plus  de  quatre 
cens  ans  qu’Homere  avoit  perfedionné  la  poéfie 
épique.  Dans  cet  intervalle!,  on  écrivit  en  vers' 
fur  toute  forte  de  matières,  & il  fe  forma  d’excel- 
lens  poètes,  fur-tout,  dans  le  genre  lyrique.  / 

Les  poèmes  étoient  récités  dans  les  places  & 
dans  les  jeux  publics  pat  les  poètes  ou  par  les 
rapfodes.  Le  peuple,  quiaccouroit  à ces  ledures, 
approuvoit  ou  blâmoit  fuivant  qu’il  étoit  aifedé. 
Il  comparoit  les  ouvrages  qu’il  avoit  entendu 
avec  ceux  qu’il  entendoit  ; & en  rapprochant  les 
uns  des  autres  , il  apprenoit  à juger  du  beau  & 
à l’apprécier.  , 

Voilà  les  fpèdateurs  que  les  poètes  tragiques 
de  la  Grece  avoient  pour  juges.  C’étoient  des 
hommes  dont  le  goût  exercé  recherchoit  dans 
les  tragédies  là  netteté,  la  précifion,  l’élégance 
Tome  VI.  Hijl,  Ane.  Dd 
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& la  régularité,  qu’il  s’étoit  fait  .une  habitude 
4e  fèntir  dans  les  autres  genres  de  poéfie. 

Les  poètes,  qui  ont  donné  les  premières  comé- 
dies, font  poftérieurs  à Thefpis  d’environ  cent 
ans.  Ils  vivoient dans  le  liecle.de  Périclès,  c’eft-à- 
dire  dans  le  fiecle  des  grands  architedes  , des 
grands  fculpteurs  & des  grands  peintres , comme 
des  grands  poètes.  C’étoit  le  tems  où  le  goût , qui 
s’exercoit  à la  fois  dans  tous  les  genres , achevoit 
de  fe  perfedionner.  On  conçoit  donc  que  la 
comédie  devoit  fe  perfedionner  elle-même. 

. Autant  les  circonltailces  étoient  favorables  aux 
progrès  de  la  poélie  dramatique  chez  les  Grecs, 
autant  elles  leur  étoient  contraires  chez  les  Ro- 
mains. Lorfque  les  jeux  icéniques  commencèrent 
à Rome,  le  peuple  n’avoit  encofe  rien  vu  qui 
pût  lui  donner  l’idée  d’un  poème  régulier  & bien, 
écrit.  Aulîi  goûta-t-il  peu  les  comédies  de  Térence. 
Son  infenfibilité  alloit  au  point , qu’au  milieu  des 
plus  belles  feenes,  -il  demandoit  un  ours,,  de$- 
athlètes  ou  des  gladiateurs. . Il  falloit  à ce  peuplel 
des  fpedacles  de,fang. 

Les  Romains  étoient  donc  dépourvus  de  goût^ 
& leur  paillon  pour  les  jeux  du  cirque  fembloit 
leur  ôter  jufqu’au  pouvoir  d’en  acquérir.  Voilà' 
pourquoi  la  poéfie  dramatique  a fait  peu  de  progrès 
parmi  eux.  Dans  ce  genre,  leurs  fuHrages  pou- 
voient  plutôt  égarer  les.  poètes  que  les  conduire 
à la  perfection.  Les  poètes  fupérieurs , tels. 
qu’Horace  & Virgile,  fe  font  bornés. à écrire  pour 
des  ledeurs  dont  le  goût  s’étoit  formé  par  l’étude 
des  poètes  grecs  -,  & c’eft  on  quelque  forte  en 
Grece , plutôt  qu’à  Rome,  que  la  poélie  latine 
devoit  fe  perfedionner. 
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- Ce  qui  attiroit  les  Romains  au  théâtre , ç’étoic 
moins  l’excellence  des  drames  que  la  maniéré 
dont  on  les  déclamoit..  Comme  la  déclamation 
était  la  première  & la  principale  partie  de  l’art 
oratoire  -,  elle  étoit  auiîl  la  première  & la  principale 
partie  de  l’art  dramatique.  Audi  les  jeux  fcéniques 
ont-ils  fait  à cet  égard  des  progrès  que  nous  avons 
de  la  peine  à comprendre.  . 

Tout  étoit  noté  dans  la  déclamation  des  anciens 
& les  fyllabes  & les  geftes  -,  de  forte  que  l’abteut 
étoit  afl'ujetti  à une  mefure  4 comme  aujourd’hui  . 
le  muficieu  & le  danfeur. 
t Ce  mouvement  mefuré  donna  lieu  de  partager 
la  déclamation  entre  deux  a&eurs , dont  l’un  ré- 
citait , & l’autre  taifoit  les  geftes.  Livius  Andro- 
nicus  qui.  .jouait  dans  une  de  fes  tragédies,  s’é-' 
tant  enroué  à répéter  plufieurs  fois  des  morceaux 
que  le  peuple  avoit  goûté,  fit  trouver  bonqu’mx 
efclave  récitât  les  vers , tandis  qu’il  faifoit  lui- 
même  les  geftes.  Il  mit  d’autant  plus  de  viva- 
cité dans  fon  action  , que  fes  forces  n’ étaient  point 
partagées  -,  & fon  jeu  ayaut  été:  applaudi , cet 
ufage  prévalut  dans  les  monologues. 

Depuis  ce  partage , l’art  des  geftes  faifànttous 
les  jours  de  nouveaux  progrès , dèvint  fous  Au- 
gufte  un  langage  qui  n’eut  plus  befoiti  de  celui 
des  fons  articulés.  Les  pantomimes  jouoient  des 
pièces  entières  , fans  prononcer  un  feul  mot. 

_ L’art  des  pantommes  charma  les  Romains  dès 
là  haiifance  , & fa  paflion  du'  peuple  fut  extrême 
pour  ces  comédiens  , qu’il  préféroit  à tous  les  au-, 
très.  Il  me  femble  que  cette  paflion  devoit  nuire 
aux  progrès  de  la  poéfie  dramatique.  i 

On  a remarqué  que  la  repréfentation  de  trois 
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pièces  de  Sophocle  a plus  coûté  aux  Athéniens 
que  la  guerre  du Péloponèfe.  Rome  plus  riche,' 
iàifoit  encore  de  plus  grandes  dépenfes  en  fpec- 
tacles  , & le  peuple  fe  paffionnoit  pour  les  jeux, 
parce  qu’il  en  admiroit  la  magnificence.  Des  fpec- 
tacles  qui  auroient  moins  coûté,  lui  auraient 
moins  plu.  • ; • 

Il  y avoit  des  jeux  qui  fe  donnoient  réguliè- 
rement toutes  les  années  & dont  les  édiles  -fai- 
foient  les  fraix.  Il  y en  avoit  d’autres  qui  fe  don- 
noient extraordinairement.  On  les  nommoit  vo- 
tifs, parce  qu’on  les  célébroit  en  conféqueri cé- 
dés vœux  qui  avoient  été  faits  pour  affiner  le 
fuccès  d’une  entreprife  , ou  pour  appaifer  les 
dieux  dans  des  tems  de  calamité,  La  république 
fàifoit  les  fraix  de  ceux-ci  , parce  que  c’étoient? 
«li  fon  nom  qu’on  les  avoit  voués  ; & comme  le 
fénat  en  régloit  la  dépenfe , elle  étoit  modérée. 

Dans  les  jeux , au  contraire , que  donnoient 
les  édiles  , la  dépenfe  n’avoit  point  de  bornes  ; 
& il  feroit  difficile  de  fe  faire  une  idée  des  fom- 
jiies  que  plusieurs  prodiguoient  à cette  occafion 
dans  le  dernier  fiecle  de  la  république.  * i 

Les  édiles  ornoient  d’étoffes  précieufes  , de 
ftatues,  de  tableaux,  toutes  les  mes  & toutes 
les  places  par  où  devoit  pafler.  une  proceffion 
folemnelle,  qui  précédoit  toujours  la  célébration 
des  jeux  proceffion  où  les  pontifes  , les  pré- 
très  , les  augures  , & tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que emploi  dansdes  temples , marchoienten  habit 
de  cérémonie  , où  l’on  portoit  en  pompe  les 
images  & les  ftatues  des  dieux.  : i, . . 

Les  édiles  donnoient  enfuite.les  jeux,  c’eft- 
à-dire , des  courfes  , des  combats  & des  repré- 
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Tentations  dramatiques.  C’elt  alors  qu’ils  éta- 
loient  à l’envi  la  plus  grande  magnificence  dans 
les  chars  y dans  les. chevaux,  dans  les  prix  def- 
tinésJ  aux  vainqueurs , dans  le  nombre  des  athlè- 
tes , des  gladiateurs , des  lions , des  ours , des 
tigres , des  panthères , des  éléphans  & de  toutes 
fortes  d’animaux  rares  ; dans  les  récompeniès 
qu’ils  donnoient  aux  adeurs , aux  poètes , aux 
muficicns5  enfin  dans  la  cunflxuélion  des  théâtres. 

Ils  bâtilfoient  quelquefois  des  théâtres  qui 
contenoient  jufqu’à  quatre-vingt  mille  fpeéfa- 
teurs , ils  les  bâtilfoient  pour  quelques  jours  avec 
la  même  folidité , que  s’ils  avoient  dû  fubfifter , - 
& ils  les  décoroient  de  tout  ce  que  l’architec- 
ture , la  fculpture  & la  peinture  pouvoient  four- 
nir de  plus  rare  & de  plus  riche. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  édiles  qui  don- 
noient de  pareils  jeux.  Il  étoit  libre  aux  préteurs 
& aux  confuls  d’en  donner , & fouvent  de  (im- 
pies particuliers  rccherchoient  par  cette  voie  la 
foveur  du  peuple.  Il  n’v  avoit  pas  de  plus  fur 
moyen  de  parvenir  aux  magiftratures.  Un  hom- 
me riche  , qui  , pour  éviter  les  dépenfes  des  • 
jeux  , auroit  voulu  fe  difpenfsr  de  paffer  pac 
l’édilité  , fe  feroit  expofé  à. un  refus,  lorfqu*ilJ 
auroit  brigué  la  préture  ou  le  confulat. 

La  paflion  des  Romains  pour  les  jeux  a été 
fur  la  fin  de  la  république , une  des  principales 
caufes  des  défordres  ; pour  amufer  un  peuple 
ftupide  & défœuvré  , les  citoyens  les  plus  riches 
lé  ruinoient  & ils  ruinoient  encore  les  provin- 
ces , qu’ils  mettoient  à contribution. 

Les  richeifes  ont  néceifaircment  des  bornes 
cette  paflion  des  Romains  n’en  avait  pas,  Les 
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empereurs  ne  furent  donc  pas  aflez  riches  pour 
la  fatisfaire , & on  pouvoit  prévoir  qu’ils  ruine- 
roient  l’empire.  Bien  d’autres  caufes  contribuè- 
rent encore  à le  ruiner.  . < ..... 


CHAPITRE  II- 

* * » • 


Vu  goût  des  Romains  pour  les  arts  & pour  les 
i fciences. 


jGn  Sicile,  pendant  la  première  guerre  punique» 
les  Romains  commencèrent  à prendre  quelque 
connoilTance  des  beaux  arts.  Voilà  vraifembla- 
blement  pourquoi  Livius!Andronicus  hafarda  fur 
le  théâtre  des  poèmes  plus  réguliers  que  ceux 
qu’on  avoit  joué  avant  lui. 

• Mais  ce  fut  proprement  après  la  prife  de  Sy- 
racufe  que  les  beaux  arts  fe  montrèrent  à Rome 
pour  la  première  fois.  Marcellus  orna  devafes, 
de  ftatues  , de  tableaux,  les  temples  de  l’Hon- 
lieur  & de  la  Vertu  , & plulieurs  autres  lieux 
publics.  ’c  i..'  <• 


^ 'Trois  ans.  après  , l’an  de  Rome  f4f.  Fabius 
Maxtmus , qui  fe  rendit  maître  de  Tarente  , 
n’emporta  qu’une "ftatue  cololfale  d’Hercule  qu'il 
fit  placer  dans  le  capitole.  A cela  près  il  luiflà 
aux  -Tarentini  tous  les  ouvrages  de  fculpturc  & 
de  peinture  dont  leur  ville  étoit  .décorée-  Il 
crut;  dangereux  de  montrer  aux  Romains,  les 
arts  qui  avoient  amolli  • les  Grecs.  'Autant  les. 
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hiftoriens  ont  applaudi  à fa  conduite  , autant 
ils  ont  blâmé  Marcellus. 

Polybe,  Tite-Live,  Plutarque  & Caton  le 
cenlcur  auroient  voulu  qu’on  n’eût  offert  que 
des  trophées  d’armes  aux  yeux  d’un  peuple 
guerrier  & conquérant.  Il  auroit  donc  fallu  que 
les  Romains  n’cuiTent  jamais  vaincu  que  des 
peuples  pauvres  comme  eux.  Ceux  qui  blamoient 
Marcellus , auroient  dû  s’apercevoir  que  la  pré- 
caution de  Fabius  étoit  tout-à-fait  inutile.  Ce 
font  'les  Romains  qui  avoient  tort  d’ètre  con- 
quérans.  S’ils  vouloient  conferver  leurs  anciennes 
mœurs  , ils  dévoient  celfer  de  l’ètre , depuis 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  conquérir  que  des  na- 
tions opulentes. 

En  effet,  les  conquêtes  dévoient  amener  les 
richeifes  ; & , par  une  fuite  néceflaire  , les  ri-, 
chefles  dévoient  amener  les  arts,  auili  à peine 
les  Grecs  furent  fubjugués,  que  Rome  s’embellit 
de  ftatues  , de  tableaux  & devint  le  rendez-vous 
des  plus  fameux  artiftes  de  la  Grece  & de  l’Afie. 

De  tout  ce  que  Marcellus  tranfporta  de  Syra- 
eufe,  il  11e  réferva  rien  pour  lui.  Mais  dans  la 
fuite  , on  celfa  de  confacrer  à l’ornement  des 
temples  les  ouvrages  de  fculpture  & de  peinture, 
qui  avoient  décoré  les  villes  grecques  i comme 
on  ceifa  de  porter  au  tréfor  public  l’or  & l’ar- 
gent des  peuples  vaincus.  Ces  choies  avoient 
une  valeur  quelconque  : tfen  étoit  atfez.  Elles 
excitèrent  l’avidité  avant  cie  former  le  goût,  & 
les  maifons  des  citoyens  puiflàns  en  furent  or- 
nées avec  profufion. 

Les  .généraux  employoient  toutes  fortes  de 
moyens  pour  enlever  ce  qü’il  y avoir  de  rare 
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dans  leurs  provinces.  Quelques-uns  achetoiené 
à vil  prix  : d’autres  raviiîoient.  Les  plus  modé- 
rés en  apparence  empruntoient  pour  ne  pas 
rendre.  Ils  pilloient  les  maifons  des  particuliers , 
ils  pilloient  les  temples  mêmes  , & après  avoir 
exercé  ce  brigandage  dans  leurs  gouvernemens , 
ils  l’exercerent  encore  dans  Rome.  Sur  la  fin 
de  la  république , on  ne  voyoic  plus  dans  les 
temples  de  l’Honneur  & de  la  Vertu  , les  fta- 
tues  & les  tableaux  que  Marcellus  y avoit  dé- 
pofé. 

Lorfque  Mummius  après  s’ètre  rendu  maître 
de  Corinthe  , chargea  des  entrepreneurs  de 
tranfporter  à Rome  plufieurs  ftatues  & plufieurs 
tableaux  des  meilleurs  artiftes  , il  les  menaça  , 
s’il  arrivoit  quelque  dommage  à ces  chefs-d’oeu- 
vres  , de  les  obliger  d’en  fournir  d’autres  à leurs 
frais  & dépens.  Telle  étoit  l’ignorance  grolliere 
de  ce  conful.  Alors  cependant  il  y avoit  plus 
de  foixante  ans  que  Syracufe  avoit  été  prife , & 
la  paillon  avec  laquelle  on  recherchoit  les  ou- 
vrages des  grands  peintres  & des  grands  fculp- 
tcurs,  paroitroit  prouver  que  le  goût  des  arts 
s’étoit  déjà  répandu.  Comment  donc  un  conful 
pouvoit-il  être  ignorant  au  point  de  ne  pas  fa- 
Voir  , au  moins  par  ouï  dire  , qu’il  y a de  la 
différence  entre  un  tableau  & un  tableau  ? 

Je  conje&ure  que  les  Romains  avoient  d’au- 
tant plus  de  peine  à fe  former  le  goût , qu’il 
leur  étoit  plus  facile  de  ramaffcr  tout  ce  que  les 
arts  avoient  produit  de  plus  précieux.  En  gé- 
néral , les  gens  riches  faifoient  des  colle&ions 
parce  qu’ils  étoient  riches.  Incapables  de  juger 
du  prix  des  chofes  rares  qu’ils  poffédoient  5 fou- 
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vent  ils  ne  fàvoient  pas  les  avoir.  Une  preuve 
qu’ils  avoient  plus  d’avidité  que  de  goût,  c’eft 
que  Rome  où  le  luxe  attiroit  les  plus  grands 
artiftes , n’en  a pas  produit  un  feul  qui  ait  eu 
quelque  célébrité. 

Le  goût  eft  un  jugement  rapide  auquel  toutes 
les  facultés  de  l’efprit  confpirent , & qui  embrafc 
fant  dans  fes  comparaifons  une  multitude  d’i- 
dées , demande  une  ame  exercée  fur  chacune 
& accoutumée  à les  faifir  toutes  enfcmble.  Pour 
acquérir  du  goût,  il  faut  donc  beaucoup  voir, 
beaucoup  comparer  ; il  faut  que  tous  les  arts  & 
toutes  les  fciences  fe  prêtent  mutuellement  des 
fecours.  C’eft  un  avantage  qu’ont  eu  les  Grecs. 
Leurs  premiers  écrivains  ont  été  tout  à la  fois , 
poètes  , hiftoriens  , philofophcs  & orateurs. 
Sans  doute  ils  ont  d’abotd  été  bien  médiocres  : 
mais  ils  réunilfoient  tous  les  genres  , ils  les  cul- 
tivoient  tous  à la  fois;  & par  cette  raifon  ils  dé- 
voient les  perfectionner  tous  également.  E11  effet 
ils  les  ont  perfectionné. 

Lorfque  les  arts  ont  commencé  à fe  montrer 
aux  Romains  , il  n'y  avoit  proprement  parmi 
eux  ni  poètes , ni  hiftoriens , ni  philofophes  , 
j’ajouterois  même  ni  orateurs  ; car  l’éloquence 
étoit  encore  bien  groiîiere.  A leurs  yeux  qui 
n’avoient  pas  appris  à voir,  on  montroit  tout 
à coup  une  multitude  de  chefs-d’œuvres  : étoient- 
ils  capables  d’en  juger  ? 

C’eft  par  degrés  que  les  arts  fe  perfectionnent  : 
le  goût  fe  forme  également  par  degrés.  Or,  les 
Romains  n’ont  eu  les  arts  que  parce  qu’ils  les 
avoient  conquis  , & lorfqu’its  les  avoient  con- 
quis, on  les  a voit  porté  à la  dermere  perfection. 
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Les  Grecs  avoient  employé  plufieurs  fiecles  à 
les  créer. 

Ce  n’eft  pas  pour  un  peuple  le  fiecle  du  goût, 
que  celui  où  encore  greffier , il  emprunte  tout- 
à-coup  d’une  nation  éclairée  les  arts  & les  feien- 
ces.  Alors  il  apprend  moins  les  chofes  , que  les 
jugemens  que  les  autres  en  ont  porté. 

Il  étudie  fans  méthode , il  accumule  fans  choix 

il  lui  eft  tous  les  jours  plus  difficile  de  s’inC 
truire.  Un  peuple  ne  commence  donc  à penfer, 
que  lorfqu’il  tente  de  faire  des  découvertes  par 
lui-mème,  & le  befoin  d’inventer  peut  feul  lui 
donner  des  talens.  Voilà  le  cas  où  ont  été  les 
Grecs.  Comme  ils  ne  pouvoient  prefque  rien 
apprendre  des  étrangers  , ils  ont  été  en  quel- 
que forte  , forcés  d’avoir  du  génie  , & ils  ont 
inventé. 

Il  n’a  pas  été  poffible  aux  Romains  de  prendre 
le  même  eifor.  Puifque  les  arts  étoient  créés , 
ils  ne  pouvoient  que  les  recueillir;  & ils  les  en- 
levèrent comme  autrefois  ils  avoient  enlevé  des 
gerbes.  N’ayant  donc  rien  inventé , ils  ne  per- 
fectionnèrent rien  ; parce  que  I’efprit  qui  per- 
fectionne dans  un  tems,  eft  le  même  qui  eût 
inventé  dans  un  autre.  Je  conjecture  qu’ils  ont 
eu  plus  de  magnificence  que  de  goût , plus  de 
recherche  que  de  difeernement  ; que  juges  mé- 
diocres des  arts , ils  ne  les  ont  eftimés  que  comme 
des  chofes  de  luxe. 

En  effet , ils  regardoient  au  deffous  d’eux  de 
s’en  . occuper  eux-mèmes  * & ils  bornoient  toute 
leur  gloire  à commander  à ceux  qui  les  cultivoient. 
Certainement  ce  préjugé  n’étoit  pas  favorable  au 
goût:  mais  fl  leur  étoit  cher,  & c’eft  d’apres 
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ce  préjuge  même  que  Virgile  loue  les  Romains. 
Vous  vous  fouvenez , Monlèigneur , de  ces  beaux 
vers  : Excudent  alii  fpirantia  , &c. 

Quoique  le  gouvernement  de  la  république 
Romaine  fut  propre  à former  des  orateurs , ce 
fut  par  les  leçons  des  Grecs  que  Cicéron  fe  forma 
lui-même;  & il  furpafla  bientôt  Hortenfius  qui 
étoit  alors  le  plus  éloquent  des  Romains.  Il  étudia 
la  langue  des  Grecs , leurs  poètes , leur  hiftoire , 
leurs  philofophes,  leurs  arts,  leurs  fciences.  Il 
elfaya  même  de  faire  des  vers.  S’il  n’eut  étudié 
que  l’éloquence , il  eût  été  moins  éloquent  : car 
il  fajut  connoître  bien  des  genres  pour  réuffir 
dans  un  feul.  C’eft  ainli  que  tous  les  hommes 
„de  goût  & de  talent  que  Rome  a produit  fe  font 
formés  d’après  les  Grecs. 

Dès  que  les  Romains  s’oçcupoient  des  arts  par 
luxe  plutôt  que  par  goût  , on  conçoit  qüe  les 
fciences  dévoient  avoir  peu  d’attrait  pour  eux. 
Audi  n’ont- ils  eu  ni  géomètre,  ni  aftronome, 
ni  phyflcien.  Varron , le  feul  favant  que  la  ré- 
publique ait  produit , s’eft  borné  à des  recherches 
d’érudition.  Cicéron , qui  étoit  fon  contempo- 
rain, en  fait  grand  cas.  En  effet,  Varron  étoit 
un  phénomène  pour  fon  fiecle. 

Quoique  les  Grecs  aient  méprifé  toutes  les  na- 
tions ,.  ils  ne  les  ont  jamais  regardées  avec  indif- 
férence. 1 Comme  ils  fe  fouvenoient  des  fecours 
qu’ils  avoient  tiré  de  quelques  - unes  , ils  ont 
toujours  paru  curieux  de  les  connoître.  Mais 
parce  qu’ils  aimoient  le  merveilleux  , 8c  qu’ils 
étaient  d’une  grande  crédulité , ils  ramaffoirint 
les  traditions  avec  peu  de  difeernement.  Ils  fem- 
bloient  n’interroger  les  peuples  que  pour  appreu- 
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dre  des  opinions  : ils  cherchoient  dans  la  Ieélure 
des  hiftoriens  le  ftyle  plutôt  -que  la  vérité  , & 
c’étoit  allez  pour  eux  que  l’hiftoire  fût  bien 
écrite.  Voilà  pourquoi  ils  ne  nous  donnent  que 
des  connoiflances  très-imparfaites  & très-confu- 
fes  des  révolutions  arrivées  en  Afie  avant  les 
conquêtes  de  Cyrus. 

Ce  n’eft  que  fous  les  fuccelTeurs  d’Alexandre 
que  les  Grecs  ont  paru  s’appliquer  ferieufement 
à l’étude  de  l’antiquité  ; & ils  fe  hâtèrent  de  pen- 
fer  qu’il  leur  étoit  polfible  de  débrouiller  l’hiftoire 
des  liecles  les  plus  reculés.  Nous  ne  nous  flat- 
tons jamais  plus  de  réuiîir  dans  une  fcience  que 
lorfque  nous  commençons  à nous  en  occuper  ; & 
pour  nous  convaincre  de  notre  impuiflance  , il 
faut  que  des  tentatives  inutiles  fe  répètent  pen- 
dant des  fiecles.  Nous  avons  vu  avec  quelle  obfti- 
nation  les  anciens  philofophes  ont  entrepris  les 
•uns  après  les  autres  d’expliquer  la  formation  de 
l’univers  : hafarderons-nous  beaucoup , lï  nous 
jugeons  que  les  hiftoriens  qui  vivoient  dans  les 
mêmes  tems , fe  font  conduits  avec  le  même  efprit , 
& qu’ils  ont  eu  la  même  confiance  avec  auffi  peu 
de  fondemens  ? Il  n’y  a pas  long-tems  que  les 
hypothèfes  régnoient  dans  l’hiftoire , parce  qu’elles 
régnoient  encore  dans  la  philofophie.  On  vouloit 
tout  deviner  , les  évènemens  & la  nature.  Cela 
prouve  que  lorfque  les  philofophes  font  mauvais, 
les  critiques  le  font  également.  J’ajouterai  même  , 
& notre  expérience  le  prouve , que  les  bons  cri- 
tiques ne  viennent  que  long-tems  après  les  bons 
philofophes  : les  érudits  font  les  derniers  à favoir 
douter.  a.  jî.  . •'<(  ■-• 

-J*'  LççRomajns , aufîi_maiivais.  critiques-,  & beaq- 
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coup  moins  curieux , étoient  peu  propres  à faire 
des  recherches , & il  nes’.y  portoient  pas.  Ils  nous 
parient  de  leurs  guerres , de  leurs  vi&oires , de 
leurs  triomphes.  On  dirait  qu’ils  n’ont;  connu 
les  peuples  que  pour  les  fubjuguer  ou  pour  les 
exterminer  -,  & ils  femblent  avoir  voulu  effacer 
tous  les  monumens , qui  en  pouvoient  tranfmct-, 
tre  l’hiftoire.  En  un  mot , avec  auffi  peu  de  dit 
portions  pour  les  fciences  que  pour  les  arts,  ils 
11e  les  ont  connus  que  parce  qu’ils  ont  conquis  la 
Grece  , & ils  n’ont  gueres  fu  que  ce  qu’ils  ont 
appris  des  Grecs  ; qui  ont  été  leurs  maîtres  , & 
qui  dévoient  être  les  nôtres. 


CH  AT  I TRE  III.'' 


. De  quelques  ufages  des  Roviains. 

v • * • ..vl  » J • • '•  * • ' 1 * •*  * !.*■# 

•Le  s relations  font  peu  propres  à faire  con- 
noitre  les  ufages  : les  plus  détaillées  n’en  donnent 
que  des  notions  imparfaites.  Si  elles  montrent 
le  fond  des  chofes  , elles  ne  repréfentent  que  con- 
fufément  la  maniéré  dont  elles  fe  font.  C’eft  néan- 
moins dans  la  maniéré  que  confifte  le  prix  réel 
ou  imaginaire , que  chaque  peuple  attache  à fes 
ufages. 

Prefque  tout  eft  arbitraire  eli  ce  genre  , & ce- 
pendant chaque  peuple  croit  fes.  ufages.  fondés  en 
raifon.  Ce  préjugé  eft  caufc  que  les  nations  ont , 
à cet  égard , bien  de  la  peine  à fe  juger.  Soit  qu’elles 
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s’approuvent , foit  qu’elles  fe  condamnent , elles 
font  les  unes  des  autres  des  tableaux  peu  reiîèm- 
blans.  v':  . ••  • a u -n 

D’ailleurs  les  ufogés  ne  font  pas  conftans.  Ils 
fe  conférvent  à peu-ptès  les  mêmes’;  tant  qu’un 
peuple  à peu  de  befoins.  Mais  auïïi-tôt  que  le 
luxe  commence,  il  amené  des  changemens  dans 
lés  ùfoges  i & les  révolutions  qu’il  produit,  font 
d’autant  plus  grandes  ; qu’il  fait  lui-même  de  plus 
grands  progrès.  Lès  ufages  qui  méritent  plus  par- 
ticuliérement d’être  obfervés  , font  Ceux  qui  fe 
font  introduits  dans  le  dernier  fïeéle  de  la  répu- 
blique (*).  • ’c-- 


De  l’  Habillement. 
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L a tunique  étoit  le  vêtement  que  les  Romains 
portaient  immédiatement  fur  la  peau.  Melle  étoit 
dans  l’origine  fort  grofïiérement  faite  , & on  peut 
fç.  la  repréfenter  comme  un  fac , ouvert  pour 
JailTer  paffer  la  tète  & les  bras.  Celles  dés  femmes 
avoient  feules  des, manches,  & c’eut  été  une  mar- 
qué de  mollelfe  dans  les  hommes  d’avoir  les  bras 
couverts. 

Une  ceinture  aflujettilfoit  la  tunique  , & fer- 
voit  â la  relever,  Iorfqu’on  avoit  quelque  chofe 
à foire.  C’eft:  pourquoi  fe  accmgere  fignifioit  Ce 
préparer  à une  chofe.  ..  r 


(*)  Je  tire  des  mémoires  de  l’académie  des  infcriptions 

& belles  - lettres , le  peu  que  je  dis  à ee  lujeé.  : . 
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• En  conféquence  on  paroilfoit  plus  ou  moins 
capable  d’agir  , fuivant  la  maniéré  dont  on  por- 
toit  fa  ceinture  : ce  qui  fut  caufe  qu’on  jugea  des 
difpofitions  de  l’ame  fur  cet  indice  , & qu’on 
nomma  alté  cin&i  les  hommes  d?un  caradere  fe- 
vere  & courageux,  & Jifcin&i  ceux  qui  le  livroient 
à la  débauche  ou  à la  mollelle.  • 

Les  Grecs  ne  portoient  fur  la  tunique  qu’un 
fi  mpïe  manteau  : les  Romains  portoient  une  robe 
qu’ils  nommoient  toge.  Elle  étoit  différente  fui- 
vant  les  conditions  & fuivant  les  circonflances , Ss 
il  y avoit  toujours  dans  l’habillement  quelques  mar- 
ques propres  à faire  diftinguet  les  dignités  civiles 
ou  militaires.  Les  tribuns  du  peuple  paroiifent 
avoir  été  les  feuls  magiftrats  qui  n’avoient  point 
de  ces  marques  diftindives. 

Le  luxe  tendoit  à tout  confondre.  On  prodi-  \ 
gua  l’or , les  pierreries  & la  pourpre.  On  mul- 
tiplia les  tuniques , on  leur  fit  prendre  différentes 
formes , & ce  fut  un  art  d?en  difpofer  les  plis 
avec  grâce. 

Les  femmes  échancrerent  les  leurs , de  ma- 
niéré qu’elles  montroient  la  gorge,  les  épaules 
& une  partie  du  bras  droit.  La  toge  leur  parué 
aufli  trop  fimple  : elles  en  augmentèrent  infenfii 
blement  le  volume,  & elles  y ajoutèrent  une  loiU 
gue  queue , chargée  d’ornemens.  C’effee  qu’oit 
nomma  Jlole.  Cet  habit  leur  devint  particulier^ 
Mais  parce  que  les  raffinemens  que  la  corruption 
produit , tendent  tour-à-tour  à difiinguer  & à 
confondre  les  fexes  , quelquefois  les  ftoles  fe  ra- 
courcirent , • & les  toges  s’allongèrent,  de  forté 
que  les  femmes  paroifloient  effrontées  , & les 
hommes  efféminés.  d 
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• Ce  n’eft  que  fous  les  empereurs  que  les  Ro- 
mains ont  eu  des  tuniques  de  lin.  En  Egypte  ce- 
pendant l’ufage  de  çes  tuniques  remontoit  à la 
plus  haute  antiquité  , & il  y avoit  plufieurs  fie- 
cles  qu’elles  étoient  connues  des  Grecs , lorfquo 
les  Romains  n’employoient  encore  le  lin  que  dans 
les  voiles  de  leurs  vaifleaux.  Dans  la  fuite,  ils 
s’en  fervirent  avec  plus  de  luxe  que  de  goût. 
Voulant  de  l’or  & de  la  pourpre  par-tout , ils  en 
mêlèrent  dans  le  tilfu  des  tuniques , .&  ils  femble- 
rent  craindre  qu’elles  ne  fuifent  pas  allez  rudes 
à la  peau. 

Il  y a eu  bien  des  fortes  de  chaulfurcs  chez 
les  Romains  : il  a même  été  un  tems  où  elles, 
varioicnt  comme  les  conditions.  En  général  on 
en  dîftinguoit  de  deux  efpeces.  L’une  étoit  une. 
femelle  qui  laiifoit  le  pied  à découvert,  & qui 
s’attachoit  avec  des  courroies.  L’autre  couvroit 
tout  le  pied,  montoi.t  jufqu’à  mi-jambe,  & s’ar- 
rètoit  avec  une  efpcce  de  ruban , auquel  on  fai- 
foit  faire  plufieurs  tours. 

Quoique  les  fouliers  fuifent  ordinairement  de 
cuirs  apprêtés , on  en  fit  auili  de  toutes  les  ma- 
tières propres  à les  rendre  plus  légers  & plus  fou- 
pies.  Mais  parce  qu’un  goût  dépravé  portoit  au- 
tant à la  magnificence  qu’à  lamollcifc,  on  ne  fe 
contenta  pas  de  les  furcharger  de  pierreries , quel- 
quefois on  voujut,  encore  que  la  femelle  en  fut 
d’or  malîîf.  Cette  chaulfure  ne  devoit  pas  être 
commode.  ^ ; ..  .:J.  ..  . • 

Le  noir  pour,  les  fouliqrs  des  hommes  & le 
blanc  pour  ceux  des  femmes  étoient  d’abord  les 
feules  couleurs  décentes.  Les  courtifannes  chan- 
gèrent infenlïblement  cet  ufage , & firent  donner 

la 


Digitized  by  Google 


Ancienne. 

la  préférence  aux  fouliers  rouges  qu’elles  affeo. 
toient  de  porter.  Dans  la  fuite , les  empereur* 
furent  fi  jaloux  de  cette  couleur  que  l’ayant  ré- 
fervée  pour  eux,  ils  la  défendirent  aux  hommes, 
& ne  la  permirent  qu’aux  femmes. 

Quand  à la  coéffure  , elle  a été  fujette  à tous 
les  caprices  de  la  mode.  Rien  n’a  plus  varié, 
les  Romains  ne  paroiifent  s’être  accordé  que  fur 
i’eftime  qu’ils  faifoient  du  blond  le  plus  ardent. 

Des  Repas. 


Le  fouper  étoit  proprement  le  feul  repas  des 
Romains  : le  matin , fur  le  midi , ils  ne  mangeoienç 
qu’un  morceau. 

Après  avoir  diftribué  des  coupes  aux  convives, 
& lait  des  libations  , on  apportoit  le  premier  fer- 
vice  qui  commenqoit  ordinairement  par  des  œufs 
frais,  & on  finitToit  le  fécond  par  des  fruits  : d’où 
eft  venue  l’expreflion  ab  ovo  ufque  ad  ma/a , pour 
dire  du  commencement  à la  fin. 

Ces  deux  ferviçes  fe  divifôient  en  plufieurs 
autres.  Mais  en  quelque  nombre  qu’ils  fuifent , 
on  ne  les  diftingua  jamais  que  par  les  noms  de 
frima  & fecundœ  menfa. 

Les  tables,  fervies  pendant  plufieurs  fieclos 
avec  fimplicité , furent  couvertes  avec  profufion 
fur  la  fin  de  la  république.  On  compta  quelque- 
fois jufqu’à  quinze  ou  vingt  ferviçes.  Je  ne  ré- 
pondrois  pas  du  goût  des  Romains  à cet  égard. 
Il  me  femble  que  la  bonne  chere  s’allie  difficile- 
ment avec  le  grand  luxe  : aufii  les  gens  riçhw 
lame  VL  Hiji . 4ns.  fiç 
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eftimoient-il  les  mets  par  la  rareté  & par  le  prix 
plutôt  que  par  la  faveur. 

L’ufage  de  manger  couché  ne  commença  que 
vers  la  fin  du  fixieme  fiecle.  Ce  furent  les  hom- 
mes qui  l’établirent.  Les  femmes  s’y  refuferent 
tant  que  la  république  fubfilta , & on  ne  le  per- 
mit que  fort  tard  aux  jeunes  gens  qui  n’avoicnt 
pas  encore  pris  la  robe  virile.  Ils  étoient  aifis  fur 
le  bord  du  lit  de  leur  plus  proche  parent. 

La  table  étoit  quarrée  , fans  nappe , d’un  bois 
précieux,  & incruftée  de  cuivre,  d’argent,  d’or, 
ou  même  de  pierreries.  Un  des  côtés  reftoit  libre 
pour  le  fervice , & le  long  des  trois  autres  on 
rangeoit  trois  lits  : ce  qui  fit  nommer  triclinium 
& la  table  & la  falle  à manger. 

Chaque  lit  pou  Voit  contenir  trois  ou  quatre 
perfonnes , rarement  d’avantage.  Avant  de  s’y  cou- 
cher, on  quittoit  lès  fouliers , ou  même  on  fe 
lavoit  les  pieds , afin  de  ne  pas  falir  les  étoiles 
précieufes  dont  ils  étoient  couverts. 

Ou  fe  rendoit  au  triclinium  avec  une  robe 
particulière  , qui  ne  fervoit  que  pour  les  repas. 
Il  n’eût  pas  été  décent  de  s’y  montrer  avec  tout 
autre  habit.  Ce  qui  paroît  lingulier,  c’eft  que 
long-tcms  encore  après  Augulte,  on  n’étoit  pas 
dans  l’ufage  de  fournir  des  ferviettes  aux  con- 
vives : chacun  apportoit  la  fienne. 

La  place  la  plus  diftinguée  étoit  la  première  du 
litdu  milieu.  Le  lit  à la  gauche  de  celui-là  étoit  pour 
les  perfonnes-  auxquelles  on  devoit  le  moins  d’é- 
gard- Tels  étoient  ceux  qu’on  nommoit  ombres, 
parce  qu’ils  venoient  fous  les  aufpices  des  conviés 
qui  les  préfentoient. 

v Un  grand  nombre  d’efclaves  étoit  employé  au 
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fervice.  ‘Des  joueurs  de  flûte  & de  hautbois  ac- 
compagnoient  les  poiifons  & les  oifeaux  rares 
qu’on  apportoit.  Les  acclamations  des  convives 
Le  mèloient  aux  fons  des  inftrumens  j & un  écuyer 
tranchant  coupoit  les  viandes  en  cadence. 

Pendant  le  repas  on  faifoit  paroître  quelque- 
fois des  bouffons , des  farceurs  , des  danfeurs , 
des  mufîciens , des  pantomines , ou  même  des 
gladiateurs,  On  dounoit  en  un  mot  des  fpedtacles 
de  toute  efpece  , & on  prodiguoit  encore  les  par- 
fums , comme  pour  flatter  tous  les  feus  à la  fois. 

Quand  on  a befoin  de  tant  de  choies , on  ne 
s’amufe  d’aucune  ; & tout  cet  appareil  ne  valoit  pas 
un  repas  fimple,  que  la  gaieté  alfaifonne.  Forcés 
à revenir  à des  amufemens  moins  chers , fouvdnt 
les  grands , au  milieu  du  repas , jouoient  à pair 
ou  non  , au  dez,  ou  à tout  autre  jeu  : ilsbuvoient 
à la  fanté  les  uns  des  autres  : ils  fe  portoient  celle 
de  leurs  amis  : ils  créoientun  roi  qui  impofoit  des 
loix  aux  convives  : en  un  mot , ils  cherchoient 
à fe  tirer  de  l’affoupiflement , où  le  luxe  de  la 
table  les  plongeoit. 

Avant  de  fe  féparer , on  faifoit  des  libations 
pour  la  profpérité  de  l’hôte.  Celui-ci  offroit  en- 
fuite  des  préfens  à fes  convives  : il  diftribuoit  une 
partie  des  reftes  aux  efclaves , réfervoit  l’autre  , 
& brûloit  les  chofes  qui  ne  méritoient  ni  d’être 
données  ni  d’être  gardées.  Cette  derniere  céré- 
monie étoit  une  efpece  de  facrifice , qu’on  nora- 
moit  protervia.  Caton  d’Utique  fit  allufion  à cet 
ufage  , lorfqu’il  dit  d’un  homme  qui , après  avoir 
mangé  tout  fon  bien , mit  le  feu  à fa  mail'on  : il 
n'a  rien  fait  qui  ne  foit  dans  les  réglés. 

Les  détails  où  je  viens  d’entrer  fuffifent  pour 
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vous  faire  juger  des  excès  où  le  luxe  de  la  table 
fut  porté.  On  tenta  inutilement  d’y  mettre  un 
frein.  On  renouvella  plulieurs  fois  une  loi,  qui 
ordonnoit  de  manger  dans  la  piece  de  la  mailon 
qu’on  nommoit  atrium  : efpece  de  veftibule  où 
l’on  étoit  expofé  aux  yeux  du  public.  On  régla 
même  la  dépenfe  de  la  table.  Mais  la  licence  , 
devenue  plus  forte  que  les  loix , rendit  inutile 
toutes  ces  précautions.  Chacun  fe  dégoûta  des 
veftibules  : on  voulut  fe  dérober  aux  regards  , 
& les  fallons  qu’on  bâtit  à cet  eifet , furent  l’oc- 
cafion  d’un  nouveau  luxe. 

■-= g=> 

* Des  Bains. 

~~=1!^ISr~=-  f » 

Comme  les  Romains  ne  connoifToient  pas  l’u- 
fage  du  linge , ils  étoient  dans  la  néceflité  de  fe 
baigner  fréquemment.  Pendant  long-tems  ils  ne 
fe  lont  baignés  que  dans  les  rivières.  Ce  n’eft  du 
moins  que  fur  la  fin  de  la  république  , qu’ils  ont 
commencé  à conftruire  des  bains  publics.  On  s’y 
baignoic  pour  la  quatrième  partie  d’un  as,  c’eft- 
à-dire , pour  trois  deniers  de  notre  monnoie. 

Les  bains  , d’abord  conftruits  Amplement  & 
avec  peu  de  dépenfe , devinrent  dans  la  fuite  des 
édifices , dont  on  admira  la  grandeur  & la  beauté. 
M.  Agrippa , étant  édile , en  fit  conftruire  cent 
foixante-dix  , où  les  citoyens  fe  baignoient  gratis 
à l’eau  chaude  & à l’eau  froide.  Plufieurs  empe- 
reurs fùivirent  cet  exemple  ; & cette  libéralité 
fut  fi  agréable  au  peuple,  que  ce  fut  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  lui  plaire. 
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Alors  l’ufage  de  fe  baigner  dégénéra  bientôt  en 
abus.  On  vint  aux  bains  par  mollefie , par  oifi- 
veté  : on  y vint  parce  qu’il  y avoit  un  grand 
concours  , & c’eft-là  que  les  poètes,  qui  aimoient 
à réciter  leurs  vers  , venoient  à chercher  des  au- 
diteurs. * 

Les  gens  riches  avoient  chez  eux  des  bains  , 
qui  étoient  moins  conftruits  pour  le  befoin  quç 
pour  la  fenfualité.  Lorfque  les  empereurs  s’en, 
nuyoient,  ces  bains  étoient  pour  eux  d’une  grande 
relïource , & on  en  a vu  qui  fe  baignoient  juf- 
qu’à  cinq  ou  fîx  fois  par  jour. 

Quelques-uns  11e  dédaignoient  pas  néanmoins 
de  fe  baigner  avec  le  peuple.  On  raconte  qu’A- 
drien  ayant  rencontré  dans  un  bain  public , un 
vieux  foldat  qu’il  reconnut,  & qu’ayant  remar- 
qué que,  faute  de  valet  pour  le  nétoycr,  ce 
vieillard  fe  frottoit  le  dos  contre  les  murs,  il  lui 
donna  des  efclaves  & dequoi  les  nourrir.  Peu 
de  jours  après , d’autres  vieillards  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  trouver  aux  bains  , & de  fe  frotter 
auffi  le  dos  contre  les  murs  : mais  ils  n’eurent 
que  des  étrilles  5 & l’empereur  qui  les  leur  fit 
diftribuer , leur  ordonna  de  s’étriller  les  uns  les 
autres.  - ;j(- 

L’ufage  ne  permettoit  pas  de  fe  montrer  aux 
bains  publics,  lorfqu’on  étoit  en  deuil  ï c’étoit 
une  chofe  fi  univerfeliement  reçue , que  les  mots 
fquallor  & for  des  font  pris  pour  deuil  dans  les 
meilleurs  écrivains.  Il  fembloit  que  pour  ètrç 
trifte , il  fallut  être  mal  propre.  C’eft  une  idée 
de  décence  qui  paroît  aujourd’hui  bienfinguliere.: 
mais  avant  les  Romains , les  peuples  de  l’Afie  l’a- 
voient  trouvée  fort  raifonnable. 
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• Des  Promenades.' 

’ ■■■—  ■■■—  1»- 

L’e  X E R C i C Ë du  corps  eft  ncceflaire  à l’efprit 
même  , qui  a quelquefois  befoin  de  fe  diftraire  de 
fes  occupations.  Pour  ceux  qui  penfent , la  pro- 
menade eft  même  tout  à la  fois  un  exercice  mo- 
déré des  facultés  du  corps  & des  facultés  de 
l’ame.  C’eft  le  moment  où  l’on  obferve  fans  effort 
& fans  fatigue.  Toutfeul,  on  réfléchit  comme 
en  rêvant , & on  laifle  aller  fa  penféc  aux  objets 
qui  l’appellent.  Avec  les  autres , on  caufe , on  s’é- 
claire , & la  nature  devient  en  quelque  forte  un 
livre  qu’on  étudie,  & que  la  converfation  ap- 
prend à lire.  Hcureufement  ce  plaifîr  fe  trouve  à 
peu  de  fraix , & il  eft  bien  mieux  goûté  de  ceux 
qui  favent  jouir  de  la  nature  , que  de  ceux  qui 
fe  piquent  de  la  vaincre.  Ils  fe  promènent  déli- 
cieufement  dans  un  bois  ou  dans  une  prairie. 

Lorfqu’à  Rome  le  luxe  eut  amené  l’oifiveté , 
la  promenade , au  lieu  d’être  un  délaflement  de- 
vint une  occupation.  C’eft  ainfî  qu’on  changea  la 
deftination  des  chofes.  Bientôt  l’Italie  parut  à 
peine  fuffire  à la  manie  de  bâtir  des  maifons  de 
campagne.  On  combla  les  mers  , on  perça  les 
montagnes  ; & les  lieux  les  plus  ingrats  furent 
ornés , s’ils  ne  furent  pas  embellis.  Si  vous  vou- 
lez favoir  comment  les  plus  opulens  jouifloient 
des  plaifirs  > Lucrèce  vous  l’apprendra. 

Ex'tt  fa-pe  feras  vtaptis  tx  tcdibus  ilit , ^ -, 

JEffe  demi  tjuent  pertœfum  tjl , fubitoque  rwertit 
JÇuippe  forts  nihilo  melius  qui  fentiat  ejfe- 
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Currit , agens  tnannos , ai  villam  prœcipitanter  , 

Auxilium  teclis  quaji  ferre  arientibus  inftans  : 

Ofciat  extemplo  tetigit  cum  limina  vill*  : 

Aut  abit  in  fomnttm  gravis , atque  oblivia  quarit. 

Aut  etiam  properans  urbem  petit , atque  revijit. 

La  promenade  étant  devenue  une  occupation 
eflentielle , il  ne  falloir  pas  qu’elle  vint  à manquer. 
On  n’auroit  fu  que  mettre  à la  place  , parce  que 
rien  n’efl:  fi  difficile  , que  de  fuppléer  aux  choies 
frivoles. 

' Il  n’étoit  donc  pas  raifonnable  de  fe  mettre 
dans  la  néceffité  d’attendre  toujours  le  beau  tems  , 
& de  s’expofer  à être  fouvent  fans  promenade, 
au  milieu  des  plus  beaux  jardins.  C’eft  pourquoi 
on  joignit  aux  maifons , des  galeries  quelquefois 
fi  longues , qu’on  les  appella  milliaires  , & des 
portiques  aflez  vaftes  pour  fe  promeueri'  en  voi- 
ture. Ce  goût  gagna  jufqu’aux  perfonnes  qui 
favoient  s’occuper.  Cicéron  ayant  fait  bâtir , fen- 
toit  qu’il  lui  manquott  une  promenade  couverte  ; 
& il  vouloit  au  moins  en  avoir  une  petite  : te&a 
igitur  ambulantitmcula  addenda  ejl , difoit-il.  Ce 
diminutif  femble  faire  la  critique  d’un  ufagc  où 
l’exemple  l’entrainoit. 

Les  portiques  fe  multiplieront  à la  ville  & à la 
campagne.  Ce  fut  un  genre  de  magnificence  où 
les  grands  cherchèrent  à fe  furpalfer.  On  y em- 
ploya le  marbre  le  plus  précieux  : on  les  orna  de 
ftatues  , de  tableaux;  & on  s’appliqua  fur-tout  à 
les  rendre  commodes  pour  toutes  les  faifons. 

Il  falloit  au  peuple  les  mêmes  relfources  qu’aux 
grands , puifqu’il  étoit  tout  auffi  défœuvré.  Il  y 
eut  donc  des  portiques  publics  & en  grand  nom- 
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bre.  C’étoient  des  rendez-vous , où  à certaines 
heures  on  accouroit  de  toutes  les  parties  de  la 
Ville , & où  il  étoit  du  bel  air  de  fe  montrer.  De» 
fœuvrement,  frivolité,  ennui  ; voilà  le  partage 
des  grandes  villes  dans  les  liecles  florifiàns.  Il  ne 
relie  d’amufement  véritable  que  pour  les  per» 
fonnes  qui , fe  tenant  un  peu  à l’écart , vivent 
comme  eu  retraite  au  milieu  du  tumulte;  & qui 
fimples  fpedateurs  , oblèrvent  les  fottifes  des 
autres.- 

.<&=■=?.*. g**-"  ■ --f— j ..i1  ■>  ( 

, Des  Occupations  des  Romains  dans 

LE  COURS  DÈ  LA  JOURNÉE. 

i:  in  ,-i jai-mjsr t i - 1 .r, "i  ,tr.±  .a.- ra  ..  i—u  — 

/ . * . * . . . * , * 

■<  LëS  Romains  furent  long-tems  à ne  diftinguer 
dans  la  journée  que  le  matin,  le  midi  & le  loir. 
Sur  la  fin  du  cinquième  fiecle , ils  commencèrent 
à avoir  des  cadrans  folaires  affez  groifiérement 
feits  ; & plus  de  cent  ans  après , ils  connurent 
i’ufage  des  clepfydres , qui  mefuroicnt  les  heures 
par  récoulement  de  l’eau. 

Le  luxe,  qui  fe  répandoit,  fàifoit  alors  une  né» 
tèïïîté  de  s’occuper  , aux  heures  marquées  par 
l’ufage,  de  toutes  les  frivolités  qui  dévoient  rem- 
plir la  journée.  On  avoit  donc  befôin  de  favoir 
toujours  l’heure  avec  précifion.  On  imagina  d’a- 
Voir  des  efclaves  , dont  tout  l’emploi  étoit  d’ob» 
ferver  le  cadran  ou  le  clepfydre  > & de  dire  l’heure 
à leur  maitre , lorfqu’il  la  demandoit.  C’eft  la 
chofe  dont  les  gens  du  monde  s’informent  le  plus  » 
parce  que  l’ennui  qui  les  dévore , les  force  à comp- 
ter les  tttomens»  . 
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Les  Romains  comptoient  douze  heures  au  jour, 
les  fix  premières  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à 
midi , & les  fix  dernières  depuis  midi  jufqu’à  la 
nuit  Elles  étoient  donc,  comme  les  jours,  plus 
longues  en  été  & plus  courtes  en  hyver. 

Les  citoyens  les  plus  fenfés  donnoient  la  mati- 
née à leurs  affaires  domeftiques,  aux  devoirs  de 
leur  état , ou  à l’étude.  Mais  ce  n’eft  pas  d’après 
eux  qu’on  peut  juger  des  mœurs. 

Un  plus  grand  nombre,  qui  diminnoit  tous  les 
jours,  commençoit  la  journée  & la  finiifoit  par 
vifiter  les  temples.  Cette  dévotion  prenoit  fou- 
Vent  beaucoup  de  tems  : car  fi  on  avoit  plufieurs 
chofes  à demander,  il  fklloit  s’adrelfer  à des  divi- 
nités différentes , & faire  en  quelque  forte  des  pè- 
lerinages dans  la  ville.  Les  riches  fàifoient  des  fà- 
«crifices  ou  d’autres  offrandes ; & les  pauvres  fe 
contentoient  de  faluer  les  dieux , en  portant  la 
main  à la  bouche  : ce  qu’on  nommoit  par  cette 
raifon  adorer.  O11  adoroit  le  matin  les  dieux  cé- 
leftes  & le  foir  les  dieux  infernaux. 

Il  y avoit  encore  plus  de  concours  à la  porte 
des  grands  qu’à  celje  des  temples.  On  confacroit 
la  première  heure  & meme  la  fécondé  à ces  vifii 
tes;  & fouventon  devanqoit  le  jour,  crainte  d’è- 
tre  prévenu  ou  de  lailfer  échapper  le  moment.  Les 
veftibules  étoient  remplis  de  la  foule  des  cliens , 
auxquels  le  patron  fe  déroboit  quelquefois  par  une 
porte  de  derrière.  S’il  fortoit  publiquement,  ils 
s’empreffoient  autour  de  lui  & Paccompagnoient. 
Celui-ci  alloit  chez  un  plus  grand  que  lui  jouer  le 
même  perfonnage  , & toute  la  ville  étoit  en  mou- 
vement. 

Tous  les  jours , excepté  ceux  qui  étoient  defti- 
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nés  aux  comices  ou  confacrés  au  repos , les  tribu- 
naux fe  tenoient  pendant  la  troifieme  heure , la 
quatrième  & la  cinquième , & le  peuple  s’occu- 
poit , avec  plus  ou  moins  de  chaleur,  des  affaires 
qui  fe  traitoient.  S’il  n’y  prenoit  aucun  intérêt , 
il  erroit  par  defœuvrement  dans  les  rues  & dans 
les  places.  Alors  fe  préfentoient  ceux  qui  afpi- 
roient  aux  charges,  accompagnés  de  leurs  amis 
qui  les  recommandoient , & ayant  à leur  gauche 
des  nomenclateurs  qui  leur  dil'oient  le  nom  & le 
furnom  des  pallàns.  D’autres  couroient  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  uniquement  pour  fe  donner 
en  fpeélacle.  Ils  payoient  des-  citoyens , afin  d’a- 
voir un  cortege  plus  nombreux  ; & c’étoit  à qui 
traineroit  après  loi  plus  de  litières , plus  d’efclaves 
& plus  de  cliens. 

On  dinoit  à midi , c’étoit  un  léger  repas  après 
lequel  on  faifoit  communément  la  méridienne. 
Enfuite  la  multitude  le  répandoit  dans  les  prome- 
nades, pendant  que  les  jeunes  gens  qui  confer- 
voient  quelque  refte  des  anciennes  mœurs , 
jouoient  à la  paume , ou  s’exerqoient  dans  le 
champ  de  Mars.  Enfin,  on  alloit  aux  bains  à huit 
ou  neuf  heures  : & on  foupoit  à dix. 

Telles  étoient  en  général  les  occupations  ouïes 
amufemens  des  Romains  dans  les  tems  où  il  n’y 
avoit  point  de  fpedacles.  Dans  les  autres , les 
jeux  rempliffoient  prefque  toute  la  journée.  Le 
matin , on  faifoit  combattre  des  hommes  contre 
les  bêtes  féroces  : avant  midi , on  afiiftoit  à des 
combats  de  gladiateurs  , auxquels  on  revenoit 
après  avoir  dîné  ; & .on  palfoit  le  relie  du  jour 
au  cirque  ou  au  théâtre.  Mais  tout  cela  a fouffert 
des  variations.  • • . . ? 
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De  l’Urbanité  Romaine. 

-*==  =====  » 

Rome  s’appelloit  par  excellence  urbs,  la  ville, 
& c’eft  delà  qu’on  a fait  urbanitas.  Or , comme 
la  langue  fe  polilïoit  dans  le  tems  où  les  mœurs 
reftoient  encore  groflieres , ce  mot  n’a  d’abord 
exprimé  que  le  don  de  joindre  à la  pureté  du  lan- 
gage, les  grâces  de  la  prononciation , de  parler  & 
de  prononcer  , comme  on  parloit  & prononqoit  à 
la  ville. 

A mefure  que  les  mœurs  fe  polirent , l’accep- 
tion de  ce  mot  s’étendit,  & l’urbanité  fe  remar- 
qua , non-feulement  dans  le  langage  , mais  encore 
dans  le  gefte  , dans  le  ton  , dans  les  maniérés  , 
dans  l’extérieur  de  toute  la  perfonne , enfin  dans 
tout  ce  qu’on  jugeoit  pouvoir  contribuer  à l’a- 
grément. 

L’urbanité  eft  donc  une  chofe  qui  a varié , & fur 
laquelle  les  Romains  même  n’ont  pu  s’accorder 
dans  aucun  tems.  Comment  auroient-ils  déter-  . 
miné  la  notion  qu’ils  s’en  formoient , & dans  la- 
quelle chacun  fuivant  fon  état  faifoit  entrer  diffé- 
rens  acceifoires  ? Il  en  eft  de  l’urbanité  comme 
de  ce  que  nous  nommons  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie. Il  ne  nous  eft  donc  pas  poflible  de  nous 
en  faire  une  idéeexade  : nous  ne  pourrions  pas 
même  en  juger  , comme  en  jugeoient  en  général 
les  Romains.  Nous  fommes  trop  prévenus  pour 
nos  ufages. 

Par  exemple,  nous  ne  trouverions  pas  plus  de 
grâces  que  de  commodité  à manger  couché, 
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nous  aurions  quelque  répugnance  à voir  prendre 
les  viandes  avec  les  doigts,  quelque  délicatement 
qu’on  les  prit.  C’eft  ainfï  néanmoins  qu’on  man-. 
geoit  encore  dans  le  fiecle  d’Augufte.  La  coutu- 
me de  boire  fouventtous  dans  la  même  coupe au- 
, roit  encore  de  quoi  nous  dégoûter. 

Cependant  pour  ne  pas  juger  précipitamment, 
il  faut  confidérer  que  les  circonftances  peuvent 
amener  chez  diiférens  peuples  des  ufages  dilfé- 
rens , & tous  également  fondés  en  raifon. 

Dans  une  république , où  tous  les  citoyens 
avoient  droit  de  fulfrage , il  étoit  impoflible  qu’un 
candidat  connût  tous  ceux  dont  il  briguoit  la  fa- 
veur. Cependant  aucun  d’eux  ne  vouloit  être  in- 
connu ; & c’eft  fans  doute  ce  qui  introduifît  l’ufà- 
gedefaluer  chacun  parfonnom.  Chez  nous  ail 
contraire  ce  feroit-là  une  impoliteife  ; parce  quê 
n’ayant  de  relation  qu’avec  le  petit  nombre  de 
perfonnes  que  nous  connoiflons  , leur  nom  qu’il 
eft  fuperflu  de  prononcer,  ne  paroît  dans  notre 
bouche  qu’une  affectation  de  familiarité  ou  de  fu- 
périorité. 

Nous  trouverions  bien  de  l’*excès  dans  la  poli- 
telfe  à laquelle  les  premiers  citoyens  fè  prètoient , 
lorfqu’ils  fe  montroient  dans  la  place  pour  s’aiïu- 
rer  des  fuffrages.  Ce  n’étoit'  pas  alfez  de  fàluer  , 
il  falloit  embralfer.  Le  befoin  de  ménager  les  ci- 
toyens de  tout  état,  faifoit  une  nécefhté  de  s’af. 
fujettir  à un  ufàge  qui  s’étoit  introduit  fans  répu- 
gnance dans  les  premiers  tems  de  la  république. 

Mais  les  Romains  trouveroient  aufîi  chez  nous 
bien  des  chofes  qu’ils  n’approuveroient  pas.  Plus 
^impies , ils  ne  eroiroient  voir  que  de  la  frivo- 
ffcé  dans  plufieurs  de  nos  ufages,  & ils  ne  corn- 
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prendraient  pas  le  ton  férieux  avec  lequel  nous 
en  jugeons.  Ils  feraient  lcandalifés  de  nous  voie 
courber  le  corps  en  nous  abordant,  & ils  feroient 
choqué  de  nos  expreflîons  rampantes  ou  tout-à- 
fait  vuides  de  fens.  Pour  comprendre  ces  cho- 
ies , il  faudrait  qu’ils  eurent  pu  prévoir  ce  qu’ils 
deviendront  fous  les  empereurs. 

D’après  ces  confidérations  , nous  n’approu- 
vons & nous  ne  blâmons  que  ce  qu’il  y a de  plus 
fenfible  dans  l’urbanité.  Ce  qui  la  caradérife  plus 
particuliérement  eft  un  je  ne  fais  quoi , dont  il 
n’effc  pas  polfible  de  fe  faire  une  idée  précife.  Il 
me  fuffira  de  l’examiner  dans  fes  caufes.  A cec 
effet , je  diftinguerai  le  peuple , les  grands  & les 
gens  de  lettres.  Il  eft  évident  que  ces  trois  claffes 
de  citoyens  dévoient  produire  trois  fortes  d’ur- 
banité bien  différentes. 

Je  me  repréfente  dans  les  maniérés  du  peuple 
quelque  chofe  de  fier,  de  groflier  & de  féroce. 
Ce  caradere  ne  pouvoit  manquer  d’ètre  l’effet 
d’un  empire  acquis  par  des  guerres  non-inter- 
rompues , & célébré  par  une  longue  fuite  de  triom» 
phes.  D’ailleurs  fa  grolfiéreté  étoit  entretenue  par 
les  farces  qui  excluoient  la  bonne  comédie,  com- 
me la  férocité  l’étoit  par  les  combats  de  gladiateurs. 

On  remarque  qu’en  général  les  grands , qui 
par  le  rang  fe  trouvent  placés  dans  la  première 
claife  des  citoyens  , fe  placent  eux-mèmes  dans 
la  derniere  par  les  fentimens  qu’ils  montrent  : & 
on  a dit  à ce  fujet  que  les  extrémités  fe  touchent. 
Cette  obfervation  n’a  nulle  part  été  plus  vraie 
qu’à  Rome.  En  effet , étoit-il  poflible  de  vivre  au 
milieu  du  peuple , de  n’être  occupé  qu’à  lui  plai- 
re , de  ne  goûter  que  les  jeux  dont  il  s’amufuit , 
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& de  n’en  pas  prendre  les  maniérés  plus  ou  moins  ? 
Confidérons  fur-tout , qu’on  voyoit  alors  ce  qu’on 
ne  voit  plus  aujourd’hui.  Car  c’étoient  les  grands 
qui  foifoient  la  cour  au  peuple  : ils  étoient  les 
flatteurs. 

Excepté  Athènes,  où  la  populace  même  avoit 
du  goût , par-tout  où  le  peuple  aura  la  principale 
part  à la  fouveraineté , la  politeffe  aura  toujours 
quelque  chofe  de  groflier.  Ce  n’eft  pas  néanmoins 
que  je  prétende  qu’à  Rome  les  grands  ne  ditfé- 
ralfent  en  rien  du  peuple  : je  veux  dire  feulement 
qu’ils  lui  relfembloient  à bien  des  égards.  D’ail- 
leurs fe  trouvant  par  état  dans  des  circonftances 
différentes  , il  falloit  nécefTairement  qu’ils  con- 
tradalfent  des  habitudes  particulières. 

Ce  font  eux  qui  les  premiers  ont  cultivé  les 
lettres.  Or  , ceux  qui  s’y  font  appliqués  avec 
fruit , ont  dû  être  les  modèles  de  la  vraie  urbanité. 

Ils  eurent  en  ce  genre  les  Grecs  pour  maîtres. 
Ils  les  lifoient  : ils  les  attiroient  auprès  d’eux , ils 
alloient  enfin  refpirer  l’air  d’Athènes  j & par  ce 
moyen , ils  enlevoient  infenfiblemcnt  l’atticifme  , 
comme  ils  avoient  enlevé  les  arts  : je  veux  dire 
qu’à  cet  égard  ils  furent  encore  inférieurs  aux 
Athéniens.  En  général , ils  ne  pouvoient  en  avoir 
la  douceur , ni  même  l’humanité. 

Cependant , plufieurs  devinrent  fans  doute 
d’excellens  écoliers.  C’étoit  l’effet  des  foins  qu’on 
donnoit  à l’éducation.  Car  à Rome  on  étoit  con- 
vaincu que  les  habitudes  contraélées  dans  l’en» 
fonce , déterminent  ce  qu’on  doit  être  un  jour. 
Les  Romains  néanmoins  n’y  apportoient  pas  au- 
tant de  fcrupule  que  les  Grecs,  qui  jugeoient 
effentiel  ce  que  d’autres  peuples  auroient  jugé  fri- 


Digitized  by  Google 


Ancienne.  447 

vole.  C’efl;  pourquoi  Cornélius  Népos,  voulant 
parler  des  premières  études  d’Epaminondas  prend 
des  précautions  contre  la  façon  de  penfer  de  fes 
concitoyens.  Mais  enfin,  dans  les  meilleures  fa- 
milles, on  avoit  au  moins  l’attention  de  confier 
d’abord  les  enfans  aux  efclaves  les  plus  inltruits , 
& de  les  envoyer  enfuite  en  Grece  pour  achever 
leurs  études. 

On  leur  apprenoit  à lire  avec  goût  les  meilleurs 
écrivains,  à penfer,  à s’exprimer  comm’eux  : 011 
les  formoit  aux  exercices  de  toute  efpece  , on  les 
accoutumoit  aux  fatigues  : enfin  on  femoit  dan» 
leur  ame  les  cennoilfances  qui  dévoient  les  pré- 
parer à remplir  un  jour  toutes  les  charges  de  la 
république.  Auffi  , parmi  les  Romains  ies  lettres, 
la  guerre  , le  barreau , le  facerdoce  paroiifoient  à 
peine  des  profeffions  différentes.  Le  même  hom- 
me paffoit  fucceffivement  par  toutes  les  magilfra- 
tures , & ne  paroilfoit  étranger  dans  aucune.  ïranf- 
porté  de  charge  en  charge , il  s’étudioit  à pren- 
dre , fuivant  les  circonftances  , les  habitudes  qui 
lui  aiTuroient  des  fuccès.  Par-là,  fon  caradere  fe 
formoit  des  meilleures  qualités  qu’il  avoit  acquis 
dans  différentes  polirions,  & qui  fe  tempérant 
mutuellement , ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
duire l’effet  le  plus  agréable.  Telle  étoit  l’urbani- 
té : nous  ne  l’appercevons  pas  en  elle-même , nous 
en  jugeons  feulement  par  fes  caufes. 

Quand  nous  parlons  de  nos  mœurs , le  mot 
urbanité  n’eft  point  d’ufage  : ceux  de  politejfe  & 
de  civilité  ne  le  rendent  pas  , & celui  d'élégance  le 
rendroit  fèul , fi  le  tranfportant  du  langage  au 
ton  & aux  maniérés  , nous  lui  donnions  la  même 
étendue  qu’au  mot  urbanité.  Je  le  prendrai  dans 
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cette  acception , & je  chercherai  notre  élégance 
dans  ces  caufes. 

Il  eft  évident  que  parmi  nous  l’éducation  ne 
forme  paï  à l’élégance  , Il  par  ce  mot  nous  en- 
tendons des  habitudes  acquifes,  propres  à répan- 
dre de  l’agrément  dans  ce  que  nous  faifons , com- 
me dans  ce  que  nous  difons. 

Quand  on  a fini  fes  études , on  fait  mal  ce  qu’on 
a appris  ; on  ne  fait  encore  rien  de  ce  qu’il  im- 
porte le  plus  de  favoir  -,  & on  n’eft  préparé  à au- 
cune profeflîon. 

C’ eft  néanmoins  le  moment  de  prendre  un  par- 
ti, & on  demande  à un  jeune  homme  quelle  eft 
fa  vocation.  Mais  il  n’en  fauroit  avoir.  Comment 
choifiroit-il  entre  les  différens  états  qu’un  lui  pro- 
pofe , s’il  ne  connoît  pas  quels  en  font  les  de- 
voirs , ni  quelles  font  les  qualités  qu’il  faut  y ap- 
porter ? Les  parens  le  décident , & on  le  met  dans 
la  robe  , dans  l’épée  ou  dans  l’églife. 

Confidérons  les  jeunes  gens  qui  ayant  îpris  un 
état,  ont  quelque  envie  de  s’y diftinguer.  S’ils 
font  impatiens  de  s’inftruire , ils  le  font  plus  en- 
core de  jouir  du  monde  où  tout  eft  nouveau  pour 
eux.  Ils  lifent  à la  hâte.  S’ils  trouvent  un  livre 
qui  parle  de  bien  des  chofes  , & qui  en  parle  hardi- 
ment , c’eft  tout  ce  qu’il  leur  faut.  Ils  ne  l’enten- 
dent pas  : mais  ils  ont  de  la  mémoire  , ils  en  re- 
tiennent quelque  chofe,  & ils  fe  croient  inftruits. 
De  l’ignorance , de  la  confiance  & de  la  fatuité  : 
voilà  ce  qu’on  remarque  dans  la  jeunefle  qui  fe 
renouvelle  tous  les  ans.  Certainement  ce  n’eft  pas 
chez  elle  qu’il  faut  chercher  l’élégance.  Ce  ne  fera 
pas  non  plus  dans  les  fociétés  où  elle  eft  goûtée. 

Confidérons 
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Confidérons  donc  les  hommes  d’un  âge  nuir , 
& obfervons-les  dans  l’épée  , dans  la  robe  & dans 
l’églife. 

Je  remarque  que  chacune  de  ces  profeffions  a 
fou  ton  , fes  maniérés , Ion  efprit  } & qu’elles 
parodient  former  trois  nations  differentes.  Ellenô 
peuvent  fe  rapprocher , qu’aufli-tôt  on  ne  juge  le 
militaire  trop  grave , le  robin  ridicule  & l’éclé- 
liaflique  indécent.  Si  au  contraire  , ils  fe  renfer- 
ment chacun  dans  les  bornes  de  fon  état , nous 
croyons  remarquer  en  eux  une  affeélation  d’ètre 
toujours  ce  qu’ils  doivent  être  ; & nous  appelions 
cela  de  la  pédanterie.  Il  eft  donc  impoflible  de 
trouver  une  élégance  commune  à ces  profeflions. 

Il  refte  les  gens  de  lettres  & les  hommes 
défœuvrés , qui  font  toujours  en  grand  nombre 
dans  une  grande  ville.  Quand  nous  confidérons 
ces  deux  dallés  féparément,  nous  trouvons  dans 
les  premiers,  de  la  folidité;  mais  en  mème-tems 
un  air  emprunté  , qui  les  fait  paroître  étrangers, 
dès  qu’ils  fortent  de  leur  cabinet.  Nous  ne  trou- 
vons au  contraire  dans  les  autres  , que  des 
maniérés  frivoles  ; mais  elles  font  accompagnées 
de  grâces  , parce  que  le  delir  de  plaire  en  doit 
donner  à des  perfonnes,  qui  ne  s’amufent  qu’au- 
tant  qu’elles  commercent  cnfemble. 

Quelque  diftance  qu’il  y ait  entre  ces  deux 
clalfes , elles  font  les  plus  faites  pour  fe  rappro- 
cher. Les  gens  de  lettres  trouvent  par  intervalles 
une  diftradion  agréable  dans  les  maniérés  légères 
de  ceux  qui  n’ont  que  des  grâces  en  partage}  & 
les  perfonnes  defreuvrées , dont  la  curiofité  fe 
réveille  quelquefois , Tentant  auflî  par  intervalles 
le  befoin  de  la  fatisftiire,  lorfqu’il  ne  leur  en  coûte 
:•••  ' Tome  VI.  WJt.  Anc;  • Ff 
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que  d’écouter.  Us  fe  cherchent  donc  les  uns  les  au- 
tres ; de  forte  qu’infenliblement  les  premiers  par- 
viennent à badiner  avec  légéreté,  & les  féconds  à 
penfer  fondement.  Voilà,  je  crois,  la  vraie  & 
l’unique  fource  de  l’élégance  franqoife. 

D’après  ces  réflexions , je  conjecture  que  notre 
élégance  a plus  de  frivolité  que  de  folidité  j & que 
l’urbanité  romaine  avoit  plus  de  folidité  que  de 
frivolité  i & que  l’atticifme  allioit  à-peu-près 
également  ces  deux  chofes.  Je  ne  connois  point 
de  peuple  qui  ait  été  tout  à la  fois  plus  folide  & 
plus  frivole  que  les  Athéniens. 


CHAPITRE  IV- 

' ) 


De  la  jurisprudence. 

O N fait  honneur  aux  Romains  d’avoir  créé  la 
jurifprudence.  Pour  juger  s’ils  méritent  des  éloges 
à cet  égard , il  faut  obferver  cette  fcience  dans  ion 
prigine  & dans  fes  progrès. 

La  jurifprudence  eft  la  connoiflance  du  droit  ; 
elle  comprend  toutes  les  loix , d’après  lefquelles 
on  juge  les  citoyens. 

Il  y a trois  chofes  à confidérer  pour  juger  de 
cette  fcience  : premièrement  ; les  loix  en  elles- 
mêmes  , la  maniéré  dont  elles  fe  font , & la  puif- 
fonce  qui  les  protégé  & qui  les  fait  obferver  ; en 
fécond  lieu  , l’adminiftration  de  la  juftice  , c’eft-à- 
dire, l’autorité  qui  eft  donnée  aux  jugemensj  enfin 
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l’explication  ou  l’interprétation  des  loix , & à qui 
elle  elt  confiée. 

Sous  les  rois , les  loix  n’ont  été  que  des  ufages 
introduits  par  les  circonftances , ou  des  réglemens 
propofés  par  le  fénat , & confirmés  dans  l’aifem- 
blée  du  peuple.  Ainfi  c’étoit  la  nation  qui  portoit 
les  loix , & qui  les  protégeoit. 

Comme  alors  les  Romains  avoient  peu  de  be- 
foins  , ils  avoient  peu  de  fujets  de  diflentions  ; & , 
par  conféquent , les  loix  étoient  (impies  & en  petit 
nombre. 

Dès  que  les  loix  étoient  (Impies , l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  l’étoit  également.  On  n’imaginoit 
>pas  de  l’affujettir  à une  multitude  de  formes  , & 
les  rois , qui  étoient  les  feuls  juges , fe  régloient 
d’après  l’équité  naturelle.  On  peut  préfumer  que, 
lorfqu’il  furvenoit  des  cas  difficiles , ils  conful- 
toient , & qu’ils  formoient  un  tribunal  qui  jugeoit 
avec  eux. 

Les  loix  font  prefque  toujours  claires , quand 
elles  font  (impies  & en  petit  nombre.  Celles  des 
Romains  , fous  les  rois , avoient  donc  rarement 
befoin  d’ètre  interprétées.  Si  cependant  le  cas 
arrivoit , le  fénat  les  expliquoit  ; & fon  explica- 
tion avoit  force  de  loi  , dès  qu’elle  avoit  été 
confirmée  dans  l’alfemblée  du  peuple. 

Tant  que  les  loix  ont  été  (impies , claires  & ea 
petit  nombre  , la  connoiflànce  s’en  acquéroit  (î 
facilement , qu’on  ne  la  regardoit  pas  comme  une 
fcience.  Alors , par  conféquent , la  jurisprudence 
n’étoit  pas  née  encore. 

Jufqu’à  l’expullion  des  rois , les  Romains  ont 
donc  été  proprement  fans  jurifprudence.  C’eft 
un  avantage  dont  les  républiques  de  la  Grece  ont 
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toujours  joui  Comme  les  circonftances  par  oà 
elles  ont  paffé , ne  les  mettoient  pas  dans  la 
néceffitéde  multiplier  lesjoix  & de  les  compli- 
quer ; elles  n’ont  pas  fait  de  ces.  codes , ou  col- 
lections de  loix  , qufâyant  befoin  d’ètre  toujours 
interprétés,  deviennent  plus  obfcurs,  à mefure 
'qu’on *lés  commente  davantage.  Leurs  loix  fîm- 
ples  , en  petit  nombre  , & faciles  à connoître , ne 
pouvoient  pas  être  l’objet  d’upe  fcience. 

*'  Après  l’exprlfion  des  Tarqtrins  , les  patriciens 
Le  fàifirent  delà  puiffance  législative  ; les  confuls, 
feuls  juges  des  citoyens.,  rendirent  la  juftice  .ar- 
bitrairement ; & fi  quelquefois  ils  paroiffoient 
avoir  des  doutés,  on  confultoit  le  college  des 
pontifes , dont  les  réjfonifes  étoient  reçues  comme 
des  oracles. 

’ , Les  loix  n’etoient  donc  connues  que  des  patri- 
ciens , qui  Tes  changeoient  ou  les  interprétoient 
fuiVant  les  intérêts  de  leur  ordre.  Un  jugement 
rendu  dans,  une  affaire,  tenoit  lieu  de  loi  pouf 
tous  les  cas  fernblables',  tant  qù’ïl  importoit  aux 
patriciens  de  le  regarder  comme  une  loi.  Lorf- 
qu’it  fëiir  fut  avantageux  de  n’avoir  aucun  égard 
à ce  premier  jugement,  ils  n’en  tinrent  aucun 
compté;  & ils  etirent  bientôt  des  jugemens  con- 
tradictoires, & par  conféquent,  des  loix  qui  les 
favori  (oient  dans  tous  les  cas  poffîb'es.  Ce  dé- 
fordrc  s’intfodùifoit  facilement , foit  parce  que,  ' 
de  la  part  des  confuls,  la  juftice  étoit  tout-à-fait 
arbitraire  Ulbit  parce  que  les  pqntifes,  qui  étoient 
devenus  les' interprètes  des  loix,  ne  rendoient 
aucune  raifon  dç  leurs  déctftons. 

La  puiffance  législative  la  puiflance  exécutrice 
& la  puiffance  interprétative  concouroient  donc 


Digitized  by  Googl 


A T¥  C!I  *E  N N B.  if.fî 

à répandre  l’obfcurité  fur  les  loix;  8c'le  corps 
desioix  devenoit  une  ftiênce  , dont  les  patriciens 
avoient  feuls  lé  fectét.  Ce  fut  alors  proprement 
que  la  jurifprudeace  commença.  ■ '? 

Pour  remédier  aux  abus , il  falloit  :des  loi'^% 
qui  (impies , claires'&  connues  de  tout  le  monde, 
ferviliént  de  règles  aux  màgiftrats  dans  le  jugement 
des  affaires  publiques  & particulières:  C’efl  ce 
qui  fût  propofe  par  le  tribun  C.  Tereutilfus^ 
À on  nomma  lès  déeerfivirs  à cet  effet. 

" Lorfqile  les  loix  dès  douze  tables  entent  été 
portées , les  dilfeimonS , bien  loin  de  ceflér , fe 
rènouvellerent  avec  plus  de  vivacité  que  jamais, 
iLes  plébéiens  rqû’ellès'  huniilioient  , connurent 
qu’il  11e  pouvoient  atteiulrc  de  juffice  que  d’eux- 
mêmes.  Ils  afpiroient  aux  magiftratures,  & peu- 
■à-peu  l’autorité' fe  partagea  entre  les  deux  ordres. 

Alors  les  loix  furent  uniquement  l’ouvrage  des 
circonftances.  Non-feufomcnt , la  p ni  lia  ne  e légis- 
lative ne  parut  pas  voir  au-delà  du  moment  pré- 
dent  ; elle  parut  même  changer  de  vues,  comme 
d’intérêts  , fuivxnt  qu’elle  pailà'  des  patriciens  aux 
plébéiens,  qu’elle  fe  balança. entre  ces  deux  ordres, 
•ou  qu’elle  fe  concentra  dans  un  magiftrat  qui  fe 
reitdoit  maître  des  corfliccs.  Le  fénat,  les  céflf- 
turies,  les  tribus , los  dictateurs,  les  confuls,  & 
les  tribuns  furent  tour-à-teur  législateurs.  On 
•oublia  les  loix -,  on  les  abolit , on  les  renouvelle 
oip  les  interpréta  , & enfin  on. les  éluda,  quand 
oit  eut  le  pouvoir  de  s’y  fouftraire.  Il  eft  évident 
que  tout  cela  ne  pouvoit  former'  qu’tin'code 
monftruéux.  ’ . « ’*  ’v  • • 

Les  plébéiens  parvenoientaux  magiftratures, 
^cependant  i’opprciïiou  qontiuuoit parce  que 
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les  patriciens  étoient  encore  aflez  puiflàns  pour 
entretenir  la  confufion  où  étoient  les  loix  : ils 
«voient  même  pour  eux  ceux  du  fécond  ordre, 
qui  époufoient  leurs  intérêts,  à mefure  qu’ils 
s’élevoient 

Plus  cette  confufion  croiffoit , plus  on  fentoit 
la  néceflïté  d’y  apporter  quelque  remede  ; & ce 
fut  alors  qu’il  y eut  des  citoyens  , qui  s’appli. 
querent  à l’étude  des  loix.  On  les  nomma  jurif- 
confultes.  Ils  répondoient  à ceux  qui  les  venoient 
confulter  : ils  fe  montroient  en  public , pour  aller 
au-devant  des  queftions  qu’on  leur  pouvoit  pro- 
pofer  : s’il  étoit  néceffaire,  plufieurs  s’aflembloient  ; 
& après  avoir  difeuté  les  points  controverfés , ils 
les  décidoient  à la  pluralité  des  voix. 

Comme  interprètes  des  loix  , les  jurifconfultes 
avoient  pour  objet  de  lever  les  équivoques  & 
les  incertitudes  qui  les  enveloppoient , de  concilier 
celles  qui  renfermoient  des  contradictions  appa- 
rentes, de  choifir  avec  difeernement , lorfqu’en 
effet,  elles  étoient  contradictoires;  en  un  mot, 
de  déterminer  avec  précifion  les  cas  où  chaque 
loi  étoit  applicable. 

Cette  recherche  demandoit  une  grande  con- 
noilfance  des  tems  , des  ufages  oc  des  changemcns 
arrivés  dans  la  langue.  Un  ufage  ignoré  , une 
eirconftance  oubliée , un  mot  dont  la  lignification 
ifétoit  plus  entièrement  la  même , formoient  au- 
tant d’obftacles  qui  ne  permettoient  pas  de  faifir 
, l’elprit  de  la  loi.  U falloit  encore  une  philofophie 
{aine , une  critique  judicieufe , une  analyfe  fùre 
& une  méthode  exaCte.  Or , Rome  a-t-elle  jamais 
produit  un  génie  qui  ait  réuni  tous  ces  avantages  ? 
Varron,  qui  a pafle  pour  le  plus  favant  des  Ro- 
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mains,  n’étoit  pas  jurifconfulte  ; & d’ailleurs  , il 
s’enfuivroit , que.  jufqu’à  lui  la  jurifprudence 
auroit  manqué  des  fecours  les  plus  nécelfaires. 

Il  étoit  d’ailleurs  difficile  aux  meilleurs  jurif. 
confultes  de  fe  rendre  utiles  par  leurs  travaux. 
Car,  tant  que  la  république  a fubfiité,  il  y a eu 
des  partis  puifiàns,  qui  s’intérefloicnt  au  défordre 
& à la  confufion.  Les  orateurs , fur-tout , ne 
vouioient  pas  qu’on  répandit  la  lumière  fur  la 
jurilprudence.  Comme  ils  fe  piquoient  de  défendre 
toutes  fortes  de  caufes , & de  gagner  les  mauvaifes, 
ils  aimoient  à rendre  problématiques  les  quettions 
les  plus  Amples,  oppoiant  Loi  à loi,  brouillant 
tout  La  réputation  dont  ils  jouilfoient , donnoit 
beaucoup  de  poids  à leur  façon  de  penfer  j & 
ils  jettoient  des  ridicules  fur  les  jurifconfultes 
qu’ils  appclloient  , par  mépris  , formularii  ou 
4e gulei.  Aufli  les  jurifconfultes  n’ont-ils  été  con- 
fidérés  que  fous  les  empereurs  ; & peut-être  le 
furent-ils  trop  ; car  fouvent  leurs  dédiions  eurent 
force  de  loi. 

Moins  les  jurifconfultes  avoient  de  confidcra- 
tion , moins  ils  pouvoient  être  utiles.  On  faifoit 
fi  peu  de  cas  de  leur  profelfion , qu’on  l’aban- 
doimoit  à quiconque  vouloit  l’embralfer.  Chacun 
pouvoir  fe  donner  pour  jurifconfulte.  Se  cet  abus 
a fubflfté  jufqu’à  Augufte.  Il  y avoit  néanmoins 
de  l’imprudence  à laillèr  l’interprétation  des  loix 
à des  hommes  qui , par  ignorance  ou  par  mau- 
vaife  foi,  pouvoient  abufer  de  la  confiance  des 
citoyens. 

Pendant  kmgtems  il  n’y  eut  rien  d'ccrit  fur 
la  jurifprudence.  Par  conféquent,  à chaque  gé- 
nération les  jurifconfultes  étoient  bornés  aux 
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connoiflances  des  tems  où  ils  vivoient.  Ils  n’é- 
toienc  pas  éclairés  par' ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés, & ils  n’éciairoient  pas  ceux  qui  dévoient 
venir  après  eux. 

Ils  n’ont  commencé  à écrire , que  lorfque  les 
Romains  commenqoient  à prendre  coiinoiliànce 
des  ouvrages1' des  Grecs  , ‘ c’ell-à-dire , au  com- 
mencement du  (ixieme  fiecle.  Mais  ils  ne  favoient 
pas  encore  fe  propofer  un  objèt  général,  ils  ne 
fe  faifoient  point  d’idées  précifes  des  chofes  qu’ils 
traitoient  i ils  lie  défihiifoièiit  rien:  ils  n’avoient 
point  de  plan  : ils  ne  fongeoient  pas  àdiftribuer 
les  matières  dans  une  fuite  de  cl  ailes  fubordon- 
nées  :J  ils  ramaifoient  feulement  les  queftions 
qu’on  leur  avoit  fait  & les  décifions  qu’ils 
avoient  rendu  , & ils  ne  donnoient  point  de 
principes  pour  réfoudre  les  difficultés  qui  s’of- 
froient  le  plus  fouvent.  C’eft  avec  auffi  peu  d’art 
qu’ils  ont  traité’  la  jurifprudence  jufqu’à  Servius 
Sulpicius  qui  écrivit  avec  plus  de  méthode.  Il 
étoit  contemporain  de  Cicéron.  ' ' . 

Cette  méthode'  fut  encore  bien  imparfaite. 
On  la  prit  dans  la  dialectique  des  Grecs  qui  n’a 
jamais  été  qu’un  jargon.  'Cependant , pour  s’être 
fait  philofophes,  les  jurifconfultes  Te  crurent  plus 
habiles.  Ils  puiferent  dans  toutes  les  écoles  , fur- 
tout  dans  celle  de  Zénon , à laquelle  ils  donnoient 
vla  préférence,  & ils  définirent  la  jurifprudence 
comme  les  ftoïciens  avoient  défini  la  philofo- 
. phie , la  feience  des  chofes  divines  Qf  humaines. 
Admirable  définition  ! 

Pendant  que  les  jurifconfultes  contribuoient  fi 
peu  à répandre  des  lumières  fur  la  jurifprudence, 
les  loix  continuoicnt  à fe  multiplier. 
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Non-feulement  elles  fe  multiplioient  à l’occa- 
fion  des  dilfentions  , elles  fe  multiplioient  encorè 
à mefure  que  la  république  failoit  des  conquêtes; 

Parmi  lés  villes  d’Italie;  les  unes  jouilfoient 
des  droits  de  cité  , les-niunicipes  confervoient 
leurs  loix;;  & les  préfectures  étoient  gouvernées 
par.  des  magiftrats  qu’on  renouvello.it  chaque  ani- 
mée. La  jurifprudence  varioitdonc  néceflairetrient 
d’uné’  ville  à l’autre.  Elle  devoit  même  varier 
encore  afehs  le  même  lieu  , foit  par  le  change- 
ment fréquent  des  màgiltrats  , dont  le  gouverne- 
ment. étoit  arbitraire  , foit  par  les  droits  qu’ofl 
accordoit  ou  qu’on  enlevoit  aiix  peuples  pour 
les  recompenfer  ou  pour' les  punir.  Il  dut', 
fur-tout  fe  faire  une  grande  révolution  dans  -Ies 
loix,  lorfqu’on  eût  accordé  aux' alliés  les  droits 
de  cité.  Devenus  citoyens  , ils  avoiént  des  cou- 
tumes qu’ils  conferverent.  Ils  les  apportèrent  à 
Rome  où  elles  fe  naturaliferent  peu-à-peu  , & 
elles  firent  partie  du  code.  1 

L’abus  fut  encore  plus  grand,  lorfque  les  Ro- 
mains eurent  étendu  leurs  conquêtes'aifdèlà  de 
l’Italie.  Car  dans  la  nécefllté  de  ménager  ' les 
peuples,  ils  furent  plus  d’une  fois  forcés  de  leur 
laifler  leurs  loix.  Le  code  s’étendit  dône  comme 
l’empire , & devint  un  aifemblage  de  pièces  mal 
afibrties. 

Les  generaux  mirent  le  comble  aux  abus , lorf- 
qu’ils  s’arrogèrent  de  diftribuer  aux  foldats  les 
domaines  de  la  république  & ceux  des  particu- 
liers. C’étoit  établir  de  nouveaux  droits  par  lâ 
force , lans  détruire  ceux  qui  étoient  plus  anciens 
& plus  légitimes.  Ce  défordre,  fur  la  fin  de  la 
republique , vint  au  point  qu’il  paroiifoit  dimeue 
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de  décider  , fi  les  terres  appartenoient  à ceux 
qui  les  pofledoient  ou  à ceux  qui  avoient  été 
dépouilles.  Les  Romains  le  favoient  eux-mèmes 
fi  peu,  que  Virgile  regardoit  Augufte  comme  un 
dieu  bienfailànt , parce  que  cet  ufur'pateur  lui 
avoit  fait  rendre  un  petit  champ  qui  lui  avoit 
été  enlevé. 

Les  loix  fe  multiplioient  & la  puiflance  légis- 
lative les  compliquoit  tous  les  jours  davantage. 
La  confufion  que  produifoit  cë  défordre , croit 
foit  encore  par  la  manière  dont  la  juftice  étoit 
adminiftrée. 

Comme  les  premiers  magiftrats  ont  été  pen- 
dant longtems  tirés  uniquement  du  premier  or- 
dre , le  fénat  auquel  il  importoit  qu’ils  euflent 
la  plus  grande  autorité  poilible,  ne  les  avoit  at 
fujettis  à aucune  réglé  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions.  Nous  avons  vu  que  les  cenfeurs  jouif- 
iôient  d’une  puiflance  illimitée;  dont  ils  pou- 
voient  abufèr  impunément  ,On  ne  borna  pas 
davantage  la  puiflance  des  confuls , & il  paroit 
que  tant  qu’ils  furent  chargés  de  rendre  la  juf- 
tice , il  dépendit  d’eux  de  la  rendre  d’une  ma- 
niéré arbitraire. 

Lorfque  l’an  de  Rome  }88,  l’adminiftration 
de  la  juftice  fut  confiée  au  préteur  de  la  ville, 
ce  nouveau  magiftrat  fe  trouva  naturellement 
revêtu  à cet  égard  de  toute  l’autorité  des  con- 
fuls ; il  l’exerça  comme  eux , avec  toute  l’éten- 
due qu’elle  avoit  eu  jufqu’alors.  Il  en  fut  de 
même  du  préteur  étranger  qu’on  créa  124.  ans 
après,  en  fia. 

Les  préteurs  ne  jugeoient  pas  feuls.  Ils  préfi- 
dbient  à des  tribunaux,  dont  les  membres  jut 
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qu’à  C.  Gracchus , ont  été  pris  dans  l’ordre  des 
fénateurs.  Ce  tribun  tranfporta  les  jugemens  aux 
chevaliers , & nous  avons  vu  que  ce  fut-Jà  un 
grand  fujet  de  diiTentions. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  les  tribunaux 
aient  été  conipofés , il  paroit  que  les  prévarica- 
tions ont  été  fréquentes  avant  & après  les  Grac- 
ques.  Ce  défordre  ne  venoit  pas  uniquement  de 
la  corruption  des  mœurs  : il  avoit  pour  première 
caufe  le  défaut  de  réglés  dans  l’adminiftration 
de  la  juftice.  Les  loix  laiifoient  un  libre  cours 
aux  prévarications , parce  qu’elles  ne  prefcri. 
voient  ni  les  formes  ni  les  principes  qu’on  de- 
voit  fuivre  invariablement  dans  les  jugemens. 

Ces  formes  & ces  principes  étoient  abfolu- 
ment  au  choix  des  préteurs.  On  exigea  feule- 
ment d’eux  qu’ils  fiifent  connoitre , lorfqu’ils 
entroient  en  charge , les  formes  & les  principes 
qu’ils  (uivroient  i & ils  donnoient  un  édit  à cet 
effet.  La  jurifprudence  varioit  donc  d’une  année 
à l’autre  , fuîvant  les  lumières  ou  l’équité  des 
préteurs  qui  fe  fuccédoient. 

Cet  abus  qu’on  a peine  à comprendre , n’étoit 
pas  le  feul.  La  jurifprudence  pouvoit  encore  va- 
rier & varioit  même  fouvent  dans  la  même  an- 
née : car  le  préteur  ne  fe  conformoit  pas  toujours 
dans  fes  jugemens  à l’édit  qu’il  avoit  publié.  Il 
jugeoit  par  palfion  , par  faveur , & la  juftice  de- 
venoit  tout-à-fait  arbitraire.  Il  eft  vrai  qu’on  en- 
treprit de  remédier  à ce  dernier  abus  : mais  ce 
ne  fut  que  l’an  de  Rome  687.  Une  loi  propofée 
par  le  tribun  C.  Cprnélius , ordonna  que  les 
préteurs  feroient  tenus  de  fe  conformer  à leur 
édit. 
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Cornélius  ne  remédia  qu’à  une  partie  du  mal. 
■L’ufage  où  étoient  les  préteurs  de  fe  faire  chaque 
•année  , des  principes  à leur  choix  dans  l’admi- 
niftration  de  la  juftice , a fubfifté  jufqu’au  fé- 
cond fiecle  de  l’ére  chrétienne.  C’eft  ^empereur 
Adrien  qui  a le  premier  donné  un  édit  perpé- 
tuel , qui  devoit  fervir'  de  réglé  aux  préteurs, 
& auquel  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  rien 
changer. 

Les  édits  des  préteurs,  les  loix des  empereurs 
•&  les  dédiions  des  jurifconfultes  forment  une 
colfeétion , qui  eft  l’objet  de  la  jurifprudence  : 
•quand  on  conlldere  comment  elle' a été  faite, 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  ne  contienne  d’ex- 
-cellentes  loix.  Cependant  peut-on  penfer  qu’elle 
•doit  autre  chofe  qû’un  chaos  ? 

L’adminiftration  arbitraire  de  la  juftice  eft  une 
nouvelle  preuve  que  les  Romains  n’ont  jamais 
connu  la  vraie  liberté. 
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Du  goût  des  Romains  pour  la  philofophie..  * 
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s’eft  écoulé  trois  ficelés  depuis  Homere  juC 
qu’à  Thaïes , qui  florillbit  fix  cens  ans  avant  J. 
C.  La  philofophie  ou  ce  qu’on  nommoit  ainfi , 
a donc  commencé  tard  chez  les  Grecs.  Elle  iè 
répandit  même  avec  allez  de  lenteur  : car  les 
écoles  ne  fe  multiplièrent  que  lorfqu’on  fe 


f Digitized  by  Google 


Ancienne. 


46 1 


goûta  de  prendre  part  au  gouvernement.  On 
parut  alors  chercher  dans  la  liberté  de  penfer, 
un  dédommagement  à la  perte  d’une  liberté  plus 
précicufe  ; & on  fut  philofophe  avec  la  même 
paflion  qu’on  avoit  été  citoyen. 

Ignorée  des  Romains  pendant  plufieurs  fiecles, 
la  philofophie  11e  s’établit  parmi  eux , que  lorf. 
que  la  licence  commençoit  à diminuer  le  zele 
pour  le  bien  public  & pour  l’ancien  gouverne- 
ment. Jufqu’alors,  fis  s’étoient  occupés  de  toute 
autre  choie,  que  de  recherches  philofophiques. 
Us  n’avoient  pas  même  étudié  la  morale  & la 
législation , qui  avoit  été  la  première  étude  des 
philofophes  de  la  Grece.  Condamnés  à être  con- 
quérans  & à n’ètre  que  conquérans,  ils  s’appli- 
quoient  uniquement  à perfectionner  l’art  mili- 
taire. Tout  autre  étude  leur  paroilfoit  inutile  ou 
frivole , & les  fciences  leur  étoient  étrangères 
ainfi  que  les  beaux  arts. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle , principale- 
ment dans  l’intervalle  de  la  guerre  de  Perfée  à 
la  troifieme  guerre  punique,  que  la  philofophie 
fe  fit  connoitre  à Rome  , & elle  y introduifit 


avec  elle  le  goût  pour  les  lettres  : car  l’éloquence 
& la  philofophie  n’étoient  alors  qu’une  même 
chofe.'  Elles  fe  rapnrochoient  au  moins  & fe 
confondoient.  En  effet,  Carnéade,  le  plus  célè- 
bre des  philofophes  de  ce  fiecle , n’étoit  qu’un 
rhéteur  qui  dilfertoit  fur  des  opinions. 

Parmi  les  Romains  , l’éloquence  n’avoit  pas 
jufqu’alors  été  réduite  en  art.  Comme  ils  n’a- 
voient point  de  modelés  en  ce  genre  , ils  n’a- 
voient point  non  plus  de  préceptes.  Leur  langue 
encore  imparfaite , étoit  peu  fufceptible  de  préci- 
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fion  & d’omemens.  Difficile  à manier , bien  loin 
de  fe  prêter  à tous  les  mouvemeils  de  Pâme , elle 
avoit  une  inertie  qui  ne  pouvoit  iê  vaincre  que 
peu -à- peu  & après  des  efforts  redoublés.  Elle 
mettoit  des  entraves  au  génie  des  orateurs , qui 
n’ayant  encore  que  l’inftind  pour  guide , ne 
pouvoient  être  que  mauvais  ou  bien  médiocres. 

Il  y avoit  quelque  tems  que  les  philofophes  & 
les  rhéteurs  grecs  commençoient  à venir  à Rome 
où  ils  ouvroient  des  écoles , lorfque  Paul  Emile, 
après  la  défaite  de  Perfée , amena  d’Athènes  Mé- 
trodore , qui  paffoit  pour  exceller  dans  la  philo- 
fophie  & dans  la  peinture.  Il  lui  dçnna  la  direc- 
tion des  ornemens  de  Ion  triomphe , & il  le 
chargea  d’achever  l’éducation  de  fes  fils. 

Cependant  le  goût  de  la  philofophie  , quoique 
autorifée  par  Pexemple  de  Paul  Emile  , paroiffoit 
contraire  à l’elprit  du  gouvernement.  Les  vieux 
fénateurs,  qui  n’avoient  pas  été  élevés  dans  les 
lettres  grecques , regardoient  les  quellions  des 
philofophes  & les  préceptes  des  rhéteurs  comme 
des  frivolités  dangereufes.  Ils  jugèrent  donc  de- 
voir s’oppofer  à ces  nouvelles  études  , & l’an  de 
Rome  ^9?  , ils  obtinrent  du  fénat  un  décret  par 
lequel  les  philofophes  & les  rhéteurs  furent  chaf- 
fés  de  la  ville. 

Quelques  années  après,  une  ambaffade  en* 
voyée  par  les  Athéniens , hâta  la  révolution  que 
redoutoient  les  vieux  fénateurs  ; & c’eft  propre- 
ment l’époque  où  le  goût  des  lettres  grecques 
fe  répandit  parmi  les  Romains. 

Les  ambaffadeurs  étoient  Carnéade  chef  de  la 
nouvelle  académie  , Diogene  le  ftoïcien  & le 
péripatétien  Critolaus.  Les  Athéniens  regardoient 
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Feftime  qu’ils  avoient  pour  ces  philofuphes  , 
comme  un  préfage  du  fuccès  de  la  négociation. 

En  effet,  ces  ambaffadeurs  furent  extraordi- 
nairement accueillis.  Ils  parurent  des  hommes 
merveilleux  aux  yeux  des  Romains,  qui  admi- 
roient  d’autant  plus , qu’ils  étoient  plus  ignorans 
& les  jeunes  gens  s’emprefferent  fie  les  enten- 
dre. Carnéade , fur-tout  les  raviiîbit  : ils  en  par- 
loient  comme  d’un  homme  dont  le  favoir  étoit 
plus  qu’humain , dont  l’éloquence  perfualive 
portoit  à iàcrifier  toutes  les  occupations  & tous 
îes  plailirs  à l’unique  étude  de  la  philofophie. 
Bientôt  fes  difcours  furent  traduits  par  un  iéna- 
teur  & on  fe  les  arracha. 

Qu'ils  s'en  retournent  dans  leur  écoles , difoic 
Caton  le  cenfeur , & qu'ils  mjiruifent  les  enfans 
des  Grecs  j mais  que  les  enfans  des  Romains  n'é- 
coutent ici  que  les  loix  les  magijlrats.  Il  em- 
ploya tout  fon  crédit  pour  terminer  prompte- 
ment l’aflàire  qui  les  avoit  appelle  à Rome  , & 
il  les  fit  partir. 

Caton  avoit  raifon.  Dans  un  fiecle  où  le  luxe 
commençoit  à fe  répandre  & où  par  conféquent, 
on  commenqôit  à fe  détacher  de  la  patrie  , il 
étoit  dangereux  d’offrir  à la  jeuneffe  romaine  un 
objet  d’étude  qui  pouvoit  la  dégoûter  de  tout 
autre , & auquel  déjà  elle  fe  portoit  avec  enthou- 
liafme.  Caton  étoit  un  de  ceux  qui  jugeoienc 
que  toute  la  fcience  des  philofophes  grecs  n’étoit 
que  frivolité.  Il  ne  lavoit  pas  fans  doute , com- 
bien il  étoit  raifonnable  d’en  juger  ainfi.  Mais  t 
il  ne  voyoit  pas  qu’elle  renfermât  des  chofes 
miles  à un  peuple  guerrier  & conquérant , & il 
ne  remarquoit  pas  que  les  Grecs,  depuis  qu’ils 
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t étoient  phi'cfophes,  en  fuffent  devenirs  meilleurs 
citoyens.  En  effet.»  la  manie  de  philofopher  avoit 
achevé  d’étouffer  en  eux  tout  amour  de  la  patrie. 

Ce  n’eft  pas  que  l’éloquence,  la  philofophie, 
les  lettres  en  un  mot,  ne  püiifent  fe  concilier 
avec  les  vertus  militaires  & civiles.  Le  fécond 
Scipion  l’africain , qui  étoit  jeune  encore , prouva 
■bientôt  que  ces  chofes  ne  s’excluent  pas.  Il  atti- 
roit  les  i'àvans  auprès  de  lui.  Il  vivoit  avec  Pa- 
nétius  le  ftoïcien , avec  Polybe.  Il  fe  plaifoit 
dans  la  ledhire  des.  poètes.  On  le  croyoit  poète 
lui-mème  & on  l’a  foupçonné  , ainff  que  Lélius 
fou  ami , d’avoir  eu  part  aux  comédies  de  Té* 
rencc.  . - ' 

Ce  furent  les  citoyens  deftinés  par  la  riaiflance 
aux  premières  magillratures , qui  s’appliquèrent 
avec  plus  de  paflion  à l’étude  de  la  langue  grec* 
que».  & ce  fut  le  malheur  de  la  république.  Car 
ils  trouvèrent  dans  des  fedtes  de  philofophie  , une 
morale  qui' les  enhardit  à facrifier  la  patrie  à 
leur  ambitipm,  & l’éloquence  à laquelle  ils  alloient 
fe  former  , fut  pour  eux  une  arme  déplus.  Cé- 
far  a été  philofophe  & orateur.  ' 

.,^La  précaution,  de  Caton  a donc  été  inutile. 
Le  mal  étoit  fait.:  les  jeunes  gens  avoient  écouté 
Carnéade.  Ils  fuccéderent  dans  les  magistratures 
.aux  hommes  féveres  qui  les  blâmoient.  Alors, 
jmaîtres  de  leurs  études,  ils  fe  livrèrent  aux  let- 
tres grecques  avec  le  goût  qu’on  a pour  la  nou- 
veauté : goût  d’autant  plys  vif,  qu’il  avoit  été 
contrarié.  Leur  féjour  dans  la  Grece  & dans 
^l’Afie  leur  fournit  l’occafion  de  fe  fatisfaire.  Ils 
lurent  ,jils  coiiyerfeçent,  ils  rapportèrent  avec 
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èux  les  ouvrages  des  Grecs , & ils  appellerait  à 
Rome  les*philofophes  & les  rhéteurs. 

•Ce  fut  alors  que  la  langue  grecque  fut  culti- 
vée fans  oppofition  , & comme  les  goûts  ibnt 
exclufîfs , fur-tout  quand  ils  font  nouveaux  , on 
négligea  prefque  généralement  la  langue  latine. 
On  ne  voulut  pluç  parler  que  la  langue  des  phi- 
lofophes  & des  rhéteurs  j de  forte  que  pour  ap- 
prendre à haranguer  le  peuple  qui  n’entendoit 
que  le  latin  , on  apprenoit  dans  les  écoles  à 
compofer  des  difeours  en  grec.  Ce  préjugé  pré- 
valut (i  fort , que  lorfque  cinquante  ou  foixante 
ans  après , L.  Plotius  Gallus  ouvrit  la  première 
école  latine^  les  cenfeurs  Domitius  Ahenobardus 
& Licinius  Craffus  condamnèrent  par  un  édit  ce 
nouvel  ufage,  comme  contraire  aux  anciennes 
coutiimes  & au  bon  ordre.  De  pareils  préjugés 
paroifloient  fort  extraordinaires.  Ils  ne  le  font 
pas  néanmoins  , ils  ne  font  qu’abfurdes.  Nous 
les  retrouverons  chez  nos  ancêtres  à la  renailû 
lance. des  lettres.  ...  • 

Après  avoir  vu  les  lettres  grecques  s’établir 
chez  les  Romains,  il  nous  relie  à obfcrver  les 
fuccès  des  différentes  fe&es  parmi  eux. 

Quoique  la  ruine  de  Carthage  foit  l’cpoque  oix 
les  mœurs  commencerait  à changer  fenfiblement, 
on  remarquoit  néanmoins  encore  dans  le  gouver- 
nement un  relie  de  l’ancienne  feverité.  D’après 
cette  feule  confidération  , vous  pouvez  deviner 
la  fecle  pour  laquelle  fe  déclarèrent  les  citoyens 
rigides  qui  aimoient  véritablement  .la  république. 
Celle,  du  portique  étoit  la  plus  conforme  à leur 
caraétere.  Ils  furent  donc  lloïciens.  ....  i. 

Due  circonllance  a pu  contribuer  .aufli  à les 
Tome  VI.  Hijl.  Ane.  G g 
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déterminer  dans  ce  choix.  C’eft  que  Seipion  fut 
inftruit  par  Panétius  ftoïcien.  Ayant  donc  adopté, 
la  dodrine  de  Zenon  il'  entraîna  par  fon  auto- 
rité un  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  portèrent 
à l’étude  de  la  philofophie.  Il  eft  vrai  cepeni 
dant , qu’il  ne  fut  pas  ftoïcien  rigide  : fon  goût 
pour  tous  les  genres  de  littérature,  & fur-tout 
pour  la  poéfie  , ne  le  permettoit  pas. 

Les  jurifconfultes  furent  des  premiers  à culti- 
ver la  philofophie.  Ayant  deffein  de  débrouiller 
le  chaos  des  loix , il  paroiffoit  naturel  qu’ils  fif. 
fent  une  étude , dans  laquelle  ils  croyoient  de- 
voir apprendre  à raifonner.  Quand  je  ne  vous 
aurois  pas  dit  la  fede  qu’ils  ont  préféré  , vous 
le  devineriez  facilement  , en  vous  repréfentant 
leur  objet.  Le  phyrrhonifme  étoit  contraire  à 
leurs  vues  , parce  que  ne  reconnoiffant  aücune 
réglé  de  vérité , il  détruifoit  tout  principe  de 
morale.  L’académie  qui  n’ofoit  rien  alfurer  , ne 
pouvoit  être  goûtée  par  des  hommes  qui  ai- 
nioient  à donner  des  décidons.  La  fede  d’Epi- 
curc  contrarioit  tout  à la  fois,  & leur  objet, 
parce  qu’elle  renverfoit  toute  religion , & leur 
caradere , parce  qu’elle  infpiroit  de  l’éloignement 
pour  les  affaires  publiques.  Platon  étoit  trop  fu- 
blime.  On  pouvoit  eftimer  fa  métaphyfique , 
parce  qu’on  ne  favoit  pas  fe  foire  des  idées  exac- 
tes : mais  on  n’y  trouvoit  rien  dont  on  pût 
foire  ufoge  > & lefonge  dans  lequel  il  avoit  cru 
voir  le  modèle  d’une  bonne  république  , ne  pou- 
voit certainement  convenir  aux  Romains  , ni 
même  à aucun  peuple.  Enfin  Ariftote  n’étoit  pas 
connu  à Rome,  parce  que  fes  ouvrages  n’avoienç 
pas  encore  été  recouvrés}  & les  deux  plus  au- 
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cfennes  fedes  , l’ionique  & l’italique  étoient 
éteintes  & ignorées.  Il  ne  reftoit  donc  que  le 
portique.  Or  , les  ftoïciens  avoient  beaucoup 
écrit  fur  les  devoirs  des  citoyens  , ce  qui  rentroit 
dans  l’objet  de  la  jurifprudence.  Us  fe  piquoient 
d’ailleurs  de  donner  des  leçons  de  diafedique  , 
& ils  foutenoient  volontiers  des  paradoxes  : deux 
chofes  qui  avoient  leur  prix  dans  un  fiecle  cor- 
rompu où  l’on  ne  vouloit  en  général  rai  Tonner 
fur  les  loix  que  pour  les  éluder.  Par  toutes  ces 
confidérations,  les  jurifoonfultes  dévoient  donner 
la  préférence  au  portique. 

C’eft  au  fiecle  de  Cicéron  que  toutes  les  fedes 
fe  répandirent  à l’envi  parmi  les  Romains.  Com- 
me il  y avoit  alors  des  mœurs  de  toute  efpece, 
toute  dodrine  trouvoit  des  caraderes  faits  pour 
l’adopter.  La  fede  même  d’Ariftote  fe  fit  con- 
noitre.  On  venoit  de  déterrer  les  ouvrages  de 
ce  philofophe.  Sylla  les  avoit  apporté  d’Athè- 
nes j & Andronicus  de  Rhodes , après  les  avoir 
mis  en  ordre , en  avoit  rétabli , comme  il  avoit 
pu , les  manuferits  mutilés  par  le  tems.  Cicéron 
néanmoins  remarque  que  le  péripatétifme  n’étoit 
connu  que  de  quelques  philofophes.  En  effet, 
cette  philofophie,  alors  plus  eftimée  qu’étudice, 
n’eut  guercs  de  réputation’  que  par  Cratippe  qui 
l’enfeignoit  à Athènes  & qui  jouiffoit  à Rome 
d’une  grande  confidération.  On  le  regardoit 
comme  le  premier  philofophe  de  fon  fiecle.;  Les 
meilleures  familles  lui  envoyoient  leurs  enfans; 
& Cicéron  qui  lui  confia  fon  fils,  en  fait  de 
grands  éloges.  Cependant  Ariftote  trouva  plutôt 
parmi  les  Romains  des  protedeurs  que  des  fec- 
tateurs.  Sa  maniéré  de  raifonner , fechc,  obfcurc 
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& difficile , ne  p ou  voit  pas  avoir  beaucoup  d’at- 
traits pour  des  hommes  qui  philofophoient  plus 
par  goût  que  par  raifon. 

Lucullus , d’abord  quefteur  en  Macédoine  & 
enfuite  chargé  de  la  guerre  contre  Mithridate  , 
fut  à portée  de  connoitre  les  Grecs  & leurs  ou- 
vrages. Il  làifit  cette  occafion  avec  une  curiofité 
qui  lui  fit  étudier  tons  les  philofophes , & qui 
lui  en  rendit  familières  toutes  les  opinions.  Le 
defir  do  s’infttuire  & la  facilité  que  lui  donnoit 
1 une  grande  mémoire  ; ne  fouffroient  pas  qu’il 
i’e  bornât  à une  fecle  ; & s’il  donna  la  préféren- 
.ce  à l’ancienne  académie  , ce  fut  peut-être  l’ef- 
fet de  l’amitié  qu’il  conçut  pour  Antiochus  a fi 
calonitc  , qui  venoit  de  la  renouveller. 

Ce  goût  devint  là  principale  reflource  ; lorfi 
qu’il  eut  pris  le  parti  de  vivre  dans  l’éloigne- 
anent  des  affaires.  Confidéré  par  la  gloire  qu’il 
»voit  acquis  dans  les  armes,  & peut-être  plus 
encore  par  fon  luxe  , il  parut  revêtir  la  philofo- 
phie  de  tous  les  dehors  qui  convenoient  à fon 
iiecle..IL  ne  négligea  rien  pour  la  répandre.  Il 
recueillit  les  meilleurs  livres  : il  forma  une  biblio- 
thèque , qu’il  ouvrit  à tous  les  curieux  ; la  mai- 
fou  devint  l’afyle  des  fevans;  & les  philofophes 
vinrent  de  toutes  parts o Hans  une  grande  ville  , 
ou  ils  trouvoient  un  protecteur  tel  que  Lucul- 
lus. L’exemple  de  ce  Romain  fut  contagieux.  Le 
tems.  de  fa;. retraite  ett  l’époque  ou  l’on  com- 
mença d’agiter  à Rome  une  multitude  de  quefi 
tions  déjà  tant  rebattues  par  les 'Grecs , & fi 
inutilement  j • ;?  1 . -3  ' . • 3 

Alors  on  étudia  toutes  les  fe&es  * avec  beau, 
coup,  de  curiofité  , ■&  par  conséquent  à la  liàte* 
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Jeu  -d'efpntsétoient  capables  d’examiner,  &. d’ail- 
leurs les  circonlkmcosn’en  laiflbiont  pas  le  loi- 
(îr.  C'elè  parmi  les  premiers  citoyens , que  la 
phüofophie  trouva  d’abord  des  dilciples  j & cela, 
dans  les  tems  les  plys  agités.  C’elt-à-dire,  qu’elle 
devint  l’étude  de  ceux;  qui  avoicnt  le  nvpiijs.de 
temsr  à lui  donner.  -Tous  étoient  trop  occupés  ,, 
ou  de  leur  fortune , ou  de  la  république.  Cha- 
cun prit  donc  une  fede , & perloune  ne  choilit. 

Caton  d’ U tique  fut  itoicisii , parce  qu’il  étoit 
de  mœurs  rigides  & feveres.  * 

Antiochus  en  renouyellant  Pancieune  acadé- 
mie, avoit  tenté  de  la  concilier  avec  le  itoïcifi. 
ijie.  Cette  fede  rcuniffoit  donc  l’enthoufiafnve 
lie  Zéuon  à celui  de  Platon  j & Brutus,  l’embraf- 
fà , comme  plus  conforme  à fou  caradçre. 

:,De  tputes  les  f'edes  aucune  ne  convenoit. 
mieux  aux  orateurs  que  la  nouvelle  académie 
qui  enfeignoit  l’art  de  défendre  toutes  les  opi-  . 
nions,  •&  qui  trouvoit  dans  les  plus  contraires 
ime  égale  probabilité.  Cicéron  icntit  de  quel'  ' 
Içcours  clic  pouvait  être  à l'éloquence  ,_  ,&  il 
i’embrafla.  Il  eit  vrai  qu’il  ne  négligea  pas  les 
autres;, il  en  fit  au  contraire  une  grande  étude. 
Mais  ce  ne  fut  pas  avec  cet  cfprit  de  critique, 
qui  remonte  aux  principes , qui  les  apprécié  , & 
qui  -difeerne  le  vrai  du  faux.  Il  paillait  d’une r 
école  .-à  l’autre  , trouvant,  des  probabilités  par- 
tout, ne  fâchant  à quoi  fe  fixer  , & fe  coivdui- 
fant  parmi  les  fedes , comme  nous  l’avons  vu 
au  milieu,  des  fàdions  qu’il  mécontcntoit  tour- 
à-tour.  Lorfqu’il  £2  fouvenoit  qu’il  étoit  répu- 
ivlicsûn,  il,  avoit  en  horreur  les  jardins,  d’fipi- 
curc  v qui  enlevoieut  les  dtoyens  aux  affaires 
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publiques.  Il  fe  plaifoit , au  contraire  , au  por- 
tique , où  il  trôuvoit  des  principes  relatifs  au 
gouvernement,  & une  diale&ique  utile  à l’élo- 
quence. Il  ne  dédaignoit  pas  non  plus  le  lycée, 
lorfqu’il  y pouvoit  puifer  de  pareils  fecours.  Mais 
Platon  excitoit  , fur-tout  fon  admiration , parce 
qu’il  croÿbit  démêler  de  grandes  vues  dans  un 
grand  ftyle , éloquent  comme  le  lien.  Auffi  difoit- 
il  fouvent  qu’il  aimoit  mieux  fe  tromper  avec 
ce  philofophe  , que  de  trouver  la  vérité  avec  les 
autres.  Après  avoir  pris  par-tout,  Cicéron  re- 
venoit  donc  toujours  à l’académie , comme  plus 
analogue,  à fon  caradere  & à fa  profefîion.  C’eft' 
avec  cet  efprit  indécis  , qu’il  a expofé  les'  opi- 
nions des  philofophes.  Les  ouvrages  qu’il  a com- 
pofé  en  ce  genre,  ont  été  faits  dans  l’intervalle, 
où  il  vécut  éloigné  des  affaires , Céfar  s’étant 
rendu  maître  de  la  république.  • ' 

• -!T  ' • " 

Les  épicuriens , devenus  odieux  aux  Grecs , 
le  fureiit  aufli  dans  les  commencemens  aux  Ro- 
mains , qui  ne  les  connurent  d’abord  que  par 
les  calomnies  des  ftoïciens  & des  académiciens. 
Giceron  les  jugea  dans  cet  efprit  de  prévention; 
& fans  chercher  ce  qu’ils  entendoient  par  le  mot 
de  volupté , il  fuppofa  qu’ils  profeffoient  une  dé- 
bauche infâme.  Il  eft  vrai  que  des  philofophes , 
ennemis  de  toute  religion  , & jaloux  de  vivre 
dans  l’éloignement  des  affaires , pouvoient  diffi- 
cilement trouver  des  partifans  à Rome , tant  que 
l’efprit  religieux  & républicain  s’y  conferva. 
Mais  ce  n’étoit  plus  la  même  chofe  , lorfqu’il  fè 
fut  fait  une  révolution  dans  la  façon  de  penfer. 
Alors  quelque  idée  qu’on  fe  fit  d’Epicure  , vraie 
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ou  fkuffe , il  devoit  , dans  l’un  & l’autre  cas , 
âvoir  des  feélateurs. 

Ce  font  les  troubles  de  la  Grece  qui  avoient 
fait  chercher  le  bonheur  dans  la  tranquillité  d’une 
vie  privée.  A Rome , des  défordres  encore  plus 
grands  ne  pouvoient  manquer  de  produire  le 
même  effet.  Il  y eut  donc  des  citoyens  qui  cru- 
rent voir  dans  Epicure  le  plus  fàge  des  philofo- 
phes;  & ils  fe  réfugièrent  dans  fes  jardins,  com- 
me dansunafyle.  Tel  fut  Atticus,  en  qui  Cicé- 
ron avoit  mis  toute  fa  confiance. 

Dans  un  fiecle  corrompu , où  l’on  fe  croyoifc 
philofophe  , & dans  lequel  par  conféquent  on 
vouloir  être  vicieux  par  lyftème  , Epicure  ca- 
lomnié devoit  avoir  pour  feélateurs  tous  les 
débauchés  , qui  fe  piquoient  d’avoir  des  con-  1 
•npiflânees  , & de  regarder  toutes  les  opinions  du 
peuple  comme  autant  de  préjugés.  On  conçoit 
donc  que  cette  fe&e  , qui  deshonoroit  Epicure 
en  le  prenant  pour  chef,  acquéroit  des  parti- 
fans  à mefure  que  la  corruption  croiiïbit- 

De  quelque  maniéré  qu’on  pcnfàt  fur  ce  phi- 
lofophe, les  ambitieux  trouvoient  dans  fa  doc- 
trine des  principes  qui  leur  étaient  favorables 
ils  dépouilloient  avec  lui  toute  crainte  : ils  en- 
vifagoient  la  tranquillité  comme  un  port  où  ils 
pourroient  toujours  fe  retirer-,  & a»  pis-aller, 
ils  regardoient  la  mort  comme  un  dernier  ter- 
me , après  lequel  il  n’y  avoir  plus  rien.  Pour 
eux  ceffer  de  vivre  , c’étoic  ceffer  d’exifter  ; & 
la  mort  n’étoit  pas  plus  une  peine  qu’une  récom- 
penfe.  Céfar  raifonnoit  fur  ce  dernier  principe , 

& parloit  en  épicurien,  lorfque  dans  le  fénat, 

‘ il  opina  pour  ne  pas  condamner  à mort  les  eom- 
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plices  de  Catilina.  Un  pareil  langage,  danç  uné 
pareille  alfemblée , fuppofe  qu’il  s’étoit  fait  un« 
révolution  generale  dans  la  façon  de  penfcr. 
Auffi  Caton,  tout  févere  qu’il  étoit,  au  lieu  de 
paroitre  feandalifé  , fe  contenta  de  dire  , d’un 
ton  ironique  j.  que  Cétâr  avoit  bien  diiferté  fur 
la  vie  & fur  la  mort. 

Il  eft  vrai  que . ces  difeours  font  de  Salluftc  : 
mais  cet  hiftorien  étoit  contemporain  de  Caton 
& de  Céfar  ; & on  peut  préfumer  qu’il  les  a fait 
parler  l’un  & l’autre  dans  leur  caraétere  & dans 
î’efprit  de  leur  fiecle. 

La  dodtrine  d’Epicure  fe  répandoit  précifément 
fous  le  confulat  de  Cicéron  : car  Lucrèce  veuoit 
de  publier  , peu  d’années  auparavant , le  poè- 
me dans  lequel  il  l’enfeignoit  Alors  il  y avoit 
déjà  plus  d’un  fiecle  , que  l’idolâtrie  devenoit 
l’objet  d’un  mépris  qu’un  ne  oachoit  plus.  G’eft 
ce  qu’on  voit  dans  des  fragmens  d’Ennius,  .qui 
le  moquoit  ouvertement , des  augures  ; & dans 
d’autres  de  Lucilius  qui  tournoit  en  ridicule  U» 
multitude  des  dieux , & la  fimpiieité  des  peuples 
qui  les  adoroient. 

Il  paroit  fingulier  qu’à  Rome , la  poéfie , prcC. 
que  dès.  fa  naiifance,  fe  foit  élevée  contre  l’ido- 
lâtrie , qu’elle  avoit  elle  - même  enfeigné  aux 
Grecs.  Mais  la  raifon  de  cette  différence  cil 
fenfible. 

Comme  les  premiers  poètes  grecs  vivoient 
dans  des  fiecles  où  f’on  croyoit  toutes  les  fables, 
ils  en  écrivirent , & tant  que  le  merveilleux  leur 
aifura  des  fuccès  , ils  en  filent  le  principal  orne- 
ment de  leurs  poèmes.  Ennius , au  contraire , 
^ui  vivoit  dans  des  tems  différons , apprit  à dou- 
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ter , parce  qu’il  fe  forma  dans  la  leélure  des  der- 
niers écrivains  de  la  Grece.  Il  étoit  contempo- 
rain du  premier  Africain  , qui  l’honora  de  fou 
amitié,  & auquel  on  reprochoit  fon  goût  pour 
la  littérature  grecque.  Lucilius  qui  fut  l’ami  du 
fécond  Africain,  fe  trouva  dans  des  circonlfcui- 
ces  encore  moins  favorables  à la  crédulité  fupcrC 
titieufe  des  peuples,  car  lorfqu’il  florilfoit,  il  y 
qvoit  déjà  plufieurs  années  que  Carnéade  avoit 
lailfé  à Rome  une  doctrine  prétendue  philofo- 
phique , qui  combattoit  tout  à la  fois  les  opinions 
& les  vérités. 

Or,  les  poètes  ont  toujours  été  jaloux  de  fe 
donner  pour  philofophes;  & peut  ètrp  qu’Ho- 
mere  & Hefiode  n’ont  écrit  des  fables,  que  par- 
ce que  de  leur  tems , les  tables  ’tenoient  lieu  de 
philofophie.  Une  révolution  dans  la  philofophie 
en  devoit  donc  amener  une  dans  la  poéfie.  Les 
poètes  ne  pouvoient  manquer  d’entrer  dans  la 
nouvelle  carrière  qui  s’ouvroit  à eux  ; & ils  dou- 
tèrent, parce  que  les  philofophes  doutoient. 

Lorfqu’après  la  ruine  de  la  république,  la  paix 
régna  dans  l’empire,  les  poètes  11e  parurent  plus 
philofophes  que  par  amufement.  Horace  fe  fit 
épicurien  , lans  raifonner  fur  Epicure.  Il  fe  trou- 
voit  une  fortune  médiocre  : il  ne  demandoit, 
pour  aflurer  fon  bonheur  , que  l’abfence  de  toute 
inquiétude.  Virgile  chanta  les  bergers , les  foins 
ruttiques , & Augufte  dans  un  poeme  qu’il  fit 
pour  le  flatter.  C’étoit  le  tems  ou  l’on  fe  croyoit 
heureux  d’avoir  un  maître , & ou  par  conféquent 
la  flatterie  & le  plaifir  dévoient  être  les  princi- 
paux objets  de  la  poéfie.  Au  relie  , pour,  quel- 
que f«de  que  les  poètes  fe  fuflent  déclarés  , ils 
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puifoient  indifféremment  dans  chacune , lorfqu’ils 
y trouvoient  des  maximes  ou  des  images  conve- 
nables à leur  fujet.  Il  ne  faudroit  pas  chercher 
dans  leurs  ouvrages  un  même  lyftème  toujours 
Soutenu. 

- Par  la  maniéré  dont  ce  qu’on  nommoit  phi- 
lofophie  s’eft  répandu  parmi  les  Romains  , on 
voit  que  le  choix  d’une  fe&e  étoit  déterminé 
d’avance  par  le  caraélere  de  celui  qui  l’adoptoit, 
par  fa  profe{Tîpn,  & fouvent  parla  feule  auto- 
rité du  premier  maitrc  qu’il  avoit  entendu.  On 
ne  favoit  rien  difcuter  , & on  ne  difcuta  rien. 
On  fuppofa  que  les  Grecs  avoient  tout  trouvé, 
qu’il  fuffifoit  de  penfer  comme  eux.  On  mar- 
cha donc  aveuglément  fur  leurs  traces  ; & la 
philofophie  ne  parut  fe  montrer  à Rome , que 
pour  jctter  , dans  les  opinions , le  même  défor- 
dre  qui  étoit  dans  le  gouvernement. 

Nous  avons  vu  qu’en  Grece  la  philofophie 
faifoit  une  profeflion , qui  fe  diftinguoit  même 
par  l’habillement.  C’eft  que  d’ordinaire  les  phi- 
îofophes  ne  fe  mèloient  pas  du  gouvernement 
des  républiques  ; & que  d’ailleurs , jaloux  de  la 
confidération  dont  ils  jouiffoient , ils  vouloient 
’fe  faire  reconnoître  par  leur  conduite  & par  leur 
extérieur,  autant  que  par  leurs  opinions. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  à Rome.  Les  citoyens, 
qui  embraffoient  une  feéte  avoient  chacun  un 
état  , auquel  ils  tenoient  par  ambition  ou  par 
amour  pour  la  république.  Ils  pouvoient  donc 
bien  vouloir  des  opinions  des  philofophcs  : *mais 
ils  ne  vouloient  pas  de  leur  profeflion.  Ce  chan- 
gement eût  été  trop  contraire  aux  mœurs.  En 
effet,  ils  n’avoicnt  pas  befoin,  comme  les  Grecs, 

* * 
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de  fe  faire  philofophes  pour  avoir  un  état  : il 
leur  fuffifoit  de  choifir  la  fedle  qu’ils  jugeoient 
plus  convenable  à leur  caradt«re  & à leur  pofi- 
tion.  t 

Je  me  fuis  borné  à foire  voir  comment  les  opi- 
nions philolophiques  fe  font  introduites  parmi 
les  Romains  j parce  que  c’eft  tout  ce  qu’on 
peut  dire  d’eux  à ce  fujet.  Bien  loin  de  décou- 
vrir une  vérité , ils  n’ont  pas  feulement  trouvé 
une  erreur  nouvelle. 
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LIVRE  DOUZIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Augujle. 

O CTAVIUS  a rcgné.  Il  falloit  donc  qu’il  fut  loué; 
& nous  ignorerions  fes  vices,  s’il  eut  été  poffible 
de  les  faire  oublier.  Cruel,  perfide  & lâche,  il  a eu 
encore  les  foiblelfcS  & les  fuperftitions  des  petites 
âmes.  Il  craignoit  fi  fort  le  tonnerre , qpe  lorfqu’il 
prévoyoit  un  orage , il  s’enfernioit  promptement 
dans  un  lieu  Souterrain  ; & pour  plus  de  pré- 
caution , il  portoit  toujours  avec  lui  une  peau 
de  veau  marin , qu’il  regardoit  comme  un  bon 
préfervatif. 

Si  lorfqu’il  partoit  pour  un  grand  voyage , il 
tomboit  quelques  gouttes  d’eau , il  en  auguroit 
bien  : mais  il  s’attendoit  à quelque  malheur  tou- 
tes les  fois  qu’on  lui  avoit  donné  le  matin  un 
loulier  pour  l’autre.  Le  danger  qu’il  courut  dans 
une  fédition , lui  rappella  , qu’en  s’habillant , il 
avoit  chauffé  le  pied  gauche  avant  le  pied  droit. 

Les  Romains  regardoient  comme  malheureux 
les  jours  où  la  république  avoit  efTuyé  quelque 
grand  revers.  Odavius  partageoit  ces  préjugés 
avec  le  peuple.  Il  écrivoit  à Tibere  : que  pour 
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éviter  la  malignité  attachée  à certains  noms , il 

n’entamoit  poiht  d’afïàires  importantes  le  jour1 
des  nones , & qu’il  ne  le  mettoit  jamais  en  che- 
min le  lendemain  des  jours  de  foire. 

\ Il  regardoit , fur-tout , les  fongcs  , comme  des 
avertilfemens  qu’il  ne  faut  pas  négliger , & ce 
' ne  devoit  pas  être  pour  lui  une  petite  occupation 
que  d’interpréter  tous  les  liens  : car  il  lui  étoit 
ordinaire  d’en  faire  , & des  plus  effrayans.  It 
eût  dormi  d’un  fommeil  plus  tranquille , s’il  eût 
été  moins  foible  & moins  fuperftitieux. 

Tel  étoit  Oétavius  , peut  - être  trouverons- 
nous  , dans  fa  foiblelfe  4 la  raifon  de  la  conduite 
qu’il  tint.  Nous  voyons  qu’elles  étoient  les  cir- 
conllances  où  ü fe  trouvoit. 

On  gémifloit  au  fouvenir  récent  des  maux 
qu’on  avoit  fouffert;  & -la  feule  crainte  d’uné 
guerre  nouvelle  achevoit  d’étouffer  tout  amour 
de  liberté.  De  tant  de  chefs  qui  avoient  com- 
battu , il  ne  reftoit  qu’Odavius.  Les  plus  fiers 
républicains  n’étoieirt  plus.  La  multitude  n’o- 
foit  remuer.  La  nobleife  fe  flattoit  de  s’élever, 
en  fe  dévouant , au  vainqueur.  Les  riches  ne 
vouloient  pas  hafarder  ce  qu’ils  avoient  acquis 
ou  confervé.  Les  pauvres , qui  depuis  long-tems 
n’avoient  plus  de  part  à l’autorité , ne  deman- 
doient  que  du  pain  & des  jeux  ; enfin  les  pro- 
vinces jugeoient  que  la  fervitude  de  la  capitale 
affuroit  leur  tranquillité  : elles  fe  flattoient  au- 
moins  qu’un  tyran  auroit  quelque  intérêt  à les 
ménager.  C’eft  ainfi  que  Rome  fuccomboit  : il 
ne  reftoit  que  l’efpérance  d’adoucir  une  ame 
féroce , qui  jufqu’alcrs  s’étoit  alTouvie  du  fang 
des  citoyens.  ..... 
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Ce  far , maître  de  la  république  , fe  trouvent 
dans  des  circonftances  bien  différentes  ; s’il  avoit 
vaincu  fes  ennemis , il  ne  les  avoit  pas  extermi- 
né : il  leur  avoit  laide  & même  donné  des  ar- 
mes contre  lui.  Cependant  jaloux  de  fubjuguer 
jufqu’aux  préjugés  des  Romains,  il  vouloit  qu’eu 
lui  tout  annonçât  la  puiffance  ; & l’autorité  fem- 
bloit  difparoitre  à fes  yeux,  fi  elle  fe  déguifoit 
aux  yeux  des  autres.  Voilà  pourquoi  il  ambi- 
tionna le  titre  de  roi.  Il  eut  la  politique  la  plus 
éclairée  & la  plus  adroite , quand  il  eut  béfoin 
de  parvenir;  il  11e  garda  plus  de  ménagemens, 
quand  une  fois  il  fut  parvenu  ; 011  lui  attribue 
d’avoir  dit  : La  république  n'ejl  plus  quy tin  nom , 
£5?  déformais  il  n'y  aura  d'autres  loix  que.  mes 
volontés. 

Lfes  fautes  de  Céfar*font  fenfibles:  Oélavius 
n’en  pouvoit  pas  faire  de  femblables  , parce 
qu’il  étoit  fuperftitieux  ; il  le  blâmoit  d’avoir 
méprifé  les  prodiges , qui  lui  préfageoient,  là  fin 
prochaine;  parce  qu’il  étoit  timide  & lâche,  il 
devoit  le  blâmer  d’avoir  affeélé  le  defpctifme. 

O&avius  étoit  encore  en  Egypte,  lorfqu’on 
' lui  décernoit  à Rome  tous  les  honneurs  humains 
& divins  ; & on  fe  hâta  d’ajouter  aux  honneurs 
les  titres  de  la  puiffance.  Dès  le  premier  Janvier, 
Sex.  Apuleius,  fon  collègue  dans  le  confulat 
& tous  les  fenateurs  jurèrent  d’obferver  fes  dé- 
crets. [*]  Es  lui  déférèrent  le  prénom  d’empe- 


[*]  Pour  juger  de  cet  ufage  qui  a commencé  fous  Çéfar, 
il  faut  remonter  à l’origine  des  fermens  chez  les  Romains, 
& obferver  les  changemsns  que  les  circonftances  y ont 
•apporte'. 
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rettr  : ils  l’inviterent  à conferver  le  confulat  au* 
tant  qu’il  feroit  néceflàire  pour  le  bien  de  la  ré- 
publique ; & ils  lui  offrirent  la  puiflance  tribu- 
nicienne  à perpétuité. 


Lorfqii*on  cnrôloit  les  citoyens,  ils  juroient  que,  ni  dans 
le  camp,  ni  dans  l’efpace  de  dix  milles  à la  ronde,  ils  ne 
voleroient  jamais  par  jour  au-delà  d’une  piece  d’argent;  & 
que  s’il  leur  tomboit  entre  les  mains  quelque  effet  d’un  plus 
grand  prix,  ils  l’apporteroient  fidèlement  an  général. 

Lorfqne  les  noms  étoient  infcrits,  on  fixoit  le  jour  de 
l’affemblée  générale.  Tous  s’y  rendoient  & faifoient  un  fecontl 
ferment , par  lequel  ils  promettaient  de  fe  trouver  au  rendez- 
vou$ , s’ils  n’étoient  retenus  par  des  empêchcmens  que  la 
loi  avoit  prévu  ; de  ne  point  quitter  les  drapeaux  fans  congé  ; 
& d’apporter  dans  le  lieu  marqué  par  le  conful,  tout  le  butin 
qu’ils  auroient  Fait.  On  ajoutait  cette  demiere  claufe , parce 
que  les  foldats  qui  reftoient  à la  garde  du  camp,  devoienb 
avoir  part  au  butin. 

Lors  de  la  première  retraite  fur  le  mont-facré  , les  foldats 
crurent  ne  pas  manquer  à leurs  engagemens,  parce  qu’ils 
emportèrent  les  drapeaux  avec  eux.  C’eft  pourquoi  on  ajouta 
dans  la  fuite  au  ferment,  qu'ils  ne  fe  retireroient  jamais, 
Luis  en  avoir  eu  la  permiffion. 

Quand  ils  étoient  affemblés,  & partagés  en  bande  de  dix 
& de  cent , ceux  qui  formoient  chaque  bande  fe  juroient 
volontairement  les  uns  aux  autres,  de  ne  point  prendre  la 
fuite,  & de  ne  point  fortir  de  leur  rang,  finon  pour  repren- 
dre leur  javelot , pour  en  aller  chercher  un  autre  , pour  frapper 
l’ennemi,  ou  pour  fauver  un  citoyen. 

Voilà  ce  qui  paroît  s’être  obfervé  jufqu’à  la  fécondé  guerre 
punique.  Mais  quelque  mois  avant  la  bataille  de  Cannes, 
comme  on  croyoit  ne  pouvoir  trop  s’afïurer  du  courage  des 
troupes,  les  tribuns  commencèrent  à faire  prêter  au  nom  du 
général , ce  dernier  ferment  que  les  foldats  avoient  coutume 
de  fe  faire  les  uns  aux  autres. 

Cependant  lorfque  les  armées  parurent  oublier  qu’elles 
étoient  à la  république,  on  fentit  qu’on  n’avoit  pas  encore 
pris  allez  de  précaution;  & on  fit  entrer  dans  le  ferment, 
la  promeffe  d’être  fidele  au  fénat  & au  peuple. 

La  prétation  du  ferment  faifoit  le  foldat.  On  voulut  même 
que  ce  fût  une  condition  elTentielle,  fans  laquelle  il  ne  feroit’ 
jur  permis  de  combattre , hors  les  cas  d’extrême  néceflité.  AuiTi 
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. . On  ne  lui  offroit  pas  le  tribunat . parce  que 
.cette  magiftrature  n’étoit  pas  compatible  avec  le 
.confulat , & que  d’ailleurs  elle  ne  pouvoit  pas 
être  conférée  à un  patricien.  On  fc  bornoit  donc  à 
lui  offrir  la  puillàncc  tribunicienne , & on  11e 
croyoit  pas  violer  les  loix  : comme  s’il  11’y  avoit 
eu  d’incompatible  que  les  noms  de  conful  & de 
tribun  ; & que  jufqu’alors , en  féparant  ces  deux 
magiftratures , 011  n’cût  pas  voulu  partager  l’au- 
torité. 

Il  neparoîtpas  qu’ O <5ta vins  ait  alors  accepté  la 
•puiflànce  tribunicienne.  Il  ne  l’accepta  du  moins 
que  pour  un  tcms  limité,  car  on  la  lui  donna 

quelques 


les  armées  renoiivclloicnt- elles  le  ferment  chaque  année,  lors 
même  que  le  commandement  étoit  continué  au  même  général. 
On  jugeoit  que  le  commandement  étoit  continué  au  même 
général.  On  jugeoit  que  le  généralVcccvant  de  nouveaux 
pouvoirs , les  troupes  dévoient  auili  contracter  avec  lui  de 
nouveaux  engagemens.  Tant  que  la  république  a fubfifté  , 
le  ferment  ne  s’éxigeoit  que  des  citoyens  auxquels  la  loi 
faifoit  une  obligation  de  s’enrôler.  Le  lenat  & le  peuple  en 
corps  n’en  prétoient  point;  car  c'eut  été  jurer  de  fe  défendre 
foi-même  , ce  qui  étoit  fuperflu.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
fous  les  empereurs.  Alors  ce  fut  au  peuple  entier  à prêter 
ferment  au  maître  qui  le  gouvernoit.  Tous  les  ordres  jurèrent 
de  fervir  de  gardes  à Jules  Célhr , & de  pourfuivre  à outrance 
quiconque  atteuteroit  à fes  jours.  Telle  eft  l’origine  du  ferment 
que  les  magillrats,  le  fénat  &.  le  peuple  ont  dans  la  fuite  prêté 
aux  empereurs. 

Mais  il  faut  obfcrver  que  dans  les  tems  de  la  république , 
on  ne  juroit  que  in  verba  , ou  in  nomen  ; ce  qui  lignifiait 
qu’on  promettoit  d’obéir,  à tons  les  ordres  du  général.  Sous 
.les  empereurs,  on  jura  in  alla  iinpcratoris.  Or,  ce  fécond 
ferment  ne  regardoit  pas  feulement  ce  que  les  empereurs 
ordonnoient , comme  généralifîîmes , il  comprcnoit  encore  ce 
qu’ils  ordonnoient  en  vertu  des  autres  pouvoirs,  dont  ils  jouif- 
. fuient  à différens  titres.  Jurer  en  leurs  aélcs,  fignifisit  jurer 
d’obfcrvcr  toutes  leurs  ordonnances : . , 


/ 


Digitized  by  Google 


À N C î E K N B.  48f  • 

Quelques  années  après.  Autant  il  defiroit  d’ètre  le 
maitre  de  l’empire , autant  il  craignoit  de  le  pa- 
roitre  } & il  fe  propofoit  de  n?accepter  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpe&ion,  tous  les  titres  qui 
lui  feroient  prodigués. 

Il  y avoit  long-tems  que  les  provinces  élevoient 
des  temples  à la  ville  de  Rome , & fouvent  elles 
en  élevoient  à de  (impies  proconfuls.  Oélavius 
ne  voulut  point  en  avoir  à Rome.  Il  permit  feu- 
lement, de  lui  en  conlacrer  dans  les  provinces} 

& il  ordonna  que  la  ville  de  Rome  fût  honorée 
fur  les  hième  autels,  & qu’elle  partageât  toujours 
avec  lui  le  culte  qui  lui  feroit  rendu.  Par  cette  con- 
duite il  n’acceptoit  que  des  honneurs  qui  avoient 
été  décernés  à d’autres  : il  ne  les  réfervoit  pas  mê- 
me pour  lui  feul , & il  en  excitoit  moins  l’envie. 

Le  temple  de  Janus  fut  fermé}  on  jouit  donc 
de  la  paix , & on  en  jouit  avec  une  forte  de  déli- 
re. On  oublia  les  cruautés  du  triumvir.  On  ne 
vit  en  lui  qu’un  libérateur , on  vouloit  croire  qu’il 
avoit  moins  pris  les  armes  contre  la  république, 
que  contre  fes  propres  ennemis.  On  fe  flatta  qu’il 
retabliroit  l’ancien  gouvernement } peut-être  mê- 
me fe  croyoit*on  libre , parce  qu’on  n’avoit  plus  à 
combatre  pour  la  liberté. 

Cet  enthoufiafme  écartoit , au  moins  pour  un 
tems , les  dangers  auxquels  l’ambition  expofoit 
Odtavius.  Il  en  profita  pour  intérefler  de  plus  en 
plus  le  peuple  à fonadrrtiniftration}  il  fit  des  lar- 
gefles  : il  donna  des  fpedacles:  il  répandit  l’a- 
bondance, il  affeéla  fur-tout  beaucoup  de  défé- 
rence pour  le  fénat  : il  refpe&a  les  anciens  ula- 
ges  : il  rétablit  les  comices  interrompus  depuis 
plufieurs  années  : il  voulut  que  le  peuple  élût  liés 
Tome  VI.  Hiji.  Ane . H h 
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magiftrats  : il  n’opina  jamais  que  dans  fa  tribu  ] 
comme  un  fimple  citoyen  : s’il  préfentoit  des  can- 
didats , il  demandoit  qu’on  n’eût  égard  à là  re- 
commandation, qu’autant  qu’on  les  jugeoit  di- 
gnes des  magiftratures.  Le  peuple  croyoit  donc 
le  gouverner  ; à la  vérité,  les  plus  clairvoyans 
n’y  étoient  pas  trompés  : mais  ils  préféraient  l’il- 
lufion  à la  liberté , qu’on  ne  connoilfoit  depuis 
long-tems  que  par  des  abus.  De  tous  ceux  qui 
vivoient  alors , aucun  n’avoit  vu  la  république  , 
& tous  avoient  gémi  fous  l’anarchie. 

Dès  la  première  année , Odavius  délibéra  avec 
Agrippa  & Mécenas  , s’il  fè  démettroit  de  l’empi- 
re; ce  n’étoit  qu’un  jeu.  Il  eût  abdiqué  , s’il  l’eût 
voulu  ferieufement  : il  vouloit , feulement,  qu’on 
fût  qu’il  en  avoit  délibéré.  Toute  fa  conduite,  de- 
puis le  jour  qu’il  partit  d’Apollonie  pour  venir  à 
Rome,  démontre  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  ambi- 
tion que  de  fuccéder  à la  puifl’ance  de  Célàr.  Mais 
il  falloit  laiffer  au  peuple  l’efpérance  de  voir  ré- 
tablir le  gouvernement  républicain;  ce  font  ces 
petites  rufes  qui  ont  lait  mettre  Odavius  au  rang 
des  plus  grands  politiques. 

Il  y avoit  près  d’un  demi-fiecle  que  la  cenfure 
paroÜToit  fuprimée  : elle  étoit  au  moins  fans  fonc- 
tions. On  ignorait  le  nombre  des  citoyens.  On 
ne  favoit  pas  quels  étoient  les  revenus  publics  : 
tous  les  ordres  fe  confondoient  : & le  fénat , où 
l’on  comptoit  plus  de  mille  fénateurs,  renfermoit 
une  multitude  de  fujets  indignes , qui  y étoient 
entrés  par  brigues. 

Odavius  auroit  pu  prendre  fur  lui  de  corriger 
ces  abus  ; pour  être  autorife,  il  demanda  les 
pouvoirs  decenfeur^  & il  les  obtint;  il  ne  fut  pas 
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queftion  du  titre , parce  qu’on  raifonnoit  fur  la 
cenfure,  comme  011  a voit  fait  fur  le  tribunal. 

"Pendant  quinze  mois  que  dura  cette  cenfure, 
Oétavius  fit  dans  le  fénat , dans  les  finances  & 
dans  toutes  les  parties  du  gouvernement',-  les 
changemens  propres  à détruire  les  abus  qui  étoient 
contraires  à la  tranquillité  publique  & au  defpo- 
tifme  du  fouverain  ; i'  n’auroit  pas  pu  rétablir  l’or- 
dre, tel  qu’il  avoit  été  dans  les  beaux  tems  delà 
république,  &c  il  ne  l’auroit  pas  voulu  ; car  Rome 
n’avoit  pas  en  lui  un  cenfeur  républicain  : elle 
avoit  un  maître  qui  exerqoit  la  cenfure.  Oétavius 
vouloit  feulement  ne  pas  paroitre  ufurper  la  puif. 
fance  illimitée,  qu’on  lui  abandonnoit,  parce 
qu’on  ne  pouvoit  pas  la  lui  refiifer.  Auffi  , ulà-t- 
il  peu  de  violence.  Au  lieu  de  chalfer  tous  les  fé- 
nateurs , qu’il  vouloit  exclure , il  en  détermina 
plufieurs  à fe  retirer  d’eux  mêmes , & il  leur  lailTa 
quelques  marques  honorifiques.  Quant  à ceux  qui 
méritoient  d’être  confervés , fi  quelques-uns  n’a- 
voient  pas  alfez  de  fortune , il  y luppléoit. 

Il  n’étoit  pas  néanmoins  fans  inquiétude  ; dans 
ce  tems  là  même  , les  fénateurs  n’étoient  admis  à 
fon  audience  , qu’un  à un , & après  avoir  été 
fouillés.  Lorfqu’il  venoit  au  fénat , il  avoit  une 
cuiralfe  fous  fa  robe  , il  portoit  un  poignard  à fa 
ceinture  , & il  fe  faifoit  entourer  de  dix  fénateurs 
des  plus  braves  & des  plus  attachés  à fa  fortune. 

Agrippa  qu’il  avoit  pris  pour  collègue  à la  cen- 
fure , le  nomma  prince  du  fénat  -,  il  eft  au  moins 
vraifemblable  qu’il  ne  s’arrogea  pas  de  lui-même 
cette  première  place.  Comme  c’eft  fous  le  nom  de 
prince  qu’Oétavius  exerça  la  fouveraineté  , c’eft  . 

Hh  ij 
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ici  le  lieu  d’obferver  les  prérogatives  qu’on  atta- 
choit  à ce  titre. 

Primtts  & princeps  font  deux  mots  fynonymes. 
Le  premier  défigne  proprement  une  primauté 
d’ordre  , de  nombre,  ou  de  tems  : le  fécond  em- 
porte de  plus  une  idée  d’excellence,  des  vertus 
peu  communes , un  mérite  diftingüé.  O11  110m- 
raoit  en  général  principes  fenatùs , les  fénateurs 
les  plus  accrédités;  & principes  juventutis , les 
citoyens  les  plus  illuftres  , mais  le  titre  de  princeps 
fenatus  appartenoit  particuliérement  au  féna- 
teur , que  les  cenfeurs  infcrivoient  le  premier  fur 
la  lifte  du  fénat,  comme  le  titre  d e princeps  équef- 
tris  ordinis  ou  de  princeps  juventutis  étoit  à ce- 
lui qu’ils  infcrivoient  le  premier  fur  la  lifte  des 
chevaliers. 

Avant  la  fécondé  guerre  punique  , le  titre  de 
prince  du  fénat  fe  donnoit  toujours  au  plus  en- 
cien  de  ceux  qui  avoient  exercé  la  cenfure.  Mais 
l’an  de  Rome  f 44 , Cornélius  Céthégus , à qui  le 
fort  avoit  donné  le  droit  de  faire  la  lifte  des  féna- 
teurs crut  devoir  déroger  à l’ufage  en  faveur  de 
Fabius  Maximus,  qu’il  regardoit  comme  le  pre- 
mier des  Romains  ; depuis  ce  tems  les  cenfeurs , 
fans  égard  pour  l’ancienneté , infcrivoient  , à la 
tète  de  la  lifte  , le  fénateur  qu’ils  jugeoient  le  plus 
digne  d’y  être. 

Cette  primauté  n’étoit  pas  une  magiftrature, 
& par  conféquent , elle  ne  donnoit  point  d’auto- 
rité. Cependant  le  prince  du  fénat  ne  pouvoit 
manquer  d’avoir  beaucoup  d’influence  dans  tou- 
tes les  délibérations.  Chef  d’une  compagnie  qui 
le  refpedoit , ildevoit  acquérir  d’autant  plus  de 
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crédit,  que  fa  place  lui  étoit  eu  quelque  forte 
aifurée  pour  la  vie. 

Il  partageoit , avec  les  confuls  ailignés,  la  pré- 
rogative d’opiner  le  premier.  D’oü  nous  pouvons 
conje&urer  -qu’il  en  jouiifoit  feul  juiqu’aux  co- 
mices conl’ulaires , c’eft-à-dire , pendant  les  fix 
premiers  mois  de  l’année,  ou  plus  longtems,  fi 
i’éledion  dcE  confuls  étoit  retardée. 

Or,  nous  jugerons  que  cette  prérogative  en- 
traîne naturellement  les  fuifrages  , fi  nous  conli- 
dérons  que  celui  qui  en  jouit,  eft  un  homme  ref- 
pefté  ; que  fera-ce , s’il  eft  craint , & fi  chaque 
ienateur  attend  de  lui  fa  fortune  ? 

Devenu  prince  du  fénat,  Odavius  paroiffoit 
•n’agir  déformais , qu’au  nom  du  premier  ordre 
de  la  république.  Sa  jouiifance  en  étoit  donc 
moins  odieufe,  ôc  il  en  pouvoit  jouir  avec  plus 
de  fécurité. 

Cependant  au  commencement  de  fon  feptieme 
confulat,  il  vint  au  fénat  pour  déclarer  qu’il  fc 
dépouilloit  de  tous  fes  titres,  & qu’il  rentroit  dans 
la  vie  privée.  Je  vous  rends , dit-il , les  provinces , 
non-feulement , ' celles  qui  appartenaient  à la  répu- 
blique avant  mon  adminijlration , mais  encore  celles 
que  fai  conquis. 

Cette  propofition  fur  la  quelle  fes  confidens 
étoient  fculs  prévenus , fit  fans  doute,  desim- 
preffîons  bien  différentes.  Etoit-ce  artifice  ou  fin- 
vérité  : dans  le  cas  où  l’offre  feroit  finccrc  , l’ab- 
dication étoit-elle  à défirer  ou  à craindre  ? foit 
intérêt  public,  foit  intérêt  particulier,  chacun 
en  jugeoit  fuivant  fes  lumières  ou  fes  paffions  , 
ou  plutôt  on  ne  fe  donna  pas  le  tems  de  démê- 
ler les  fentimens  confus  qu’on  éprou  voit:  il  y au- 
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roit  eu  du -danger  à balancer;  on:ft  hâta  donc  de 
s’écrier  qu’Oéhivius  ctoit  plus  néceflairc  que  ja- 
mais, que  la  république  étoit  perdue  , s’il  cef- 
foit  de  la  gouverner. 

Odavius  fe  rendit  ; mais  pour  flatter  fes  enne- 
mis de  l’efpérancp  de  le  jvoir  rentrer  dans  la  vie 
privéej  il  aflèéla  de  ne  foupirer  qu’après  le  re- 
pos. Je  n'accepte  l'empire  , dit-il , que  pour  dix 
■ans,  ou  pour,  moins  encore , fit  la  tranquillité  ré- 
tablie par-tout , me  permet  de  me  retirer.  Il  ne 
voulut  pas  même  Te  charger  feul  d’un  fardeau  fi 
pefant  ; il  exigea  que  le  peuple  & le  fénat  gou- 
verneroient  une  partie  des  provinces  ; fe  réfer- 
vant , feulement , malgré  Ton  goût  pour  le  re- 
pos , celles  où  les  légions  étoient,  parce  que, 
difoit-il  elles  étoient  expofées  à plus  de  troubles  ; 
mais  dans  le  vrai  parce  que  les  légions  y étoient. 

Le  partage  du  fénat  & du  peuple  fut  l’Afrique, 
laNumidie,  la  Libye  Cyrénaïque,  laBithynie, 
le  Pont,  la  Grèce,  l’Epire,  l’Illyrie,  la  Dalma- 
tie  , la  Macédoine , les  isles  de  Crète , de  Sicile  , 
de  Sardaigne,  & la  partie  de  l’Efpagne  nommée 
Betique.  Celui  d’Oclavius  comprenoit  le  relie  de 
l’Efpagne  , les  Gaules,  la  Germanie,  la  Syrie,  la 
Phénicie  , l’isle  de  Chypre , l’Egypte  & tous  les 
pays  gouvernés  par  des  rois  fournis  aux  Romains. 
Ce  partage  au  relie , fouffrit  dans  la  fuite  quel- 
ques changemens  ; & je  ne  le  mets  fous  vos  yeux, 
que  pour  vous  montrer  toute  l’étendue  de  l’em- 
pire. Il  ell  à propos  de  remarquer,  qu’Odavius 
ne  donna  aux  gouverneurs  de  fes  provinces  , que 
le  titre  de  propréteur;  & qu’au  contraire,  il 
donna , par  diltinélion  , celui  de  piroconful  aux 
gouverneurs  des  provinces  du  fénat. 
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Puifqu’il  avoit  exterminé  tous  Tes  ennemis , 
aucun  parti  ne  pouvoit  prendre  les  armes  contre 
lui.  Après  tant  de  guerres , la  paix  s’établillbit 
donc  d’elle-même  nécelïàirement  : mais  la  flatte- 
rie aflfeéloit  de  dire  qu’elle  étoit  l’ouvrage  d’Oc- 
tavius.  O11  le  regardoit,  en  conféquence,  com- 
me un  fécond  fondateur  de  Rome;  & on  lui  eût 
donné  le  nom  deRomulus,  s’il  n’eût  pas  craint, 
en  l’acceptant,  de  paroitrc  afpirer  trop  ouverte- 
ment à la  tyrannie.  On  lui  donna  celui  d’Augufte , 
nom  qui  jufqu’alors  n’a  voit  été  donné  qu’aux 
temples  confacrés  par  les  augures.  Quelque  tems 
après , il  fut  déclaré  ocre  de  la  patrie. 

Conful  d’année  en  année  , Augufte , c’eft  ainlî 
que  je  le  nommerai  déformais , jugea  fans  dou- 
te , qu’un  confulat  non  interrompu  reflfembloit 
trop  à la  dîèlature  devenue  odieufe.  C’eft  pour- 
quoi au  lieu  d’en  accepter  un  douzième,  il  le 
démit  du  onzième , qu’il  aftefta  de  faire  tomber 
à L.  Sextius,  partifan  déclaré  de  Brutus. 

Il  fortoit  alors  d’une  maladie  mortelle,  pen- 
dant laquelle  il  parut  reconnoitre  que  le  fénat 
avoit  la  principale  part  à la  fouveraineté.  Car, 
au  lieu  de  prendre  des  mefures  pour  aflurer  fa 
puiflanceà  Marcellus  Ion  neveu  & fon  gendre  [*] , 
il  avoit  mis  entre  les  mains  du  conful  Pifon , en 
préfence  des  principaux  magîftrats,  le  regiftre 
des  forces  & des  revenus  de  l’empire , pour  le  re. 
mettre  au  fénat  On  lui  fut  gré  encore,  en  cette 
occafion,  d’avoir  donné  fonanneau  à M.  Agrippa 


[*]  Il  étoit  fils  il’O&avîe,  Si  il  avoit  épouK  Jirlie,  fille 
4'Augiiftei  & de  Scribonia.  . - 
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plutôt  qu’à  fon  gendre  ; & d’avoir  par-là  défigné 
ce  capitaine , généralement  eftimé  , comme  digne 
d’ètre  le  chef  de  la  république  > fi  on  jugeoit  con- 
venable qu’elle  en  eût  un. 

Augufte  étoit  devenu  par  cette  conduite  l’objet 
de  la  reconnoilfance  publique  ; on  le  conjura  de 
céder  aux  ordres  du  peuple  & à l’autorité  du 
fénat;  c’eft  ainfi  que  parloit  la  flatterie,  & on 
lui  fit  accepter  la  puiffance  tribunicienne  pour 
toute  fa  vie , le  privilège  de  propofer  une  affaire 
dans  chaque  aifemblée  du  fénat  & le  pouvoir  pro- 
confulaire  à perpétuité  : on  ajouta  même  , que 
lorfqu’il  feroit  dans  les  provinces  du  reffort  du 
fénat , il  auroit  une  autorité  fupérieure  à celle 
des  proconfuls. 

La  permiflion  de  mettre  une  affaire  en  délibé- 
ration dans  chaque  féance  du  fénat , n’étoit  qu’une 
partie  du  droit  illimité  des  confuls.  Le  pouvoir 
proconfulaire  ne  donnoit  de  jurifdidion  que  dans 
les  provinces.  Augufte  pouvoit  l’exercer  dans  Rome 
même , mais  non  pas  fur  Rome  , car  les  proçon- 
fuis  n’eurent  jamais  d’autorité  dans  la  capitale, 
jl  ne  çonfervoit  donc  plus  fur  cette  ville  d’autres 
pouvoirs  que  çeujc  qu’il  teqoit  de  la  puiflànçe  tri- 
bunicienne. 

Mais  fi  des  tribuns  annuels  ont  commandé 
dans  Rome  , que  ne  pouvoit  pas  un  tribun  per- 
pétuel qui  difpofoit  des  légions  ? On  conçoit  que 
fans  ufer  de  violence , Augufte  trouva  des  eon- 
jondtures  favorables  pour  étendre  les  prérogatives 
de  la  puiffance  tribunicienne.  En  effet , on  lui 
avoit  accordé  de  l’exercer  jufqu’à  un  mille  au- 
delà  de  Rome , & il  l’çxçrça  bientôt  dans  toutes 
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les  provinces.  Çeft  qu’en  l’exerqant,  Æ ne  pa- 
roifl’oit  que  le  prote&eur  du  peuple. 

Il  fembloit  néanmoins  vouloir  cacher  l’auto- 
rité qu’il  s’arrogeoit.  Quoiqu’il  eût  à vie  la 
puiflance  tribunicienne , il  auroit  voulu  la  faire 
paroitre  annuelle  , & fl  en  prenoit  poilèflion  tous 
les  ans. 

En  vertu  de  cette  puiflance,  il  devint  juge 
fouverain  dans  le  civil  , comme  dans  le  crimi- 
nel ; pouvoir  dont  aucun  magiftrat  n’avoit  encore 
joui  , & qui  tendoit  à rendre  arbitraire  l’admi- 
niftration  de  la  juftice. 

Aujourd’hui,  lorfqu’on  a été  mal  jugé,  on 
appelle  d’un  juge  inférieur , à un  juge  fupérieur. 
A Rome,  appeller,  c’étoit  avoir  recours  à une 
protection  fupérieure  , foit  avant , foit  après  le 
jugement  En  matière  civile , les  appels  éto\ent 
même  fort  rares.  On  appelloit  quelquefois  d’un 
préteur  à fon  collègue , & jamais  aux  tribuns. 
Auffi  ces  magiftrats  ne  prenoient-ils  pas  fur  eux 
de  réformer  les  jugemens  portés  dans  les  tribu- 
naux. Ils  ne  jugeoient  même  que  de  quelques 
affaires  de  police,  ainfi  que  les  édiles  plébéiens , 
qui  leur  étoient  fubordonnés. 

En  matière  criminelle , la  loi  Valéria  leur  don- 
noit  une  efpece  de  jurilflidion.  Cependant  ce 
n’étoit  pas  à eux  qu’on  appelloit,  c’étoit  au  peu- 
ple. Ils  convoquoient  les  comices  , ils  y portoient 
l’appel,  ils  avoientune  grande  influence  dans  les 
jugemens  : mais  ils  ne  jugeoient  pas  eux-mêmes. 

Sous  Augufte  , les  tribunaux  fubfifterent.  Ce- 
pendant il  fut  permis  d’appeller  à lui , foit  avant , 
frit  après  le  jugement  On  y appella  , & c’ell 
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ainfiqu’it devint  infenfiblementfeul  juge  fuprême 
dans  le  civil , comme  dans  le  criminel. 

Pour  cacher  cette  ufurpation , il  fe  fit  une 
réglé  de  juger  les  affaires  principales  avec  le  le- 
nat  > ou , quand  il  ne  le  pouvoit  pas , avec  un 
confeil  privé  qui  repréfentoit  ce  corps.  Ceconfcil 
qui  l’accompagnoit  hors  de  Rome  , & qui  le  fui- 
voit  même  à l’armée  , étoit  compofé  des  deux 
confiais  , d’un  magiftrat  de  chaque  efpece  , & de 
quinze  fénateurs  tirés  au  fort. 

Quant  aux  appels  fur  les  affaires  moins  impor- 
tantes , il  renvoyait  ceux  de  la  ville  au  préfet  de 
Rome  , magiftrat  qu’il  avoit  créé  lui-mème  ponr 
le  maintien  de  la  police  ; & il  déléguoit  dans  les 
provinces , des  hommes  confulaires  qui  prenoienc 
connoiffauce  de  tous  les  autres.  Par  cette  admi- 
niftration  , Augufte  parut  l’unique  fource  d’une 
puiffance  qu’il  ufurpoit.  On  jugea  bientôt  qu’elle 
cmanoit  de  lui  feul.  Auffi  le  tems  venoit  où  les 
tribunaux  crurent  ne  juger  qu’en  vertu  de  l’au- 
torité qui  leur  fut  confiée  par  les  empereurs. 

Seul  juge  fuprême  , Augufte  avoit  encore  le 
droit  de  faire  grâce  aux  coupables,  dans  quelque 
tribunal  qu’ils  euffent  été  condamnés , droit  qui 
le  mettoit , à cet  égard  , au-deffus  des  loix  & 
dont  aucun  magiftrat  n’avoit  joui. 

Maître  des  armées  & juge  fouverain  , Augufte 
pouvoit  commander  dans  Rome  : mais  il  s’étoit 
fait  une  loi  de  n’exercer  la  puiffance  , qu’autant 
qu’il  y feroit  autorifé  par  les  magiftratures  qu’on 
lui  auroit  conféré.  Or,  il  n’étoit  pas  conful  ; 
& il  paroiffoit  fi  éloigné  de  s’en  arroger  le  pou- 
voir , que  le  peuple  fé  rcprochoit-  de  l’avoir 
lujifé  rentrer  dans  la  vie  privée. 
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Il  furvint  une  famine  & une  pefte  ; le  Tibre  fe 
déborda  , le  tonnerre  tomba  fut  le  panthéon. 

A ees  fléaux  on  jugea  que  les  dieux  puniifoient 
Rome  d’avoir  fouflert  qu’Augufte  cefsàt  de  la 
gouverner.  Le  peuple  le  demande  pour  di&a- 
teur  : il  force  le  fénat  d’en  porter  le  décret  : il 
court  au  palais  avec  vingt-quatre  liéleurs , & il 
prefl’e  l’empereur  d’accepter  la  dictature.  Augufte 
qui  connoît  Pinconftanoe  du  peuple  fe  jette  à 
genoux.  Il  fc  découvre  la  poitrine  , & il  protefte 
qu’il  recevra  plutôt  le  coup  de  la  mort.  Il  coii- 
fent  feulement , & comme  malgré  lui , à fe  char- 
ger de  l’intendance  des  vivres  , telle  que  l’avoit 
eu  Pompée. 

Cette  même  année , les  comices  confulaires 
s’étant  tenus  , lorfque  l’empereur  venoit  de  palier 
en  Sjcile , le  peuple  lui  réfervà  l’un  des  deux  con- 
fulats.  Augufte  refufa,  & fon  refus  occafionna 
des  troubles.  Deux  candidats  qui  fe  mirent  fur 
les  rangs,  cauferent  des  féditions , & l’impunité 
multiplia  les  défordres.  Agrippa  fut  envoyé  pour 
rétablir  le  calme  ; mais  Augufte  qui  craignoit  de 
paroître  ufurper  fur  le  conlulat , ne  lui  avoit  pas 
donné  des  pouvoirs  alfez  étendus.  Ce  fut  dans 
cette  circouftance  qu’il  le  prit  pour  gendre.  Il 
vouloit  peut-être , pas  ce  choix , foire  refpeéler 
l’autorité  qu’il  lui  confioit.  Agrippa  répudia  Mar- 
cella  niece  d’Àugufte  , & époufa  Julie  veuve  de 
Marcellus.  • 

De  Sicile , l’empereur  pafla  eu  Grece  & delà 
en  Afie.  Nous  avons  vu  que  la  puiifonce  pro- 
confulaire,  qui  lui  avoit  été  accordée.,  lui  fubor- 
donnoit  les  proconfuls.  En  conléquence  , il  régla 
tout  en  fuuverain  dans  les  fiennes.  Il  dilpofo  de 
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plufienrs  royaumes,  dont  les  rois,  fous  le  titre 
d’amis  de  la  république,  n’étoient  que  des  efcla- 
ves  couronnés.  Il  menaça  Phraate  , roi  des  Par- 
tîtes , & ce  Prince  lui  renvoya  Les  enfeignes  prifes 
fur  Cralfiis  & fur  Antome  : il  lui  donna  même 
fes  propres  fils  pour  ôtages  de  la  paix. 

La  flatterie  cé'ébra  cet  événement.  Mais  les 
Parthes  tomboient  en  décadence , depuis  qu’ils 
avoient  été  défaits  par  Ventidius.  Leurs  provin- 
ces étoient  déchirées  par  les  partis  qui  divifoient 
l’empire  ; & Phraate  , naturellement  cruel  & 
timide,  avoit éprouvé  plufieurs  révolutions.  Dans 
de  pareilles  circonftances , il  craignoit  une  guerre 
étrangère , & ce  fut  fa  foiblelfe , qui  fit  toute  la 
grandeur  d’Augufte. 

Cependant  les  troubles  croifloient  à Rome , 8c 
Augufte  ne  paroiifoit  pas  s’en  occuper.  Comme 
il  perfiftoit  à refufer  le  confulat  ; il  n’avoit  point 
de  titre  pour  commander  dans  la  capitale;  & il 
fe  bornoit  à veiller  fur  les  provinces,  où  il  main- 
tenoit  l’ordre  & la  paix. 

Tous  les  gens , remarque  M.  de  Montefquieu , 
qui  ont  eu  des  projets  ambitieux  , avoient  travaillé 
à mettre  une  efpece  d'anarchie  dans  la  république. 
Pompée , Crajfits  & Céfar  y réujjîrent  à merveille. 
{*)  Augufte  fe  conduifoifr  fur  ce  plan.  Ce  n’efl 
pas  qu’il  voulut  forcer  le  peuple  à lui  donner  à 
Rome  tous  les  attributs  fenfibles  de  la  fouve- 
raineté  : car  tout  ce  qu’il  craignoit,  c’étoit  de 
paroitre  fouverain , il  defiroit  donc  qu’on  ajoutât 
la  puilfance  confulaire  à tous  les  titres  qu’il  avoit 


Grand.  Décad.  des  Romains.  C.  i j. 
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obtenu.  S’il  étoit  une  fois  revêtu  de  cette  puif. 
lance  , il  avoit  alors'  dans  Rome  même  une  au- 
torité fupérieure  à celle  des  confuls , & cepen- 
dant il  pouvoir  lailfer  fubfifter  le  iimulaere  de 
la  république. 

Alors  C.  Sentius  Saturninus , unique  conful , 
gouvernoit  en  magiltrat  qui  ne  connoiffoit  point 
de  fupérieurs  , & montroit  une  vigueur  cligne 
des  premiers  tems  de  la  république.  Les  délor- 
dres  cependant  vinrent  au  point , que  le  fénat 
donna  le  décret  qui  autorifoit  le  conful  à pren- 
dre les  armes.  Mais  Saturninus  n’accepta  pas  une 
commillion  qui  paroiifoit  empiéter  fur  les  droits 
du  général , & il  fallut  députer  à Augufte. 

Augufte  qui  vouloit  dégoûter  le  peuple  de  (è 
gouverner  uniquement  par  les  confuls,  ne  hàtoit 
pas  fon  retour.  Il  donnoit  audience  à des  am- 
' balfadeurs  : il  s’occupoit  des  raretés  qui  lui  ve- 
noient  des  Indes  : & il  s’arrètoit  à Athènes,  pour 
donner  le  temps  à un  gymnofophifte  de  iè  préci- 
piter devant  lui  dans  les  flammes , curieux  d’a- 
voir ce  trait  de  commun  avec  Alexandre.  Il  ne 
revint  à Rome,  que  lorfqu’il  fut  qu’on  étoit  di£ 
pofé  à lui  donner  la  puilïance  confulaire.  En 
effet , il  l’obtint  > & on  lui  donna  encore  le  droit 
de  faire  des  loix , & la  cenfure  pour  cinq  ans  , 
fous  le  titre  de  préfet  des  mœurs. 

Il  réuniffoit  alors  en  fa  puiffance  tous  les  pou* 
voirs  auparavant  féparés  , & il  étoit  proprement 
feul  & unique  magiftrat.  Il  affeda  néanmoins  de 
ne  difpofer  de  rien  par  lui-même.  C’eft  pourquoi 
il  demanda  les  honneurs  de  la  préture  pour  Ti- 
bère , qui  venoit  de  mettre  Tigrane  fur  le  trône 
d’Arménie}  & pour  Drufus,  une  dilpenfe  qui 


Digitized  by  Google 


494  Histoire. 

lui  permit  d’exercer  les  magiftcatures , cinq  ans 
avant  l’àge  prefcrit  par  les  loix.  L’un  & l’autre 
étoient  fils  de  Livie. 

Attentif  à cacher  fa  puiflànce  , il  cherchent  à 
la  rendre  en  quelque  forte  invifible.  Il  écarta  les 
li&eurs.  Il  ne  prit  le  prénom  d’empereur  qu’avec 
les  foldats  ; & dans  tous  les  réglemens  qu’il  fit 
pour  la  capitale  , il  ne  s’attribua  jamais  d’autre 
titre  que  celui  de  prince  du  fénat.  Mais  comme , 
enfin  ious  ce  titre  , il  exerqoit  tous  les  pouvoirs , 
on  fe  fit  bientôt  une  habitude  d’attacher  au  nom 
de  prince,  toutes  les  prérogatives  de  la  fouve- 
raineté.  C’eft  ce  qu’on  remarque  fous  Tibere 
qui  lui  fuccéda. 

Il  laifla  fubfifter  la  république  , quant  à la 
forme  extérieure.  L’éleétion  des  magiftrats  conti- 
nua de  fe  faire  dans  les  comices.  Deux  confuls 
parurent  encore  gouverner  l’empire.  La  républi- 
que conferva  fes  tribuns  , fès  édiles  , fes  quefteurs 
& fes  préteurs.  Auguffe  affeda  même  toujours 
de  montrer  beaucoup  de  refped  pour  les  ancien- 
nes magiftratures.  Il  refufoit  le  confulat  avec  un 
air  de  modeftie  & de  reconnoilfance , propre  à 
faire  croire  qu’il  l’eftimoit  au>-deflus  de  tout  ; & 
afin  de  mieux  convaincre  du  cas  qu’il  en  paroif- 
foit  faire , il  en  demanda  un  douzième  & un  trei- 
zième , pour  donner  avec  plus  de  folemnité  la 
robe  virile  à fes  deux  petits  fils  , Caïus  & Lucius, 
fils  d’Agrippa  & de  Julie.  Il  ne  lui  manquoit 
plus  que  le  fouverain  pontificat:  il  en  fut  revêtu 
après  la  mort  de  Lepidus  [*]. 

[*]  Je  viens  d’expofer  la  politique  d’Aiigirfte  d’après  une 
difïertation  de  Mr.  l’abbé  de  la  Bleteiie.  Mémoires  de  l’acad, 
des  infcrip.  & belles  lettres. 
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Dans  Paccroiflement  de  Pautorité  d’Augufte  * 
on  voit  fenfiblement  que  la  puiifance  paflbit  du 
peuple  au  prince.  Il  vint  un  tems  où  les  em- 
pereurs cherchèrent  à fe  difiimuler  cette  vérité. 
Ils  l’oublièrent  enfin  tout-à-fait , & on  l’oublia 
avec  eux. 

Lorfqu’Augufte  achevoit  de  recevoir  toutes 
les  prérogatives  de  la  fouveraineté  , Agrippa  fou* 
mettoit  PEfpagne , où  depuis  environ  deux  fic- 
elés , les  Romains  avaient  prefque  toujours  eu 
la  guerre.  L’empereur  voulut  alors  alTocier  ce 
capitaine  à une  partie  de  fa  puiflance.  Dans  cette 
vue  , il  le  demanda  pour  collègue  à la  cenfure , 
& il  lui  fit  donner  le  tribunat  pour  cinq  ans. 
Par-là  , il  veilloit  à fa  propre  sûreté  : car  il  trou- 
voit  dans  Agrippa  un  citoyen  alfez  puilTant  pour 
le  venger  , & qui  partageant  en  quelque  forte 
l’empire  avec  lui , ôtoit  à tout  autre  l’efpérance 
d’y  parvenir. 

Les  deux  cenfeurs  travaillèrent  enfemble  à ré- 
primer les  abus  ; ils  firent  des  réformes  dans  le 
fénat  & dans  l’ordre  des  chevaliers  : ils  réprimè- 
rent les  brigues  qui  troubloient  les  comices  , & 
ils  portèrent  leur  attention  jufques  fur  les  fpec- 
tacles. 

Ils  firent  des  loix  contre  les  célibataires.  Elles 
offroient  des  récompenfes  à ceux  qui  auroient 
lin  certain  nombre  d’enfàns  , & elles  punillbient 
de  l’amende  ceux  qui  ne  feroient  pas  mariés  dans 
l’âge  preferit.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à 
cea  réglemens  , il  eût  été  néceflàire  d’apporter 
des  remèdes  auxdéfordresdes  perfonnes  mariées, 
dont  les  débauches  entretenoient  la  corruption 
de  la  jeuneife.  De  pareilles  loix  font  fans  effet 
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dans  un  fîecle  où  il  n’y  a point  de  mœurs  ; & 
Augufte  contribuoit  à les  rendre  inutiles  , parce 
qu’il  étoit  vicieux  lui-mème. 

Les  atfranchiflemens  devenoient  tous  les  jours 
plus  communs  > fi  quelques  citoyens  avoient  la 
générofité  de  vouloir  récompenfer  des  efclaves 
fideles , le  plus  grand  nombre  fe  conduifoit  par 
d’autres  motifs.  Les  uns  par  avarice  , vouloient 
recevoir  au  nom  de  leurs  affranchis , le  bled  que 
la  république  diftribuoit  aux  pauvres  > les  autres, 
par  oftentation  , ambitionnoient  d’avoir  à leur 
pompe  funebre  beaucoup  de  gens  en  chapeaux 
de  fleurs.  Les  cenfeurs  portèrent  des  loix  contre 
cet  abus , qui  multiplioit  une  populace  pauvre , 
oifive  &féditieufe,  & Augufte  prit  lui-mème  pour 
maxime  de  n’accorder  que  rarement  les  droits 
de  cité. 

L’année  fuivante  fut  Te  terme  qu’Augufle  avoit 
marqué  lui-mème  à fon  adminiftration.  Il  fe  démit 
donc  : mais  il  fe  rendit  encore  aux  ordres  du 
peuple,  & il  reprit  le  gouvernement  pour  cinq 
ans.  Dans  la  fuite , la  même  feene  fe  répéta  , de 
forte  que  fe  chargeant  de  la  république  , tantôt 
pour  cinq  ans , tantôt  pour  dix , il  fe  fuccéda 
cinq  fois. 

Cette  même  année , il  célébra  les  jeux  fécu- 
laires  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ayant  pour 
les  fpedtacles  un  goût  où  la  politique  pouvoit 
entrer  pour  quelque  chofe  , il  ne  laiffoit  pas 
échapper  l’occafion  d’en  donner  au  peuple.  A la 
fin  des  jeux,  il  adopta  Caïus  & Lucius,  voulant 
donner  un  nouvel  appui  à fon  autorité.  Ils  pri- 
rent à cette  occafion  le  nom  de  Ce  fax. 

Plufieurs  guerres  s’élevèrent.  Augufte  partit 
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pour  les  Gaules , où  les  Germains  avoient  fait 
une  irruption.  Drufus  défit  les  Rhéticns  : Tibere 
acheva  de  les  fubjuguer,  & Agrippa  rendit  la 
paix  à l’Afie. 

Ce  capitaine,  au  lieu  de  rendre  compte  au 
fénat  fuivant  l’iifage , n’écrivit  qu’à  l’empereur; 
& il  refufa  le  triomphe  qui  lui  fut  offert.  Son 
exemple  devint  une  réglé  pour  les  autres  géné- 
raux. Ils  codèrent  d’adreffer  leurs  lettres  au  fénat-: 
le  triomphe  devint  un  privilège  des  empereurs 
& des  princes  de  leur  maifon  ; & on  n’accorda 
plus  aux  généraux  vi&orieux  que  les  ornemens 
du  triomphe,  c’elt-à-dire,  la  robe  triomphale, 
qu’ils  pouvoient  porter  dans  certaines  cérémo- 
nies , une  ffatue  qui  les  reprefentoit  couronnés 
de  lauriers  , & quelques  autres  prérogatives 
moins  connues. 

Sur  ces  entrefaites  , Agrippa  étant  mort , Ti* 
bere  époufa  Julie,  & devint  gendre  d’Augufte. 
L’empire  avoit  alors  la  guerre  avec  les  Panno- 
niens  , les  Daces , les  Dalmates , les  Sicambres 
& les  Cattcs.  Tibere  & Drufus  commandèrent 
les  armées  avec  de  grands  fuccès  : mais  Drufus 
mourut  en  Germanie  , fort  regretté  des  Romains 
qui  l’eltimoient , & qui  le  croyoient  capable  de 
rétablir  la  république.  Il  lailfoit  trois  enfans  de 
là  femme  Antonia  , Germanicus  , Claude  qui  fut 
empereur  , & une  fille  qu'époufa  Caïus  Célar. 

Jufq  u’alors  on  n’avoit  jamais  admis  en  j office 
la  dépofition  des  elclaves  contre  leurs  maîtres. 
Augufte  qui  avoit  étouffé  plufieurs  conjurations, 
& qui  en  craignoit  de  nouvelles  , porta  une  loi 
par  laquelle  il  ftatuoit  que , lorfqu’un  citoyen 
feroit  aceufé  d’avoir  confpiré , on  vendroit  fes- 
Tooie  VI.  Hiji.  Ane.  J i 
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efclaves  au  public  , afin  que  n’appartenant  plus  ■ 
à leur  raaitre  , leur  témoignage  pût  être  reçu. 

Ce  réglement  rendoit  odieux  le  législateur  qui 
fe  jouoit  des  loix  : mais  l’empereur  trouva  le 
moyen  de  diftraire  le  peuple  pâr  des  fpedacles, 

& de  fe  l’attacher  en  paroiifant  tous  les  jours 
plus  populaire. 

Vers  ce  tems,  Augufte  fit  donner  à Tibere  la 
puiflance  tribunicienne  pour  cinq  ans  ; foit  qu’il 
crût  trouver  en  lui  le  même  appui  que  dans 
Agrippa  -,  foit  qu’il  voulût  réprimer  l’ambition 
de  fes  deux  petits  fils  } foit  enfin  qu’il  eût  la  foi- 
blefle  de  céder  aux  follicitations  de  Livie.  Il  pa- 
roît  au  moins  qu’il  avoit  peu  de  goût  pour  fou 
gendre. 

Tibere  voyoit  lui  - même  ion  élévation  avec 
■une  forte  de  crainte  , parce  quelle  le  mettoit  en 
concurrence  avec  les  petits  fils  de  l’empereur. 
C’eft  pourquoi  il  prit  tout-à-coup  le  parti  de  fe 
retirer  à Rhodes , malgré  les  inftances  de  fa  mere 
' pour  le  retenir , & malgré  les  plaintes  de  fon 
beau-pere , qui  lui  reprochoit  de  l’abandonner. 

Lorfque  le  tems  de  fa  puiflance  tribunicienne 
fut  expiré  , & que  , devenu  limple  particulier, 
il  ne  pouvoit  plus  être  un  obftacle  à l’ambition 
des  deux  jeunes  Célàrs  qui  occupoient  alors  la 
fécondé  place , il  demanda  la  permiilîon  de  re- 
venir à Rome , mais  on  la  lui  refufà  : on  lui  dit 
même  de  11’y  plus  penfer.  Il  refta  donc  à Rhodes , 
où  il  vécut  encore  deux  ans  comme  un  homme 
fulped , difgracié , exilé,  expofépar  conféquent, 
au  mépris  & aux  injures  de  fes  ennemis.  On 
ne  lui  permit  de  revenir  qu’après  huit  ans  d’ab- 
fencej  & ce  fut  à condition  qu’il  11c  prendroit 
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aucune  part  au  gouvernement.  L’année  même 
de  fon  retour , Lucius  Céfar  mourut  à Marfeille 
& cette  mort  fut  fuivie,  dix. huit  mois  après , de 
celle  de  Caïus  qui  étoit  en  Orient.  Livie  fut 
foupqonnée  de  les  avoir  fait  empoifonner  l’un 
& l’autre. 

Auguite  avoit  perdu  fucceffivement  Marcellus, 
Agrippa , Lucius  & Caïus.  Il  chercha  un  appui 
dans  Tibere  & dans  le  jeune  Agrippa  , furnommé 
Pofthumus , parce  que  Julie  l’avoit  nus  au  monde 
après  la  mort  d’Agrippa.  Il  les  adopta  l’un  & 

. l’autre  : & quoique  Tibere  eût  un  fils , il  lui  dit 
, d’adopter  Germanicus  fils  de  Drufus  , il  fe  dc- 
terminoit  à toutes  ces  adoptions , parce  qu’il 
avoit  plus  de  foixante-cinq  ans,  & qu’après, avoir 
vu  plufieurs  confpirations  fe  former  contre  lui, 
il  venoit  de  découvrir  encore  celle  de  Cornélius 
Cinna , vous  favez  qu’il  lui  pardonna  à la  lolli- 
citation  de  Livie. 

Agrippa  Pofthumus  d’un  efprit  ftupide  & d’un 
caradtere  féroce  , paroifloit  d’une  foible  reffource  * 
> pour  Augufte.  Livie  néanmoins  , qui  craignoit 
î qu’il  ne  fût  préféré  à fon  fils  , le  fit  déshériter 
; & reléguer  dans  l’isle  de  Planafie.  Cependant 

j Tibere  fefaifoit  une  étude  de  gagner  la  confiance 
de  l’empereur.  Il  commanda  l’armée  contre  les 
j.  peuples  d’Illyrie  , & termina  glorieufement  une 
guerre  difficile.  Ayant  enfuite  marché  avec  Ger- 
manicus contre  les  Germains  qui  avoient  défait 
Varus  & taillé  en  pièces  trois  légions  , il  en 
triompha,  & fut  alfocié  à l’empire.  Le  peuple  & 
lefénat,  à lapriere  d’ Augufte,  le  lui  donnèrent 
pour  collègue  dans  le  commandement  des  années 
' & dans  le  gouvernement  des  provinces. 
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L’année  fuivante , Augnfte  reprit  pour  dix  ans 
l’adminiltration  de  la  république.  Il  trouvoic  alors 
dans  fon  âge  un  prétexte  pour  fecouer  la  dépen- 
dance , dans  laquelle  il  s’étoit  mis  par  politique. 
Car  ne  pouvant  plus  venir  régulièrement  au  fé- 
nat , il  bt  arrêter , que  ce  qu'il  décideroit  avec 
Tibere  dans  un  confeil  compofé  des  confuls  en 
charge , des  confuls  défignés , de  vingt  fénateurs 
qui  dévoient  changer  tous  les  ans,  & de  tels  au- 
tres qu’il  jugeroit  à propos  d’y  admettre , auroit 
la  meme  force  qu’un  décret  porté  dans  le  fénat 
à la  pluralité  des  voix  : innovation  qui  tendoit  à 
faire  paifer  toute  la  fouveraineté  dans  le  confeil 
du  prince , & par  conféquent , dans  le  prince 
feul.  Augulte  ne  furvécut  pas  longtems  à fa  der- 
nière inftallation.  Il  mourut  à Noie  en  Campanie 
le  dix-neuf  Août , âgé  de  76  ans.  Il  avoit  gou- 
verné la  république  avec  Antoine  pendant  prés 
de  douze  , & il  la  gouverna  feul  pendant  qua- 
rante-quatre. 

Par  fon  teftament , il  inftitua  héritiers  Tibere 
& Livie , & leur  ordonna  de  porter  fon  nom , 
c’eft- à-dire , celui  d’ Augulte.  Il  leur  fubftitua 
Drufus  , fils  de  Tibere  , Germanicus  & les  trois 
fils  de  ce  dernier , & il  fit  des  legs  au  peuple  & 
aux  troupes.  Il  n’elt  pas  inutile  de  remarquer 
qu’il  n’imagina  pas  de  difpofer  de  l’empire  : 
car  il  eut  des  fucceifeurs  qui  le  regardèrent 
comme  leur  bien  propre. 

Auffi-tôt  après  fa  mort,  le  fénat  lui  décerna 
lin  temple  , dont  Livie  fut  prètreffe  , & on 
compta  parmi  les  prêtres  Tibere,  Drufus,  Ger- 
manicus , Claude.  & les  fénateurs  les  plus  illus- 
tres. Ils  étoient  vingt-cinq  : on  les  nomma  Jud*- 
ies  Aitgujii. 
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CHAPITRE  II. 


Observations  fur  le  gouvernement  d'AugiiJle. 

iPo  UR  juger  de  l’état  où  Augufte  a laide  la  rc- 
publique , il  cil  nécedaire  de  lavoir  quelles  étoient 
à là  mort  les  forces  de  l’empirç  ; & comme  les 
forces  confident  moins  dans  le  nombre  des  foldats, 
que  dans  les  ulàges  qui  s’introduifent  parmi  les 
troupes,  nous  examinerons  ht  révolution  que  les 
réglemens  d’Augulle  ont  dû  produire.  Mais  pour 
en  mieux  juger , il  fuit  d'abord  conlidérer  quelle 
il  été  la  dilcipline  militaire  Mans  les  liecîcs  pré- 
cédons. 

Le  mot  légion  donne  déjà  une  idée  avantageufe 
de  la  milice  des  Romains,  puifqu’il  vient  de  lé- 
gère qui  lignifie  choifir.  En  effet,  on  choilllfoit 
les  foldats  dans  les  tribus,  & chacune  en  four- 
nilfoit  un  égal  nombre.  C’ell  pourquoi  jufqu’à 
Servius  Tullius,  la  légion  fut  de  5000  fantallins 
& de  700  cavaliers. 

' Ce  roi  ayant  fait  quatre  tribus , la  légion  fut 
de  4000  hommes  de  pied  julqu’à  la  bataille  de 
Cannes  , qu’on  la  compofa  de  cinq  mille.  Ce- 
pendant le  nombre  des  cavaliers  n’augmenta  pas , 
l’oit  parce  qu’il  étoit  difficile  aux  Romains  d’en- 
tretenir une  grande  cavalerie  , foit  parce  qu’ils 
juge  oient  que  l’infanterie  fait  la  principale  force 
des  armées. 

La  demipre  claflc  ne  fourniiToit  point  de  fol- 
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dats.  Ils  étoient  tous  tirés  des  cinq  premières 
qui  ayant  des  propriétés,  étoient  plus  intéreii'ées 
au  falut  de  l’état. 

On  levoit  les  cavaliers  dans  les  dix-huit  pre- 
mières centuries  de  la  première  dalle.  Or , puiC. 
qu’elles  étoient  les  premières  , elles  comprenoient 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  parmi  les  patriciens 
& parmi  les  plébéiens.  On  continua  de  choifir 
de  la  lorte  , même  lorfqu’on  eut  afligné  une  paye 
aux  foldats. 

Il  étoit  fage  de  ne  confier  la  défenfe  de  l’état 
qu’aux  citoyens  qui  avoient  quelque  chofe  à 
perdre.  Mais  Marius  voulant  fe  fortifier  de  la 
populace  contre  les  nobles  , arma  les  plus  pau- 
vres , ceux  qu’on  nommoit  capite  cenfi , & les 
introduifit  dans  les  liions  qu’il  forma  de  6000 
hommes,  v 

Si  parce  changement,  les  légions  ne  parurent 
pas  perdre  de  leur  courage,  elles  dégénérèrent  ce- 
pendant. Lu  effet,  une  populace  armée  ne  pou- 
voit  être  que  féditieufe. 

Quelques  années  après , on  accorda  les  droits 
de  cité  à tous  les  Italiens;  & il  n’y  eut  plus  de 
diftindtion  entre  les  troupes  des  Romains  & celles 
des  alliés.  Cette  diftindtion  étoit  pourtant  capable 
d’entretenir  l’émulation.  On  peut  donc  conjec- 
turer que  les  légions  romaines  en  dévoient  de- 
venir moins  bonnes , & que  celles  des  alliés  n’en 
dévoient  pas  devenir  meilleures. 

Les  guerres  civiles  fe  fuccéderent  jufqu’à  la 
bataille  d’Aétium  , & la  république  n’eut  que 
des  troupes  vendues  aux  généraux  qui  la  déchi- 
roicnt.  La  légion  ne  fut  donc  plus  une  milice 
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choifie.  Jettons  un  coup  d’œil  fur  les  changemens 
arrivés  dans  la  difcipline. 

Dans  les  beaux  tems  de  la  république , les 
tribuns  légionnaires , nommés  par  les  confuls  ou 
par  le  peuple  , exerçoient  continuellement  les 
troupes  ; plutôt  que  de  les  laiifer  croupir  dans 
l’oilîveté,  ils  les  auroient  employées  à des  tra- 
vaux inutiles  -,  d’où  il  arrivoit  que  le  tems  où 
elles  avoient  l’ennemi  en  tète,  étoit  en  quelque 
forte  pour  elles  un  tems  de  repos.  Les  récom- 
penfes  qu’on  leur  offroit , entretenoient  le  cou- 
rage , fans  excitfr  l’aviditc  } & les  peines  toujours 
infamantes  , ne  laifloient  de  rcflburces  qu’aux 
foldâts  capables  de  fe  réhabiliter  par  quelque  ac- 
tion éclatante.  (*)' 

Une  pareille  difcipline  ne  peut  fe  conferver 
que  dans  un  gouvernement  où  il  y a des  mœurs , 

& où  les  loldats  font  prefque  toujours  fous  les 
yeux  des  magiftrats.  Il  y avoit  donc  longtems 
qu’elle  ne  fubfiftoit  plus  , lorfqu’Augufte  par- 
vint à l’empire  ; une  innovation  qu’il  fit,  & que 
cependant  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  , 
acheva  de  ruiner  la  difcipline,-  & devint  une 
ioiirce  de  calamités. 

, Les  légions  avant  Augufte  n’étoient  pas  per- 
pétuelles. On  licencioit  celles  qui  avoient  fervi 
on  en  levoit  de  nouvelles  & le  même  homme 
continuoit  d’ètre  tour-à-tour  foldat  & citoyen. 
Cet  ufage  s’étoit  établi  , lorfque  la  république 
n’avoit  à défendre  que  des  provinces  peu  éloi- 
gnées. Il  fe  conferva,  lorfqu’ayant  étendu  fon 
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e^npire au-delà  de  l’Italie , elle  commanda  comme 
puiifance  dominante  aux  nations  divifées  , qui 
arniojent  pour  elle  les  unes  contre  les  autres. 
Mais  quand  toutes  les  provinc.es  -furent  égale- 
ment. aiiujetties,  cet  ufage  ne  pouvoit  plus  lub- 
fifter  ; il  n’au.roit  pas  été  pollible  de  fecourir 
toujours  à terns  les  frontières  reculées , s’il  avoit 
frilu  à chaque  fois.  le,ver  de  nouvelles  troupes;. 
& par  coniéquént  il  devenoit  néceîîaire  d’avoip, 
toujours  des  armées  fur  pied.  Augufte  fixa  donc 
les  légions  dansdes  provinces  qu’il  s’étoit  réfer- 
vé  & elles  devinrent  perpétuelle» 

Depuis  cet; établiifemcnt  , les  citoyens- ne  fu- 
rent plus  obligés  de  quitter  leurs  foyers  pour 
courir  aux  frontières.  Ils  payoient  des  foldats , 
& .-l’ empire  paroiifoit  armé  poüpjfa  défenfe  ; mais 
ijs-p’am.ol!iflbient  & ceflbient,  jd’ètre  propres  aux 
fatigues  de  la  guerre^  Cependant  les  légions,  n’é- 
toient  plus  à la,  république  , elles  étoient  à 1-em- 
pereur  ; & parce  qu’elles • défécîdpient  l’empire , 
clips  dévoient  .bientôt  s’arroger  Je  droit  d’en  dif- 
po(er.  Recrutées  dans  les  provinces  où  elles 
étqicnt,  établies  , elles  fe  rempliifoient  de  merce- 
naires, qi-i  ne  connoiifoient  que  la  paye  ouïe 
butip.  Elles  dévoient  donc  iàcrificr  tout  à leur 
avidité,  & on  pouvoit  prévoir  qu’elles  cauferoient 
d.ç.grands  troubles.  De  pareilles  primées  pouvoient 
panefte  au:delpote,  qui  les  regardait  comme 
lé-iputien  de  fou  autorité.  ; . 

Lys  forces  de  l’empire  montoient  à cinquante 
légions , dont  vingt-cinq  étoient  de  citoyens  ro- 
mains. Les  peuples  qu’on  nommoit  alliés,  four- 
niifoient  les  vingt- cinq  autres.  Augufte  fonda 
une  caiife  militaire  pour  l’entretièn  des_  troupes , 
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il  régla  la  paye,  les  récumpenfes  & lu  tcms  du 
fervice. 

Par  ces  réglemens  , maître  abfolu  dans  les 
provinces , il  s’aifura  de  l’Italie  où  il  établit  dix 
cohortes.  Il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  mettre 
une  garnifon  dans  la  capitale  de  l’empire  ; des 
tumultes  furvenus  dans  les  élections  lui  en  four- 
nirent le  prétexte  ; & il  fit  entrer  dans  Rome 
trois  CQhortes,,  qui  formoient  un  corps  de  fix 
mille  hommes , les  autres  campèrent  aux  envi- 
rons des  villes  voifines.  Ces  cohortes  ctoient 
proprement  la  garde  de  l’empereur , elles  avaient 
deux  préfets  pour  commandans.  On  les  nommoit 
prétoriennes  du  mot  prétoire,  nom  qu’on  don- 
noit  à la  tente  du  général. 

Ainli  le  defpotifme  s’étabîidbit  fans  obftacle 
de  lui-mème  en  quelque  forte.  Il  trouvoit  les 
circonltances  li  favorables , qu’Augulle  n’avoit 
pas  befoin  de  tout  le  génie  qu’on  lui  fuppofe, 
„ Les  vertus  & les  vices  d’un  peuple  font , dans 
„ le  moment  qu’il  éprouve  une  révolution,  ki 
„ melùre  de  la  liberté  ou  de  la  fervitude  qu'il 
„ en  doit  attendre.  C’elt  l’amoiu*  héroïque  dit 
„ bien  public,  le  refpcét  pour  les  loix s le  mé- 
„ pris  des  richeifes  & la, fierté  de  l'ame  qui  finit 
„ les  foipdemens  du  gouvernement  libre.  C’clfc 
„ l’indilférence  pour  le  bien  public  , la  crainto 
„ des  loix  qu’on  hait,  l’ampur  des  ripHeifes  & 
,,  la  baflefll*  des  fentiniens  qui  font  comme  au- 
„ tant  de  chaînes  qui  garrottent  un  peuple  & 
„ le  rendent  cfclave.  Qu’on  y réfleçhiiîé  , c’elt 
„ du  point  dilférent  où  ccs  vertus  & ces  vices 
„ font  portés  , que  réfultent  les  mœurs  conve- 
,,  nablcs  à chaque  efpece  de  gouvernement  i les 
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D’ailleurs  de  pareilles  loix,  s’il  les  avoit  por- 
tées , auroient  fait  connoître  qu’il  étoit  lui-même 
trop  puiflant.  C’étoit  déclarer  aux  Romains  que 
la  république  ne  pouvoit  plus  fe  rétablir  , & que 
déformais  ils  étoient  condamnés  à obéir  à un 
monarque , fans  efpérance  de  recouvrer  la  liberté. 
Voilà  ce  qu’il  n’avoit  pas  le  courage  de  laiflcr 
entrevoir  , & c’eft  pourquoi  il  ne  s’étoit  jamais 
chargé  du  gouvernement  que  pour  un  tems 
limité. 

Peut-être , ditM.  de  Montefquieu,  que  ce  fut 
un  bonheur  pour  Augufie  de  n'avoir  point  eu  cette 
valeur  qui  peut  donner  l'empire  : & que  cela 
même  fj y porta.  On  le  craignit  moins.  Il  n'ejl  pas 
impojfible  que  les  chofes  qui  le  déshonorent  le  plus , 
ayent  été  celles  qui  le  fervirent  le  mieux.  S'il  avoit 
d'abord  montré  mie  grande  ame , tout  le  monde  fe 
feroit  méfié  de  lui } & s'il  eut  eu  de  la  hardiejfe  , 
il  n'auroit  pas  donné  à Antoine  le  tems  de  faire 
toutes  les  extravagances  qui  le  perdirent. 

Voilà  donc  les  caufes  qui  contribuèrent  à l’é- 
lever à l’empire  : c’eft  auffi  par  elles  qu’il  fe 
maintint  Avec  plus  de  hardieffe , il  n’auroit  pas 
eu  la  politique  qu’on  admire  : mais  il  auroit  pu 
èçre  plus  grand. 
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CHAPITRE  III. 

Tibere. 

Ïl  y avoit  déjà  quelques  années  qu’on  prévoyoit 
la  fin  d’Auguftc , & les  cfprits  incertains  fur  les 
fuite  qu’elle  pouvoit  avuir,  ne  fiuvoit  à quelle 
penfée  s’arrêter.  On  redoutoit  la  guerre , on  la 
défiroit , fuivant  qu’on  craignoit  pour  une  for- 
tune faite , ou  qu’on  efpéroit  pour  une  fortune 
à faire.  En  général  , on  ne  fongeoit  qu’avec 
frayeur  aux  maîtres  dont  on  étoit  menacé.  Agrippa, 
lans  expérience , étoit  d’un  caractère  féroce  & 
de  plus  irrité  par  les  affronts.  Tibere  avoit  du 
courage  : mais  que  pouvoit-on  attendre  d’un  prince 
élevé  auprès  du  trône,  fur  qui  on  avoit  de  bonne 
heure  accumulé  les  honneurs  , & qui  fortoit  du 
fmg  des  Claudius  ? du  lieu  même  de  ton  exil 
le  bruit  de  fes  emportemens  , de  fa  dilîîmulation 
& de  fes  débauches  s’étoit  répandu  jufqu’à  Rome 
& le  faifoit  craindre  comme  un  fléau  qui  mena- 
çoit  la  république.  Livie  enfin  étoit  capable  de 
tout  ofer , & on  appréhendoit  en  elle  jufqu’à  fon 
fexe  , qui  d’ordinaire  cil  d’autant  plus  jaloux 
de  la  puiifance  qu’il  • elt  plus  foible  par  lui- 
même. 

Ces  inquiétudes  rrgitoient  les  cfprits,  quand 
l’empereur  tomba  malade  à Noie.  Livie  dépêcha 
des  couriers  à Tibere  qui  étoit  en  Illyric  , & 
difpofa  des  gardes  fur  toutes  les  avenues,  afin 
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que  Rome  ne  fût  que  les  nouvelles  vraies  ou 
faulfes  qu’elle  voudroit  répandre.  Elle  tint  de  la 
forte  les  efprits  en  fufpens  entre  l’efpérance  & 
la  crainte  ; & on  apprit  qu’Augufte  venoit  de 
mourir.  On  la  foupqonna  même  d’avoir  hâté  la 
fin  de  l’empereur , dans  l’appréhenfion  qu’Agrippa 
ne  fût  rappellé  : car  elle  11’ignoroit  pas  que  fon 
mari  l’avoit  été  voir  fecrétement,  & que  dans 
cette  entrevue , le  pere  & le  petit  fils  s’étoient 
fort  attendris. 

Le  meurtre  d’ Agrippa  fut  le  premier  effet  des 
craintes  de  Tibere  & de  la  haine  de  Livic.  Ou 
feignit  qu’Augufte  en  avoit  lui -même  donné 
l’ordre  ; & lorfque  l’affallin  vint  dire  qu’il  avoit 
obéi;  Tibere  ofa  le  délavouer,  & le  renvoya  au 
fénat.  Mais  cette  affaire  fut  bientôt  oubliée , & 
on  ne  parla  plus  d’ Agrippa. 

On  n’attendit  pas  pour  fe  foumettre  que  Ti- 
bere fut  arrivé  à Rome.  Les  confuls  , le  fénat, 
les  foldats  & le  peuple  fe  hâtèrent  de  lui  prêter 
ferment.  Lui-même  il  ne  fe  hâtoit  pas  moins  de 
prendre  poffeflîon  de  l’empire.  Il  avoit  déjà 
donné  le  mot  aux  gardes  prétoriennes  : il  en- 
voyoit  fes  ordres  à l’armée  & il  prenoit  une 
garde. 

Cependant,  lorfque  les  confuls  propoferent  de 
lui  remettre  les  rênes  du  gouvernement , il  ré- 
pondit par  un  long  difeours  fur  la  grandeur  de 
l’empire’,  fur  le  génie  d’Augufte,  feul  capable 
d’animer  un  fi  va  (te  corps  ; fur  les  tems  de  fon 
alfociation  , ou  chargé  feulement  de  quelques 
parties  , i!  avoit  appris  ce  que  pouvoit  être  le 
fardeau  tout  entier  ; & fur  les  perfonnages  dif. 
tingués,  qui  auroient  pu  partager  entr’eux  tant 
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de  foins,  & pourvoir  mieux  qu’un  feul  à tous 
les  befoins  de  l’état. 

Si  l’on  n’eût  pas  confidéré  qu’il  avoit  déjà  pris 
l’empire  , on  n’eût  pas  fu  dire  , s’il  l’acceptoit 
ou  s’il  le  refufoit.  Naturellement  dillimulé  , il 
s’étudioit  alors  à l’ètre  & il  aÜ'e&oit  par  fes  ré- 
ponfes  , de  tenir  en  fufpens  le  fënat,  qui  ne 
craignant  rien  tant  que  de  paroitre  l’avoir  devi- 
né , fe  profternoit  à fes  pieds.  Il  céda  enfin  peti- 
à-peu  aux  inftances  ; aux  larmes  & aux  fuppli- 
cations  des  fénateurs.  MaiS  en  apparence  , il 
celfa  de  refufer  , plutôt  qu’il  n’accepta , ne  re- 
nonçant pas  à l’efpoir  de  recouvrer  fa  liberté  & 
fe  flattant  qu’un  jour  on  voudroit  bien  accorder 
quelque  repos  à fa  vieilleffe.  Il  ne  détermina  pas 
le  tems  , pour  lequel  il  confentoit  à fe  charger 
de  l’adminiftration.  En  conféquence , il  n’eut  pas 
befoin  comme  Augufte  , de  reprendre  l’empire 
de  dix  en  dix  ans  ; & les  magillratures  devinrent 
perpétuelles  dans  fa  perfonne. 

On  voulut  prodiguer  les  honneurs  à Livie  : il 
s’y  oppofa  , 'fous  prétexte  que  les  diltinélions  ne 
dévoient  être  accordées  aux  femmes  qu’avec 
beaucoup  de  réferve  ; & pour  écarter  tous  les 
foupçons  qu’il  faifoit  naître , il  affeéta  lui-même 
beaucoup  de  modeftie.  Il  défendit  qu’on  lui  con- 
facràt  des  temples.  Il  refufa  conftamment  le  titre 
de  pere  de  la  patrie  , il  ne  permit  qu’aux  mili- 
taires de  lui  donner  le  prénom  d’empcrëur  , & 
il  rejetta  toujours  le  nom  de  maître.  Je  fuis , di- 
foit-il , le  prince  du  fénat , P empereur  des  Joldats 
& le  maître  de  mes  efclaves. 

Pendant  la  république  , le  peuple  avoit  feul 
la  puiiiànce  législative  , 8c  pouvoit  feul  aufli 
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prononcer  fur  la  fortune  & fur  la  vie  des  citoyens. 
Nous  avons  vu  qu’Augufte  , en  vertu  de  fa 
puilfance  tribunicienne , lui  enleva  ces  préroga- 
tives , & qu’il  affeda  de  les  partager  avec  le  lé- 
nat , pour  être  lui-même  feul  législateur  & feul 
juge.  Par-là,  le  fénat  fut  dégradé.  Au  lieu  d’être 
comme  auparavant  le  confeil  de  la  république, 
il  ne  fut  plus  qu’un  tribunal , & il  11e  pouvoit 
déformais  prendre  connoilfance  des  alfaires  qu’au- 
tant  qu’il  plairoit  à l’empereur.  Il  ne  reftoit  qu’à 
enlever  au  peuple  le  droit  de  nommer  aux  ma- 
giftratures,  & l’empereur  fe  l’aiftiroit  à lui-même, 
s’il  le  donnoit  au  fénat  Car  il  devoit  dominer 
dans  un  corps  dont  les  membres  appréhende- 
roient  fa  difgrace  ou  rechçrcheroient  fa  faveur. 

D’après  ces  confidératioiis  , Tibere  tranfporta 
au  fénat  toutes  les  prérogatives  des  comices.  Le 
peuple  celfa  de  s’alfembler  , la  république  dont 
Augufte  avoit  au  moins  refpedé  le  fimulacre , 
difparut  tout-à-fait  ; les  fénatus-confultes , au- 
torifés  par  le  fénat , eurent  feuls  force  de  loix  : 
& quoique  le  gouvernement  parût  ariltocratique , 
on  voyoit  que  le  defpotifme  commenqoit  à fentir 
moins  le  befoin  de  fe  déguifer. 

Le  peuple  fe  plaignit,  mais  inutilement.  Le 
fénat  applaudit , comme  s’il  eût  réellement  acquis 
quelque  chofe  , & ceux  qui  afpiroient  aux  ma- 
giftratures  fe  félicitoient  de  n’avoir  plus  à bri- 
guer la  faveur  du  peuple.  La  jaloufie  prenoit, 
fous  un  monarque  la  place  de  l’amour  de  la  li- 
berté. Tous  les  ordres  travailloient  mutuellement 
à leur  ruine  , & aucun  d’eux  11e  coniidéroit  qu’il 
préparoit  la  tienne.  C’elt  dans  de  pareilles' cir- 
conftances  que  le  deipotifme  s’enhardit.  Auiîx 


Digitized  by  Google 


A 


fia  Histoire 

verrons  - nous  bientôt  les  excès  auxquels  il  fe 
porta. 

Tibere  cependant  n’étoit  pas  fans  inquiétude. 
A peine  les  légions  de  Pannonie  eurent  appris 
la  mort  d’Augufte  , qu’elles  fe  foulcverent  ; ju- 
geant cette  circonitance  favorable  pour  obtenir 
d’un  prince  qu’elles  jugeoient  mal  affermi , une 
augmentation  de  paye  ou  quelqu’autre  grâce. 

Dans  le  même  tems  & par  les  mêmes  raifuns, 
une  autre  fédition  fe  formoit  en  Germanie  ; elle 
paroiifoit  d’autant  plus  à craindre , que  les  lé- 
gions étoicnt  en  plus  grand  nombre  , & que 
Germanicus  qui  les  commandoit  , pouvoit  par 
elles  s’élever  à l’empire  > il  lui  fut  offert  : mais 
bien  éloigné  de  l’accepter , il  éteignit  la  féditioil 
au  rifquc  de  fà  vie. 

I Quant  aux  légions  de  Pannonie , elles  jugè- 
rent à une  éclipfe  de  lune  dont  elles  furent  ef- 
frayées , que  les  dieux  fe  déclar-oient  contr’elles  ; 
& Drufus  fils  de  Tibere  ayant  profité  de  cette 
difpofition , lçs  fit  rentrer  dans  le  devoir. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  patfoient , Tibere 
cherchoit  à plaire  au  fénat.  Il  le  confultoit  : il  ne 
faifoit.  rien  fans  fon  aveu  : il  lui  dematidoit  jufi 
qu’aux  plus  petites  chofes , comme  s’il  eût  ignoré 
qu’il  pouvoit  difpofer  de  tout  : & il  fembloit 
craindre  d’être  contraire  à l’avis  d’un  fimple  fé- 
nateur  : pères  confïrips  , difoit  - il  fouvent , un 
prince  bon  ■>  fage , jujie  : que  vous  avez  revêtit 
d'un  pouvoir  fi  étendu  , fe  doit  au  fénat , à tous 
les  citoyens  , fouvent  même  h chaque  particulier  > 
t je  ne  me  repens  point  d'avoir  tenu  ce  langage, 
puifque  fai  trouvé  en  vous  & que  j'y  trouve 

encore 
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encore  des  maîtres  équitables , pleins  d'indulgence 
£5*  de  bonté. 

Modelte  , jufqu’à  paroitre  ofFenfé  lorfqu’on  le 
flattoit , il  ne  permit  point  qu’on  févit  contre 
ceux  qui  critiquoient  Ton  adminillration , ou  qui 
répandoient  dei  libelles  contre  fa  perfonne  ; & il 
difoit  qu’il  ne  s’étonnoit  pas  que  des  hommes 
libres  parlaiïcnt  librement  dans  une  -ville  libre. 
En  un  mot,  ildifiimula  fes  vices  tant  qu’il  crut 
fa  puilfance  mal  aiTurée  ; cependant  Séjan,  préfet 
des  gardes  prétoriennes  , jettoit  dans  fon  ame  , 
naturellement  fupçonneufe,  des  haines  qui  dé- 
voient donner  bientôt  un  libre  cours  à fa  cruauté. 

Il  y avoit  une  loi  de  majefté,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  étoit  portée  contre  les  criminels 
d’état.  Dans  lestems  qu’on  s’intérefloit  ou  qu’on 
vouloit  paroitre  s’intéreirer  au  bien  public,  tous 
les  citoyens  fe  faifoient  un  devoir  de  veiller  fur 
ceux  qui  avotent  quelque  part  dans  l’adminiftra- 
tion , & on  n’étoit  pas  moins  confidéré  lorfqu’on 
accufoit  un  coupable  , que  lorfqu’on  défendoit 
un  innocent;  ce  fut  là,  pendant  plusieurs  fiecles 
une  carrière  qui  s’ouvroit  à l’éloquence  & qui 
conduifoit  aux  dignités.  Le  peuple  condamnoit 
ordinairement  à l’amende,  quelquefois  à l’exil, 
farement  à la  mort.  Les  plus  petites  peines  pa~ 
roifloient  un  frein  fuffifant:  des  hommes  libres 
étant  plus  fenfibles  aux  moindres  flétriiîures  , 
que  des  efclaves  accoutumés  aux  humiliations, 
jie  le  font  aux  plus  cruels  fupplices. 

Dans  les  derniers  tems  de  la  république,  ces 
accufations  dégénéreront  en  abus,  parce  que  les 
mœurs  fe  corrompirent.  L’abus  devoit  être  plus 
grand  fous  les  empereurs , qui  pouvoient  «ten- 
Tome  VL  Hijl.  Anç.  Kk 
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dre  arbitrairement  la  loi  de  majefté , & punir  de 
mort  les  fautes  les  plus  légères , ou  même  des 
aélions  indifférentes. 

Sylla  déclara  coupable  de  lèze-majefté  les  au- 
teurs de  libelles , quelle  que  fut  1^  condition  des 
perfonnes  diffamées  ; cette  loi  s’abrogea  d’elle- 
mème  fous  Céfar  , qui  parut  méprifer  les  fatyrcs. 
Augufte  la  renouvella  j & Tibere  fe  conduilànt  à 
cet  égard  avec  fà  dillimulation  ordinaire  , ne 
voulut  ni  la  révoquer  , ni  paroitre  la  confirmer. 
Le  préteur  lui  ayant  demandé  s’il  connoîtroit  des 
accuiàtions  de  léze-majefté , il  lui  répondit  d’ob- 
ferver  les  loix.  On  répandoit  alors  des  vers  fur 
fa  cruayté  & fur  ion  éloignement  pour  fa  mere. 

Il  régnoit  à peine  depuis  un  an  , & il  ouvroit 
déjà  cette  porte  aux  délations  > elles  commen- 
cèrent auifitôt.  S’il. parut  d’abord  les  méprifer, 
c’ctoit  un  artifice  , il  devoit  bientôt  les  enhardir. 

Sous  un  piincC  foupço mieux,  on  ne  fàvoit  jufi. 
qu’où  devoit  s’étendre  la  loi  de  majefté , & en 
conféquence  elle  s’étendoit  à tout  ; on  fit  un 
crinie  à un  chevalier  romain  d’avoir  admis  un 
comédien  parmi  les  poètes  qui  deffervoient  dans 
fa  maifon  (*j , un  autel  confàcré  à Augufte } & 
d’avoir  vendu  la  ftatue  de  cet  empereur  , en  ven- 
dant des  jardins  où  elle  étoit.  Le  crime  d’un  au- 
tre fut  d’avoir  parjuré  le  nom  d’Augufte. 

Comme  il  fuffifoit  d’abord  à Tibere  que  ces 
accuiàtions  euifent  lieu  , il  ne  permit  pas  encore 
de  févir.  Il  écrivit  aux  confuls  que  les  honneurs 


[*]  Il  y avoit  de  pareil';  autels  dans  prcfqne  toutes  les 
maifons.  (in  nommoit  eultores  Augvjlt  les  prêtres  qui  les 
deflervoient  . w 
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divins  , décernés  à fon  pere  , ne  dévoient  pas 
tourner  à la  ruine  des  citoyens  ; que  le  même 
comédien  avoit  repréfenté  dans  les  jeux , con- 
facrés  par  Livie  à la  mémoire  d’Augufte  ; que 
les  ftatues  de  cet  empereur  pouvoientfe  vendre 
fans  facrilege  , comme  celles  de  toute  autre  divi- 
nité ; & qu’il  falloit  laiffer  aux  dieux  le  foin  de 
venger  leurs  injures. 

Quelques  tems  après  Marcellus  fut  accufé  d’a- 
voir mal  parlé  de  l’empereur  : & comme  on 
avoit  pris  pour  fujet  des  difcours  injurieux  qu’ou 
lui  imputoit  , les  vices  même  de  ce  prince,  iL 
avoit  d’autant  plus  de  peine  à fe  difculper,  qu’on 
ne  doutoit  pas  des  difcours  , parce  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  des  vices.  Hifpon  lui  reprocha  d’autres 
crimes.  Il  l’accula  d’avoir  élevé  fa  ftatue  au- 
deffus  de  celles  des  Céfars  , & d’avoir  coupé  la 
tête  d’üne  ftatue  d’Augufte  pour  y fubftituer  la 
tête  de  Tibere.  Au  récit  des  injures  laites  à ces 
images  , l’empereur  rompit  tout- à- coup  le  fi- 
lence , & dit  avec  colere , qu’il  vouloit  être  juge 
dans  cette  affaire.  A quel  rang  donc  opinerez T 
•vous,  lui  demande  un  fénateur  ? fi  cejl  avant 
les  autres  , je  [aurai  quel  avis  je  dois  fuivre  : fi 
c'efi  après , je  crains  de  vous  être  contraire.  In- 
terdit par  cette  queftion  , Tibere  permit  que 
Marcellus  fût  renvoyé  abfous  (*). 

Hifpon,  dont  je  viens  de  parler,  eft  un  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  fait  ouvertement  le 
métier  de  délateur  ; en  faveur  auprès  du  prince, 
odieux  à tous , il  devint  riche,  il  fe  rendit  redou- 


£*]  C’eft  ce  <jue  dit  Tacite.  -Selon  Suetone,  il  fut  condamné 
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table;  & après  avoir  fait  la  perte  de  plufîeurs  ci- 
toyens , il  trouva  la  fienne  ; ceux  qui  l’imite- 
rent , s’élevèrent  comme  lui  & périrent  de  même. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  à Rome  , 
Germanicus  qui  fe  couvroit  de  gloire  en  Germa- 
nie , fut  rappelle , pour  l’enlever  aux  légions  qui 
le  chériffoicnt  ; Tibere  lui  donna  le  gouverne- 
ment des  provinces  de  l’Orient,  prenant  pour 
prétexte  qu'il  pouvoit  feul  diflïper  les  troubles 
qui  s’y  formoient. 

Il  fongeoit  à le  faire  périr.  C’eft  au  moins  le 
jugement  qui  fut  porté  après  l’événement.  Eit 
effet,  Germanicus  mourut , & on  accufa  C.  Pifon, 
de  l’avoir  fait  empoifonner.  L’affaire  fut  portée 
au  fénat  ; Tibere  , qu’on  foupqonnoit  d’avoir 
commandé  ce  meurtre  , parla  avec  une  modéra- 
tion étudiée.  Je  fleure  un  fils , dit-il , & je  le 
fleurerai  toujours  ; mais  je  ne  défends  ni  à Pifon 
de  fe  jufiifier , ni  aux  amis  de  Germanicus  de  figna- 
ler  leur  zele  ; je  veux  feulement  qu'on  juge  fans 
fajjion  &t  qu'on  n'ait  aucun  égard  à mes  larmes. 

Le  peuple  fe  livroit  au  défefpoir  ; accoutumé  à 
obéir  & à faire  fa  félicité  de  la  différence  de  fes 
maîtres  , il  avoit  mis  toutes  fes  efpé rances  dans 
la  perfonne  de  Germanicus  ; & il  s’affligeoit , re- 
marque Mr.  de  Montefquieu  , comme  les  enfàns 
& les  femmes , qui  fe  défolent  par  le  fentiment  de 
leur  foibleffe.  ’ 1 

► 1 / • J 

Pifon  avoit  donc  contre  lui  le  peuple,  qui  de- 
mandoit  fa  mort  : les  juges  paroilloient  détermi- 
nés à le  perdre;  &~ctrqui  l’effraya,  c’cff  que  Ti- 
bère fe  momroit  fans.cotppaiîion  ? fans  colcrc  • & 
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"ablolument  fermé  à tout  fentiment.  II  prévint  fou 
jugement,  & on  le  trouva  mort  chez  lui. 

Tibere,  conful  pour  la  quatrième  fois,  fit  un 
voyage  en  Campanie,  dès  le  commencement  de 
l’année.  Soit  que  dès-lors  il  méditât  de  s’abfenter 
quelque  jour  tout-à-fait , fpit  qu’il  voulût  que 
Drufus,  qu’il  avoit  pris  pour  collègue,  gérât  feul 
le  confulat. 

Pendant  fon  abfence , on  parut  s’occuper  des 
abus  à réformer.  Severus  Cécina  propofa  de  dé- 
fendre aux  femmes  de  fuivre  leurs  maris  dans 
les  gouvernemens.  Nos  peres  , difoit-il , l’a  voient 
ainfi  ordonné  , & ce  11’effc  pas  fans  raifon.  Au- 
jourd’hui nos  armées  relfemblent  à celles  des  bar- 
bares. Nos  femmes  les  embarralTent  de  leur  atti- 
rail, & elles  y répandent  leurs  frayeurs.  Quoi- 
que foibles  elles  n’en  font  ni  moins  ambitieufes , 
ni  moins  avides.  Elles  s’attachent  les  hommes 
corrompus:  elles  fe  chargent  du  fuccès  des  affai- 
res les  plus  odieufes  : 8c  on  peut  remarquer  que 
tontes  les  fois  qu’il  y a eu  des  concumons , ce 
font  elles,  fur-tout,  qui  en  ont  été  coupables. 
Si  on  ne  les  contient,  elles  gouverneront  bien- 
tôt, par  leurs  intrigues  , lefénat,  les  armées  & 
tout  l’empire.  , ■ 

La  propofition  de  Cécina  fouleva  le  plus  grand 
nombre  des  fénateurs.  On  lui  répondit  que  les 
loix , bonnes  pour  un  tems , s’abrogent  naturel- 
lement, lorfque  les  conjondures  changent;  que 
les  torts  des  femmes  n’étoient  pas  toujours  auffi 
grands  qu’on  les  fâifoit  ; qu’on  devroit  plutôt 
blâmer  la foiblefle  des  maris,  qui  ne  fivoient  pas 
les  contenir  dans  le  devoir  ; mais  que  ce  11’étoit 
pas  une  raifon  pour  priver  les  autres  d’une  com- 
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pagni'e  qui  étoit,  dans  les  fatigues,  le  délafle- 
ment  le  plus  honnête  ;•  que  d’ailleurs  plus  ce  fexe 
étoit  foible , plus  il  leroit  imprudent  de  le  laitier  à 
lui-même,  au  milieu  d’une  ville  corrompue}  & pour 
remédier  aux  abus  des  provinces,  il  ne  falloit  pas 
augmenter  ceux  de  la  capitata  Combien  de  fois , 
ditDrufus,  Augufte  n’a-t-il  pas  vifité  les  provin- 
ces , toujours  accompagné  de  Livie  ? pour  moi , 
j’avoue  qu’en  pareil  cas,  j’aurai  de  la  peine  à me 
féparer  d’une  femme  qui  m’eft  chere.  La  propo- 
fition  de  Cecina  fut  rejettée. 

On  fe  plaignit  enfuite  d’un  abus  qui  croilïoit 
tous  les  jours.  Les  afyles  avoient  d’abord  été  fort 
rares.  Tant  que  la  république  fubfilta,  il  n’y  eut 
que  celui  de  Romulus.  Après  la  mort  de  Jules 
Céfar , on  en  fit  un  du  temple  qui  lui  avoit  été 
confacré.  Mais  bientôt  après , ils  fe  multiplie^ 
rent,  comme  les  ffatues  des  empereurs.  Cesfta- 
tues  devinrent  l’afyle  des  efclaves  contre  leurs 
maîtres , des  débiteurs  contre  les  créanciers , & 
des  criminels  contre  la  juftice.  Drulus , fur  la 
repréfentation  d’un  fénatcur , réprima  en  partie 
cet  abus.  On  lui  en  fut  gré.  Comme  on  faifit 
dans  le  malheur , tous  les  motifs  de  confolation , 
on  approuvoit  même  jufqu’aux  défauts  du  jeune 
confiai.  Drufus  aimoit  le  luxe}  & ce  goût,  qui 
lui  faifoit  rechercher  les  fociétés , paroiifoit  moins 
à redouter , que  la  folitude  & les  foins  rongeurs 
de  Tibere. 

Cependant  les  délations  continuèrent  toujours. 
Drufus  ayant  été  dangéreufement  malade , un 
chevalier  romain  avoit  fait  fur  fa  mort  qu’il 
croyoit  prévoir , un  poème  qu’il  eut  l’impruden- 
dence  de  lire  dans  vn  cercle  de  femmes.  Trompé 
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par  l’événement , il  ne  voulut  pas  perdre  fes  vers , 
& il  fubllitua  le  nom  de  Germanicus  à celui  de 
Drufus.  La  chofe  ne  refta  pas  fecrete.  On  lui  fit 
un  crime  du  faux  prefferrtiment  qu’il  avoiteu,  & 
il  fut  condamné  à mort  & exécuté. 

Tibere  ayant  appris  ce  jugement,  écrivit  avec 
fes  détours  ordinaires  ; donnant  tout  à la  fois  des 
louanges  à deux  fénateurs  qui  avoient  opiné  pour 
modérer  la  peine,  & au  zele  du  fénat,  qui  pu- 
nilfoit  fi  févérement  de  petites  injures.  Il  deman- 
doit  néanmoins  qu’une  autrefois  on  précipitât 
moins  l’exécution  de  pareilles  fentences.  En  con7 
féquencc,  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  on  ne  les  en- 
régiltreroit  pas  avant  le  dixième  jour.  On  donr 
noit  cet  intervalle  dans  l’efpérance  de  fauver  les 
condamnés.  Mais  le  fénat  ne  pouvoit  révoquer 
fes  jugemens,  & Tibere  ne  pouvoit  s’adoucir. 

L’année  qui  fuivit  le  conliilat  de  Drufus,  les 
édiles  ayant  repréfenté  au  fénat  la  nécefiité  de  rér 
primer  le  luxe,  les  lenateurs  renvoyèrent  la  cho- 
ie à Tibere.,  n’ôfantla  prendre  fur  eux.  Sa  réponfç 
fera  connoitre  quelles  étoientlcs  moeurs  de  ce  fiecle. 

Dans  toute  autre  occafion,  écrivit-il  -,  jj'eut- 
être  eut-il  été  mieux  de  me  trouver  à vos  delibe- 
rations, & d’opiner  au  milieu  de  vous  : mais  dans 
celle-ci,  je  me  félicite  d’avoir  été  ablènt.  Ma  pré- 
sence 11’auroit  fait  que  répandre  fins  fruits , la 
honte  &c  la  crainte  dans  l’ame  de  ceux  à qui  vos 
regards  auroient  reproché  leurs  excès.  Je  loue 
le  zele  des  édiles , qui  vous  ont  porté  ces  plaintes  , 
& je  voudrois  que  les;  autres  magiftrats  s'acquit- 
taient également  de  leurs  devoirs;  cependant  je 
ne  fais  s’il  11e  feroit  pas  plus  prudent  de  fermer 
les  yeux  fur  des  vices  invétérés , que  de  montrer 
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ouvertement  que  nous  Tommes  trop  foibles  pour  * 
les  réprimer  ; vous  attendez  , fans  doute , du  prin- 
ce quelque  chofe  de  plus  que  d’un  édile,  d’un  pré- 
teur ou  d’un  conful.  En  effet  il  ne  feroit  pas  hon- 
nête de  me  taire  : mais  eff-il  Facile  de  répondre  2 
je  vois  feulement  que , tandis  que  les  autres  Te 
font  un  mérite  de  s’élever  contre  les  abus , la  hai- 
ne publique  retombe  toute  entière  fur  moi  feul , 
qu’on  fuppofe  pouvoir  les  arrêter.  Par  où  donc 
commencerai-je  la  réforme  ? par  l’immenfité  des 
maifons  de  campagne  ? par  les  légions  d’efclaves 
de  toutes  nations,  par  la  richeffe  des  habits,  égale 
dans  les  hommes  & dans  les  femmes  2 par  les 
pierres  précieufes  qui  font  paifer  notre  argent 
chez  l’étranger , chez  l’ennemi  même  ? je  ne  l’i- 
gnore pas , voilà  ce  dont  on  fe  plaint.  On  dit 
dans  tous  les  repas  , dans  tous  les  cercles , il  faut 
réprimer  le  luxe.  Mais  ceux  qui  demandent  le 
plus  que  je  féviffe , feront  les  premiers  à Te  plain- 
dre, fi  je  févis.  Ils  ne  cefferont  de  critr  que  j’ou- 
vre une  nouvelle  porte  aux  • délations , & que  je 
prépare  la  ruine  des  meilleures  familles.  Cepen- 
dant! on  ne  peut  pas  fe  flatter  de  réuffir  par  des 
remedes  légers.  S’il  eh  faut  de  violens  aux  mata 
dies  enracinées  du  corps , il  en  faut  de  plus  vio- 
îeris  aux  maladies  de  l’ame , qui , corrompue , 
fe  corromp  encore  , & fe  fait  des  befoins  de  tous 
les  vices.  Tant  de  loix  portées  par  nos  ancêtres, 
par  le  divin  Augufte  , font  oubliées  ; ou,  ce  qui 
vft  plus  honteux,  elles  font  méprifces , & le  luxe 
ne  fe  montre  qu’avec  plus  de  fécurité.  C’eft  ce 
qui  doit  arriver.  On  fe  contient  tant  qu’on  craint 
de  donner  lieu  par  fes  excès,  à défendre  les  cho- 
ies dont  on  aime  à jouir  : 1 mais  lorfqu’une  fois  on 
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défobéit  impunément  aux  loix,  il  n’y  a plus' de 
crainte , & on  franchit  toutes  les  bornes  de  la  pu- 
deur. Quelle  étoit  la  caufe  de  la  frugalité  de  nos 
peres?  c’eft  que  leurs  mœurs  fe  régloient  d’ elles- 
mêmes.  Citoyens  d’une  feule  ville  , ou  renfer- 
més dans  l’Italie  , rien  n’irritoit  leurs  defirs.  Ce 
font  les  guerres  étrangères  qui  nous  ont  appris  à 
dévorer  les  nations  vaincues  » & dans  nos  guer- 
res civiles , nous  avons  appris  à nous  dévorer 
nous-mêmes.  S’imagine-t-on  que  le  luxe  foit  le 
plus  grand  des  maux  ? On  ne  penfe  donc  pas 
combien  l’Italie  a befoin  de  tout  le  relie  de  l’em- 
pire ; & que  la  vie  d’un  peuple  immenfe  eft  tous 
les  jours  confiée  aux  vagues  de  la  mer.  Cepen- 
dant fi  les  fccours  des  provinces  venoient  à man- 
quer à tant  de  citoyens , à tant  d’efclaves , vi- 
vrions-nous de  nos  maifons , de  nos  jardins , de 
nos  forêts  ? Voilà  ce  qui  doit  être  le  foin  du  prin- 
ce. Pour  tout  le  relie  : c’cft  à nous  à nous  appli- 
quer chacun  des  remedes  convenables , & il  finit 
efpérer  que  la  honte  corrigera  ceux  qui  penfent 
le  mieux  ; la  néceffité,  les  pauvres,  & la  fatié- 
té,  les  riches.  Si  cependant  il  y a des  magillrats 
qui  croyent  pouvoir  hâter  ce  changement,  je  les 
en  loue , & j’avoue  qu’ils  me  foulageront  d’une 
partie  de  mon  fardeau  , mais  s’ils  afpirent  à la 
confidération  , dans  la  penfée  de  me  laifler  enfuite 
toute  la  haine , je  déclare  que  je  ne  fuis  pas  fi  ja- 
loux de  me  faire  haïr , pour  hafarder  des  tentati- 
ves tout  à la  fois  odieulès  & infructueufes. 

Telle  fut  la  réponfe  de  Tibere.  Le  luxe  étoit 
alors  à fon  plus  haut  période,  parce  que  les  gran-" 
des  fortunes  qui  s’étoient  formées  pendant  la  ré- 
publique, fubfilloient  encore,  & que  les  cito- 
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vens  opulens  n’ayant  plus  à briguer  la  faveur  du 
peuple  par  des  libéralités  , n’auroientfu  que  faire 
de  leurs  richeiTes , s’ils  ne  les  avoient  employées 
à des  fuperfluitës  de  toute  elpece.  . Mais  comme 
le  luxe  tendoit  à la  ruine  de  l’état  & des  particu- 
liers , il  ne  falloit  qu’attendre  pour  le  voir  tom- 
ber. Son  plus  haut  période  étoit  l’avant  - cou- 
reur de  fa  chûte.  Il  vint  même  un  tems  où  les 
plus  riches  n’oferent  ufer  de  leurs  richeifes,  parce 
qu’ils  craignirent  de  les  montrer  au  fouverain , 
dont  elles  excitoient  l’avidité. 

Tibere  régnoit  depuis  huit  ans,  & jufqu’alors 
fon  adminiftration  étoit,  à plufieurs  égards,  di- 
gne d’éloges.  Les  affaires  de  la  république  & cel- 
les des  particuliers , lorfqu’clles  étoient  de  quel- 
que importance , fe  traitoient  dans  le  fénat.  Il 
réprimoit  la  flatterie.  Il  donnoit  les  honneurs  à la 
naiifance,  aux  fervices,  au  mérite;  les  confuls, 
les  préteurs  , les  moindres  magiltrats  jouiffoient 
encore  de  quelque  confidération.  Les  loix  étoient 
en  vigueur , & les  conteftations  entre  le  prince  & 
les  particuliers  fe  décidoient  par  les  voies  de  la 
juftice.  L’empereur  veilloit  aux  befoins  de  Rome; 
il  empêchoit  que  les  provinces  ne  fuflent  vexées. 
Il  avoit  peu  de  terres  en  Italie  : fes  efelaves  s’y 
conduifoient  fans  infolence,  & fa  maifon  étoit 
gouvernée  par  un  petit  nombre  d'affranchis  ; en 
un  mot,  Rome  eût  été  tranquille  dans  la  loi  de 
majefté,  qui  pouvoit  toujours  fuppofer  des  cri- 
mes à ceux  à qui  on  n’avoit  rien  à reprocher  ; & 
la  crainte  du  mal  que  pouvoit  faire  l’empereur  , 
permettoit  à peine  de  jouir  du  bien  qu’il  pro- 
curoit. 

Cette  crainte  n’étoit  que  trop  fondée.  En  effet. 
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il  commença  la  neuvième  année  de  Ton  régné  à 
changer  de  conduite.  Elius  Séjanus,  préfet  des 
gardes  prétoriennes,  fut  la  principale  caufe  de 
ce  changement , & le  gouvernement  devint  dans 
la  fuite  tous  les  jours  plus  odieux. 

- Adroit  à gagner  la  confiance  & à jetter  des  foup- 
fons  fur  les  autres , Séjan  prit  un  tel  empire  fur 
l’cfprit  de  Tibere , que  ce  prince  , caché  à tous , 
s’ouvroit  à lui  feul.  Il  l’appelloit  le  compagnon  de 
fes  travaux.  Il  fouffroit  que  les  images  de  ce  mi- 
niftre  fuifent  honorées,  comme  les  fiennes,  fur 
les  théâtres  , dans  les  places  , dans  les  camps  ; & 
il  lui  abandonnoit  peu  à peu  tous  les  foins  de 
l’adminiftration. 

Séjan  réunit  dans  un  même  camp  les  gardes 
prétoriennes  jufqu’alors  difperfées.  Il  prétexta 
que  ladifcipline  en  feroit  mieux  obfervée , & qu’au 
befoin,  on  trouveroit  dans  ces  troupes  un  fe- 
cours  plus  prompt  ; mais  il  vouloit  les  mettre  à por- 
tée de  connoitre  leurs  forces.  En  eifet , par  cette 
innovation , la  préfecture  commença  fous  lui  à 
devenir  une  puiii'ance  redoutable.  Il  nommoit  les 
centurions  & les  tribuns  : il  s’attachoit  les  foldats, 
& comme  il  étoit  le  canal  de  toutes  les  grâces  , il 
forçoitles  fénateurs  à lui  faire  la  cour,  & il  avoit 
à fà  dévotion  tous  ceux  qui  aljnroient  à quelque 
place.  '• 

Cette  puiifance  ne  fuffifoit  pas  à l’ambition  de 
ce  miniftre  : il  vouloit  régner.  Réfolu  d’extermi- 
ner les  Céfars , il  fif  empoifonner  Drufus  qui  le 
haïifoit,  qui  l’avoit  offenfé , & qui  ne  lui  par- 
donnoit  pas  départager  en  quelque  forte  l’empire 
avec  Tibere.  Ce  crime  n’ayant  pas  été  déeou- 
vert»  ni  même  foupçoimé,  il  jugea  qu’il  ne  lui 
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fàlloitplus  que  du  tems  pour  achever  tous  les  at- 
tentats qu’il  méditoit. 

Drufus  violent  & cruel  * fut  peu  regretté.  Le 
peuple  fe  réjouilfoit  fecrétement  d’une  perte  qui 
paroiifoit  relever  les  efpérances  des  enfans  de  Ger- 
manicus  ; qliant  à Tibere , il  montra  de  la  ferme- 
té , & pendant  la  maladie  & à la  mort  de  fon  fils.  Il 
fe  hâta  même  de  paroitre  aufënat,  cherchant, 
difoit-il , des  confolations  dans  le  fein  de  la  répu- 
blique. Il  repréfenta  fon  âge  avancé,  l’enfonce 
de  fes  petits  fils;  & ayant  fait  entrer  Néron  & 
Drufus,  deux  fils  de  Germanicus  , il  conjura  les 
fénateursde  veillera  leur  éducation,  & de  leur 
tenir  lieu  de  pere.  Quoique  fon  difcours  eût  d’a- 
bord arraché  des  larmes , on  douta  bientôt  de  la 
lïncérité  de  fes  fentimens , parce  qu’il  offrit  de 
rendre  aux  confuls  l’adminiftration  de  la  républi- 
que ; propofition  qu’il  avoit  déjà  foit  plufieurs 
fois , & qu’on  favoit  n’être  pas  fincere. 

Agrippine  , veuve  deGermanicus,  ne  diflimu- 
loit  ni  fes  craintes  ni  fes  prétentions.  Séjan  mit  au- 
près d’elle  des  perfonnes  qui  irritoient  fon  caradere 
fier  & inflexible  ; & lorfqu’il  i’eut  rendue  fufpede , 
il  la  repréfenta  à la  tète  d’un  parti  qui  fè  fortifieroit 
fi  on  tardoit de févir.  Quelques  années  après,  elle 
fut  bannie  avec  fon  fils  Néron , & on  enferma 
Drufus  fon  fécond  fils. 

Rome , Monfeigneur , offre  bien  des  révolu- 
tions. La  fouveraineté  eft  d’abord  partagée  entre 
le  roi,  le  fénat  & le  peuple.  «Les  rois  en  abufent 
& ils  fontchafles.  Elle  refte  aux  patriciens  qui  en 
abufent  encore."'' Elle  pafle  au  peuple,  & elle 
amene  tous  les  défordres  de  l’anarchie.  Enfin  elle 
.fe  perd  dans  un  feul , & la  puillànce  devient  ar- 
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bitraire.  Vous  avez  vu  de  grandes  guerres, 
de  grandes  dilTentions.  A ce  tableau  auiîî  vafte 
que  varié  on  ne  peut  plus  oppofer  que  Tibere  , 
Séjan  & des  délateurs,  c’eft-à-dire , des  détails 
qui  aujourd’hui  ne  nous  touchent,  que  parce 
qu’ils  nous  font  gémir  fur  les  malheurs  de  l’hu- 
manité. Vous  les  lirez  dans  Tacite,  qui  fait  les 
rendre  intére flans  , & qui  vous  apprendra  l’ufà- 
ge  que  vous  devez  faire  de  l’autorité,  parce  qu’il 
vous  apprendra  combien  les  mauvais  princes  font 
malheureux.  Que  vous  écrirai-je,  difoit  Tibere 
dans  une  lettre  au  fénat , comment  vous  écrirai- 
je  , ou  que  ne  vous  écrirai-je  pas  ? fi  je  le  fais  que 
les  dieux  & lçs  déeliès  me  faflent  périr  d’une  ma- 
niéré plus  cruelle , que  celle  dont  je  péris  tous 
les  jours. 

Comme  les  difeoyrs  qu’on  tenoit  contre  l’em- 
pereur , étoient  le  principal  objet  de  la  loi  de 
majefté,  il  étoit  fouvent  expofé  à entendre  tou- 
tes les  horréurs  qu’on  difoit  de  lui , & il  fe 
dégoûta  de  venir  au  fénat.  Il , refolut  même  de 
quitter  Rome  pour  chercher  quelque  autre  part 
une  retraite  , où  il  pût  fe  livrer  fourdement  à 
tous  fes  vices.  Il  pafla  dans  la  Campanie  , fous 
prétexte  d’v  dédier  deux  temples,  & bientôt  après 
il  alla  fe  cacher  dans  l’isle  de  Caprée,  , , 

Séjan  qui  l’avoit  follicité  à prendre  ce  parti , 
fut  bientôt  le  collègue  , plutôt  que  le  miniftre 
de  l’empereur.  Comme  il  n’y  avoit  plus  d’accès 
que  par  lui , fa  puilfance  s’accrut  à mefure  que 
l’âge  & la  débauche  dégoûtèrent  Tibere  des  foins 
du  gouvernement.  On  ,mèloit  fou  nom  avec 
celui  du  prince:  le  fénat  lui  faifoit  des  députa- 
tions : les  grands  s’avjliifoient  devant  lui  & dç- 
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vant  fes  affranchis.  En  un  mot  l’efpérance  ou 
la  crainte  le  rendoit  maître  des  foldats,  des  fé* 
_ nateurs  & de  tout  ce  qui  entouroit  Tibere.  Mais 
dans  Pivreffe  de  fa  fortune  , il  ufa  fi  infolem- 
ment  du  pouvoir , qu’il  ne  pouvoit  manquer  de 
fe  rendre  enfin  fulpedt  à un  maître  naturelle- 
ment foupqonneux.  Or , dès  que  Tibere  le  crai- 
gnit , il  le  jugea  coupable , & il  réfolut  de  le 
perdre.  Il  diffimula  néanmoins  pendant  quelque 
tems  , il  tint  une  conduite  équivoque , qui  ne 
permettant  pas  au  préfet  des  gardes  de  prévoir 
le  danger  , fàifoit  infenfiblement  foupçonner  fa 
difgrace  aux  plus  clairvoyans. 

Cependant  Tibere  trembloit  lui -même.  Tel 
eft  le  fort  d’un  defpote  : cette  puiffance  abfolue 
dont  il  croit  jouir,  elle  n’eft  pas  à lui;  elle  eft 
à tout  miniftre  audacieux  qui  ofera  s’en  faifir. 
Séjan  régnoit  déjà , & l’impuiffance  de  Tibere  fe 
decéloit  aux  artifices  dont  il  avoit  befoin.  Que 
les  monarques  font  aveugles,  quand  ils  donnent 
leur  confiance  à un  miniftre  qui  les  flatte  d’une 
autorité  fans  bornes  ! ils  ne  voient  pas  tout  ce 
qu’ils  ont  à redouter. : • . 

L’empereur  fut  heureux;  fes  artifices  lui  réuk 
firent,  & Séjan,  d’autant  plus  imprudent  qu’il 
croyoit  fa  puiffance  mieux  affurée , ne  vit  pas  le 
précipice  qui  s’ouvroit  fous  fes  pas.  Il  fut  accu- 
le devant  le  fénat , condamné  à mort , exécuté  , 
traîné  dans  les  rues,  mis  en  pièces;  & jetté  dans 
le  Tibre.  Le  fùpplice  s’étendit  fur  fes  enfans  : 
on  confifqua  fes  biens  , & on  pourfuivit  tous 
ceux  qui  avôient  eu  quelque  liaifon  avec  lui. 

La  mort  étoit  le  prix  d’une  amitié , qu’on 
avoit  recherché  jufqu’alors.  Un  chevalier  ro- 
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main , M.  Terentius , eut  cependant  le  courage 
d’avouer  qu’il  avoit  été  l’ami  de  ce  miniftre.  Il 
tint  ce  dilcours  au  fénat. 

Il  feroit  peut-être  plus  fur  pour  moi  de  nier 
Aon  crime.:-  mais  quoiqu’il  en  puilfe  arriver  , 
j’avoue  que  j’ai  été  ami  de  Séjan  j j’ai  même 
defiré  de  l’être  , & je  me  fuis  réjoui  d’y  avoir 
réulfi , je  le  voyois  à la  tète  du  gouvernement 
civil  & militaire.  Les  honneurs  fè  répandoient 
fur  fes  pareils  & fur  fes  alliés  ; fon  amitié  alfua 
roit  celle  du  prince.  Si  au  contraire  on  avoit 
encouru  fa  haine , on  vivoit  dans  la  crainte  ou 
dans  l’humiliation.  Je  n’en  donnerai  point  d’exem- 
ples : il  me  fuffira  de  défendre  à mes  feuls  rifques 
ceux  qui  comme  moi  n’ont  point  trompé  dans 
fes  derniers  deli'eins.  Non , .ce  n’étoit  point  Sé- 
jan de  Vullinie  ; que  nous  honorions:  c’ctoit 
l’allié  des  Claudes  , des  Jules , (*)  c’étoit  votre 
gendre  (**) , Ccfar  votre  collègue  dans  le  con- 
fulat,  celui  qui  partageoit  avec  vous  tous  les 
foins  de  l’empire.  Il  ne  nous  convient , ni  de 
juger  ceux  que  vous  élevez , ni  de  pénétrer  vos 
motifs.  Vous  commandez  , nous  obéilfons  ; & 
nous  n’avons  vu  dans  Séjan  que  ce  que  vous 
avez  lailfé  voir,  les  richelfes,  les  honneurs,  le 
pouvoir  de  fevir  & de  nuire.  Il  eût  été  dan- 
gereux pour  nous  de  fouiller  plus  avant  ; & (I 
vous  avez  eu  des  delTeins  fecrets , nous  avons 
dû  les  refpe&er.  Qu’on  ne  s’arrête  donc  pas 


[ * ] Sa  fille  avoit  été  deftinée  au  fils  de  Claude  frere  de 
Germânicus.  . . 

Parce  que  le  bruit  couroit  qu’il  devoit  éjouler  Iâvie  , 
veuve  de  Drufus. 
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aux  derniers  jours  de  Séjan  j fongeons  à feize 
■.  ans  de  faveur  , à ce9  tems  où  l’on  étoit  forcé  de 
refpeder  jufqu’à  fes  efclaves , où  l’on  fe  tenoit 
honoré  d’en  être  connu.  Je  n’ai  garde  cepen- 
dant de  vouloir  juftifier  également  toute  liaifoU 
avec  lui  5 qu’on  punilfe  les  complices  de  fes 
attentats  contre  la  république  & contre  le  prince, 
mais  nous  fommes  abfous  du  crime  d’avoir  été 
de  fes  amis  , par  la  même  raifon  que  vous  l’êtes , 
Céfar. 

Tereiitius  fut  renvoyé.  Cn.  Lentulus  Gétu- 
licus , accufé  du  même  crime,  fe  jullifia  de  la 
même  maniéré , & menaça  ; il  étoit  affuré  des 
légions  de  Ja  haute  Germanie , où  il  comman- 
doit  & il  pouvoit  compter  fur  celles  de  la  baffe 
qui  étoient  fous  les  ordres  de  fon  beau-pere. 

Réduit  à craindre  fes  miniftres  & fes  géné- 
raux, Tibere  fe  voyoit  méprifé  des  nations 
étrangères qui  commençoient  à ne  plus  redou- 
ter les  armes  romaines.  Artaban  roi  des'  Par- 
thes,  ofoit  le  menacer  d’envahir  les  provinces 
de  l’Afie.  Il  le  bravoit  jufqu’à  lui  reprocher  fes 
vices  ; & il  l’invitoit  à combler  par  une  mort 
totalitaire,  les  vœux  des  citoyens  dont  il  ctoit 
l’horreur. 

Ce  mépris  étoit  fondé.  Car  Tibere  s’abimoit 
dans  la  débauche  , & abandonnoit  tout  à fait  le 
foin,  de  la  république.  Il  ne  rcniplaçoit  aucun 
tribun  militaire  : il  laiffoit  les  provinces  fans 
gouverneur:  il  livroit  l’Arménie  aux  Parthes, 
Ja  Mœfie  auxDaces  & aux  Sarmates,  les  Gau- 
les aux  Germains  ; & il  ne  s’inquiétoit  ni  des 
dangers,  ni' du  deshonneur  de  l’empire. 
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Sur  ces  entrefaites  , ayant  découvert  que  fou 
fils  Drufus  avoit  été  empoifonné  par  Séjan  , il 
rechercha  tous  les  complices  de  ce  crime  ; & 
fous  prétexte  de  punir  des  coupables  , il  fevit 
r contre  tous  ceux  dont  il  voulut  confifqucr  les 
biens.  Alors  toutes  les  délations  furent  roques 
finis  preuves  & chaque  jour  fut  marqué  par  des 
fupplices.  Il  répondoit  à ceux  qui  lui  demau- 
doient  la  mort , qu’il  n’étoit  pas  encore  recon- 
cilié avec  eux  ; & un  malheureux  s’étant  tué 
pour  fe  fouftrairc  à fa  barbarie , il  m\i  échappé , 
dit-il.  Lorfque  les  foldats  conduifoient  les  vi&i- 
mes  qu’il  immoloit,  ils  avoient  ordre  d'obfer- 
ver  la  contenance  des  fpcétateurs  & de  dénon- 
cer tous  ceux  qui  lailferoient  échapper  quelques 
plaintes  ou  quelques  larmes.  Mais  pourquoi  nous 
arrêter  fur  les  dernières  années  de  ce  régné  ? 
Tibere  tomba  malade  à Mifene  & fut  étouffé 
dans  fon  lit  par  Macron,  qui  avoit  fuccédé  à 
Séjan  dans  le  commandement  des  gardes  préto- 
riennes. Il  a régné  près  de  vingt-trois  ans , & 
en  a vécu  foixante-dix-huiç. 


CHAPITRE  IV. 


Ca'his  Caligula. 

Oaius  Caligula , troifieme  fils  de  Germanicus 
& d’Agrippine  avoit  été  appellé  à Caprée  dans 
_ fa,  vingtième  année.  Elevé  dans  les  camps , & 
par  conféquent  cher  aux  armées,  il  avoit  encore 
Tovie  VL  Hift.  Ane.  L1 
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tous  lès  vœux  du  peuple , & Tibere  l’ayoit  peu- 
à-peu  approché  du  trône,  lorfqu’il  cherchoit  un 
appui  contre  Séjan  dont  il  redoutoit  l'ambition. 

Témoin  des  fupplices  qui  devenoient  tous  les 
jours  plus  fréquens,  Caligula  naturellement  cruel, 
s’étoit  enhardi  à verfer  le  fang  des  citoyens , & 
toujours  tremblant  pour  lui  - même , il  s’étoit 
formé  dans  l’art  de  düïimuler , que  les  nialheurs 
de  fes  pareils  fembloient  lui  rendre  néceflaire. 
Jamais  il  ne  lui  échappa  un  mot  fur  le  fort  de 
fa  mere  & de  fes  freres  : il  paroiflbit  ignorer 
qu’ils  eufTent  vécu.  Il  ne  parut  pas  moins  infen- 
jfible  aux  injures  qu’il  recevoit  lui-même.  Auffi 
a-t-on  dit  de  lui , qu’il  n’y  euf  jamais  de  meil- 
leur cfclave,  ni  de  plus  méchant  maître. 

• Il  faut  peu  de  chofe  pour  exciter  l’enthoufiaf 
me  du  peuple.  Caligula  promit  au  fénat  le  gou- 
vernement le  plus  fage  : il  rappella  les  exilés , il 
écarta  les  délateurs  & on  crut  déjà  voir  des 
vertus  dans  un  prince  qui  diffimuloit  fes  vices. 
Pendant  une  maladie  dangereufe  qui  lui  furvint 
le  huitième  mois  de  fon  régné , toute  la  viHe 
montra  les  plus  vives  inquiétudes.  On  entouroit 
Ton  palais  jour  & nuit,  l’alarme  pafla  dans  lgs 
provinces  , & il  y eut  des  citoyens  qui  firent 
vœu  de  donner  leur  vie , fi  l’empereur  réchap- 
poit.  Cependant  fon  régné  qui  dura  encore  trois 
ans , ne  fut  plus  que  le  délire  d’un  efprit  égaré 
& féroce.  - 

Maître  de  l’empire  , Augufte  craignoit  de  le 
paroître.  Tibere  'crut  auffi  devoir  ufer  de  quel- 
que circonfpeélion.  Il  falloit  fut  le  trône  un 
prince- tout-à-fàit  extravagant  pour 'montrer  tout- 
à-coup  le  delpotiline  à découvert. 
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. jj  Caligula  , dit  M.  de  Montefquieu  (*)  ôta 
les  accufations  des  Grimes  de  leze-majefté  : mais 
il  faifoit  mourir  arbitrairement  tous  ceux  qui 
lui  déplaifoient  5 & ce  n’étoit  pas  à quelques  fé- 
nateurs  qu’il  en  vouloit  : il  tenoit  le  glaive  fut 
pendu  fur  le  lenat^  qu’il  menaçoit  d’exterminer 
tout  entier . , . C’étoit  un  vrai  fophiite  dans  fi 
cruauté  , dit  encore  le  même  écrivain.  Comme 
il  defeendoit  également  d’Antoine  & d’Augufte  * 
il  difoit  qu’il  puniroit  les  confiais  s’ils  célébroient 
le  jour  de  réjouilfance  , établi  en  mémoire  de  la 
vidoire  d’Aélium  , & qu’il  les  puniroit  s’ils  ne 
le  célébroient  pas , & Drufille  fa  fœur  à qui  il 
accorda  les  honneurs  divins , étant  morte , c’é- 
-toit  un  crime  de  la  pleurer , parce  qu’elle  étoit 
déeife , & de  11e  la  pas  pleurer  parce  qu’elle  étoit 
là  fœur.  « 

Il  imagina  des  impôt9  nouveaux  & inouis,  il 
Vexa  les  provinces  pour  s’emparer  des  dépouil- 
les des  citoyens,  il  fit  périr  les  plus  riches:  & 
il  marqua  chaque  jour  de  fon  régné  par  de» 
cruautés. 

Cependant  il  s’attachent  la  populace  par  des 
fpedacles  qu’il  donnent  fréquemment  : & les  fol- 
dats  par  les  gratifications  qu’il  leur  faifoit.  £n 
.général  , il  trouvoit  dans  le  peuple  des  difpofi- 
tions  à l’exeufer , parce  qu’il  lui  avoit  rendu  les 
comices  : mais  il  les  lui  ôta  bientôt  après , & il 
l’aliéna.  On  n’imagina  d’autre  vengeance  que 
d’affeder  de  ne  pas  applaudir  à des  gladiateurs 
auxquels  il  applaudiifoit  lui- même  , & il  s’écria 


Grand.  Si  Décad.  des  R«m»Lns.  Ch.  XV. 

L 1 y 


Hz  Histoire 

dans  fa  colere  : plût  aux  dieux  que  le  peuple 
romain  n'eût  qu'une  tête , je  la  fer  ois  tomber  /, 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  fes  cruau- 
tés. Je  ne  parlerai  pas  de  fes  folles  dilîipations , 
de  fa  pailion  pour  un  cheval , dont  il  menaçoit 
de  faire  un  conful , de  fes  campagnes  militaires, 
ridicules  & extravagantes , des  autels  qu’il  s’&- 
levoit  à lui-même,  dont  il  étoit  le  prêtre  , & dont 
il  vendoit  chèrement  le  facerdoce  aux  plus  riches 
citoyens , de  fa  manie  à fe  donner  tantôt  pour 
Jupiter  , tantôt  pour  Mercure , tantôt  pour  Ju- 
non  , &c.  Ces  chofes  ne  paroîtroient  pas  vrai- 
semblables, fl  ou  ne  favoit  pas  qu’un  defpote 
dans  le  délire  , cil  fait  pour  tout  ofer,  & qu’un 
peuple  efclave  eit  fait  pour  tout  fouifrir.  Ce 
monftrc  périt  enfin  par  les  coups  de  Callius  Ché- 
réa,  un  des  tribuns  des  gardes  prétoriennes.  Il 
.étoit  dans  fa  vingt-neuvieme  année , & il  avoit 
régné  près  de  quatre  ans. 

v Augufte,  qui  vouloittout  obtenir  du  fénat  & 
du  peuple  , paroiffoit  bien  éloigné  de  croire  qu’il 
eût  quelque  droit  à difpofcr  de  l’empire  ; & de 
la  part  de  Tibere,  l'offre  de  le  rendre,  quoique 
-peu  fincere,  prouve  bien  qu’il  ne  le  regardoit 
pas  comme  une  chofe  à lui.  Caligula  en  avoit 
jugé  autrement  : car  pendant  fa  maladie,  il  donna 
par  tclhiment  l’empire  à Drufllle  fa  fœur.  S’il 
fût  mort , & que  cette  femme  eût  eu  pour  elles 
les  gardes  prétoriennes,  l’ufage  qui  fe  fèroit  in- 
troduit , auroit  tranfporté  au  prince  régnant  les 
proies  du  peuple  ; & dans  la  fuite,  chaque  em- 
pereur auroit  diipofé  de  l’empire  comme  de  ton 
patrimoine.  C’efl  ainfi  que  les  plus  grands  inté- 
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rets  fc  règlent  fouvent  par  des  abus , & que  les 
peuples,  finiflant  par  être  au  fouveiain  qu'ils- 
ont  choili  , le  voient  à fi  dilpofition  , comme 
de  vils  troupeaux.  , 
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CHAPITRE  V- 


Claude. 

]Les  cohortes  prépolees  à la  garde  delà  ville 
s’étoient  emparées  au  nom  des  confuls  & du  fé- 
nat , du  capitolc  & de  la  place  publique.  On 
délibéroit  fur  les  moyens  de  rétablir  l'ancienne 
liberté:  les  conjurés  ofoient  le  montrer:  on  ap- 
plaudiifoit  hautement  au  courage  de  Chéréa,  & 
le  peuple  même  paroilîbit  entrer  dans  les  vues 
du  fénat  ; un  incident  fit  bientôt  évanouir  tou- 
tes ces  efpérunces. 

Au  moment  où  les  conjurés  écartoicnt  tout  le 
monde , comme  fi  Caligula  eut  voulu  être  feul, 
Claude  qui  Paccompagnoit , s’étoit  éloigné.  Bien- 
tôt éifrayé  du  tumulte  qui  s’éleva  dans  le  palais , 
il  fe  cacha  derrière  une  tapiflerie , & un  foldat 
qui  le  découvrit , le  falua  empereur  , lorfque 
lui-même  tout  tremblant,  il  lui  demandoit  la  vie. 
Aufiitôt  d’autres  foldats  fc  raflcmblent  autour  de 
lui.  Ils  le  mettent  dans  une  litière  & le  portent 
au  camp  des  gardes  prétoriennes. 

D’abord  incertain  de  Ion  fort , Claude  fe  raf- 
fura  bientôt  j il  promit  une  forte  gratification  , 
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& il  reçut  le  ferment  des  troupes.  Le  peuple 
approuva  ce  choix.  Les  cohortes  de  la  ville  allè- 
rent fe  joindre  à celles  du  camp  ; le  fénat  fe  vit 
réduit*  à céder  à la  force.  Cet  empereur  eft  le 
premier  qui  ait  acheté  l’empire.  Il  étoit  frere  de 
Ççrmanicus  & oncle  de  Caligula. 

Claude  avoit  pafle  fon  enfance  & fa  jeuneiTe 
dans  des  maladies  qui  le  rendirent  fi  foible  de 
corps  & d’efprit , qu’on  le  jugeoit  incapable  de 
toute  fonction  publique.  Sa  mere  Antonia  l’ap- 
pelloit  une  ébauche  de  la  nature.  Livie  avoit 
pour  lui  le  même  mépris.  Sous  Augufte , il 
n’obtint  d’autre  dignité  que  celle  de  prêtre  de 
Jupiter  & d’augure  ; & fous  Tibere  , forcé  à 
renoncer  à toute  ambition  , il  vécut  dans  la  re- 
traite avec  la  plus  vile  populace.  Ce  ne  fut  que 
fous  Caligula  qu’il  parvint  aux  magiftratures. 
Cet  empereur  , qui  en  faifoit  fon  jouet , le  fit 
lenateur  & lui  donna  le  confulat,  comme  il  l’eût 
donné  à fon  cheval. 

Quoique  grand  & alfez  bien  fait , Claude  étoit 
lent  dans  tous  fes  mouvemens,  ou  il  s’agitoit 
fans  grâce , lorfqu’il  vouloit  jouer  la  vivacité. 
Souvent,  foit  qu’il  pariât,  foit  qu’il  agît,  il 
paroidoit  ne  favoir , ni  ce  qu’il  étoit  ni  ce  qu’il 
vouloit,  on  eut  dit  que  fon  ame  dépourvue  de 
toute  aélivité  , avoit  befoin  d’une  impulfion 
étrangère  pour  penfer  & même  pour  fentir. 

Cependant  il  n’étoit  pas  dépourvu  de  toutes 
connoiiTances.  Comme  à Rome  les  citoyens  les 
plus  diftingués  avoient  les  premiers  cultivé  les 
Jetfres , l’ufage  de  lailfer  croupir  la  noblefle  dans 
l’jgnoranee  n’avoit  pas  encore  prévalu  : & c’é- 
toit  un  préjugé , qu’un  grand  doit  avoir  des 
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connoifTances  & même  des  talens.  Claude  fut 
donc  inftruit , il  favoit  l’hiltoire  : il  compofoit 
lui-même  fes  harangues,  & il  écrivoit  avec  une 
forte  d’élégance.  C’efl  qu’il  avoit  cultivé  fa  mé- 
moire fous  des  maîtres  éclairés  : mais  il  ne  lui 
avoit  pas  été  poflible  de  fe  former  le  jugement. 
Peu  capable  de  réflexion  , il  ne  faifiiîbit  jamais 
toutes  les  circonftances  d-c  la  chofe  qu’il  étudioit. 
Il  brouilloit  ce  qu’on  lui  difoit , & s’il  hafar- 
doit  de  parler  d’après  fa  propre  penfée  , il  lui 
échappoit  quelque  ineptie. 

La  famille  des  Jules , foutenue  par  diverfes 
adoptions , s’éteignit  dans  Caligula.  Quoique 
Claude  vint  par  fa  mere  Antonia  , d’Oétavia 
fœur  d’Augufte  & femme  d’Antoine  , il  n’avoit 
pas  été  adopté,  & par  conféquent,  il  n’étoit 
point  de  la  famille  à laquelle  les  noms  d’Augufte 
& de  Céfar  avoient  appartenu.  Cependant  com- 
me ces  noms  avoient  été  fuccelTivement  portés 
par  trois  empereurs , on  attachoit  déjà  à l’un  & 
à l’autre  quelque  idée  de  dignité.  C’eft  pourquoi 
Claude  les  prit.  Ses  fucceiïeurs  l’imitèrent.  De 
la  forte,  le  nom  d’Auguffc  devint  infenfiblcment 
le  titre  delà  puilfince  fuprème ; & celui  de  Cé- 
far devint  de  la  même  maniéré  le  titre  de  celui 
qui  étoit  déligné  pour  fuccéder  à l’empire. 

Claude  commença  fon  regne  par  des  adions 
populaires.  Il  fupprima  la  loi  de  majelté,  il 
diminua  les  impôts , il  défendit  de  tefter  en  fa 
faveur,  lorfqu’on  avoit  des  pareils,  & abolit  les 
etrennes  que  les  empereurs  étoient  en  droit  de 
recevoir  , & qui  étoient  devenues  un  moyen 
d’extorfions  ,■  mais  bientôt  livré  à fes  affranchis 
& à fes  femmes,  il  ne  fut  plus  que  rinftrumeut 
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de  leuf  avarice  & de  leur  cruauté.  Qu’on  jug« 
de  l’ufage  que  dévoient  faire  de  l’autorité  ces 
âmes  avides,  qui  avoient  appris  fous  le  régné 
précédent , ce  que  le  defpotifme  pouvoit  ofér. 
On  agiffoit  fans  prendre  fes  ordres  , fouvent 
contre  fes  intentions  : on  ne  cachoit  pas  même 
le  mépris  qu’on  avoit  pour  lui.  Claude  , qui 
s’en  appercevoit  quelquefois,  s’en  plaignoit  & 
laifîoit  faire. 

Jaloux  de  rendre  juftice  par  lui-même , il  fè 
faifit  des  affaires  qui  appartenoient  aux  différent 
tribunaux  } c’eft-à-dire , que  fes  affranchis  jugè- 
rent avec  ou  fans  lui.  Ceux  que  les  empereurs 
avoient  établis  dans  les  provinces  pour  percevoir 
leurs  revenus,  avoient  été  jufqu’alors  fans  jurif. 
diélion.  Claude  les  autorifa  par  un  décret  du  fé- 
nat , à juger  en  fon  nom , & ils  obtinrent  fans 
réfiftance  ces  mêmes  jugemens  que  les  fénateurs 
& les  chevaliers  s’étoient  enlevés  tour-à-tour,  & 
qui  avoient  été  depuis  les  Gracques,  une  des 
principales  caufes  des  troubles.  Si  dans  les  tems 
de  la  république , cette  puiflance  entre  les  mains 
des  fénateurs  ou  des  chevaliers  , avoit  été  une 
fource  d’injuftices , que  devenoit-  elle  fous  un 
prince  foibîe , entre  les  mains  des  affranchis  ? * 

Les  citoyens  riches  étoient  fur-tout  expofés  à 
l’avidité  de  ces  valets  fouverains.  .Ap.  Silamis  fut 
mis  à mort , parce  que  Narcilfe  dit  l’avoir  vu  en 
fonge,  qui  attentoit  à la  vie  de  l’empereur  >-& 
Claude  en  plein  fénat  eut  la  bètife  de  remercier 
cet  affranchi  d’avoir  veillé  fur  fes  jours  même 
en  dormant.  On  compte  trente-cinq  fénateurs  & 
plus  de  trois  cent  chevaliers , qui  furent  a infi  les 
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vi&imes  de  fa  ftupidité.  Je  n’en  donnerai  plus 
qu’un  exemple. 

Meliàline  fa  femme , ayant  médité  la  perte  de 
Valérius  Afiaticus , pour  avoir  les  jardins  de  Lucul- 
lus  qui  lui  appartenoient  & qu’il  avoit  embelli  , 
elle  le  fit  accufer  de  confpiration  ; & Valérius 
chargé  de  chaînes  fut  conduit  dans  l’appartement 
de  l’empereur  pour  être  juge  par  les  affranchis. 
Il  confondit  fes  délateurs  , & Claude  ctoit  dif- 
pofé  à le  renvoyer  ablous , lorfque  Vitellius  lui 
repréfenta  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  parler 
en  faveur  d’un  homme  dont  il  avoit  toujours 
été  l’ami,  lui rappellant  les  fervices  que  Valérius 
avoit  rendu  à la  république  , l’exhortant  à la 
clémence  & le  conjurant  de  lui  laitier  le  choix 
du  genre  de  mort.  Fait  pour  être  le  jouet  de  la 
perfidie  d’un  courtifan  , Claude  accorda  cette 
grâce. 

Meffaline  avoit  tous  les  vices.  Claude  feul 
ignoroit  les  débauches  & les  forfaits  de  cette 
femme  & fe  livroit  à elle  avec  une  confiance  qui 
eût  fuffi  pour  le  rendre  méprifable.  Il  étoit  allé  à 
Oftie,  lorfque  Meliàline  dégoûtée  des  crimes 
communs  & faciles , imagina  d’en  commettre  qui. 
fuffent  fans  exemple  -,  éprile  de  C.  Silius , elle 
réfolut  de  l’époufer  & elle  l’époufa  folemnelle- 
ment  à la  vue  du  fénat  & du  peuple.  Elle  comp- 
toir même  fi  fort  fur  l’imbécillité  de  l’empereur  , 
qu’elle  fe  fit  un  divertitfement  de  lui  faire  figner 
le  contrat  * lui  ayant  perfuadé  que  ce  mariage 
n’étoit  qu’une  feinte  pour  écarter  des  malheurs 
dont  il  étoit  menacé. 

Ce  mariage  avoit  été  confommé  au  grand  fean- 
dale  de  toute  la  ville  : & peribnue  n’ofoit  en. 
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parler  à Claude , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que 
fi  MelTaline  paroiffoit  devant  lui , elle  trouveroit 
grâce , même  en  s’avouant  coupable.  De  trois 
affranchis  alors  en  faveur , Callifte  & Pallas  pri- 
rent le  parti  du  filcnce.  Narcifle  ofa  feul  tenter 
de  la  faire  accufer  ; tous  trois  avoient  été  long- 
tems  liés  avec  elle  : mais  ils  s’en  étoient  éloignés 
depuis  qu’elle  avoit  fait  mourir  Polibe,  autre 
affranchi  très-puiffant. 

Effrayé  à cette  nouvelle  , Claude  demandoit 
s’il  étoit  encore  empereur.  Narciffe  qui  prend 
pour  ce  jour  là  le  commandement  des  gardes 
prétoriennes , le  raffure  & le  conduit  au  camp. 
Silius  & fes  complices  font  exécutés. 

Cependant  MelTaline  pouvoit  encore  trouver 
grâce , car  l’empereur  lui  avoit  fait  dire  de  pré- 
parer fa  défenfe  pour  le  lendemain.  Narciffe 
ordonne  de  la  tuer , & on  vient  dire  à Claude 
qu’elle  étoit  morte*  Il  n’en  demanda  pas  davan- 
tage : il  ne  montra  mènie  ni  joie  ni  trifteffe. 

Il  venoit  de  jurer  devant  les  gardes  prétorien- 
' nés  , qu’il  vivrait  déformais  dans  le  célibat  : mais 
fes  affranchis  qui  n’avoient  pas  juré , refolurent 
de  le  marier  encore , & il  ne  crut  pas  fans  doute 
avoir  pu  fe  lier  fans  leur  aveu.  Il  ne  s’agilfoit 
donc  plus  que  de  choifîr  entre  les  femmes  qu’ils 
lui  propofoient , & il  étoit  embarraffé , parce  que 
Narcilfe  , Callifte  & Pallas  ne  s’accordoient  pas. 
Il  fe  décida  enfin  pour  Agrippine , fa  niece  : elle 
étoit  fille  de  Germanicus. 

Cependant  on  fut  d’abord  arrêté.  On  eut  quel- 
que fcrupule  , parce  que  ce  mariage  inceftueux 
étoit  fans  exemple.  Une  chofe  étonnante , c’eft 
que  les  • affranchis  n’imaginerent  pas  de  dire  au 
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prince  qu'il  étoit  au-deflus  des  loix.  On  ignoroit 
encore  cette  maxime.  La  complaifance  du  fénat 
n’avoit  pas  fait  fentir  la  néceflité  de  l’établir.  On 
demanda  donc  une  loi  qui  autorisât  ces  fortes 
de  mariages  , & le  fénat  la  porta.  Il  y eut  même 
des  fénateurs  qui  s’écrièrent  que  fi  Célàr  balan- 
qoit,  il  falioit  le  contraindre. 

Meffaline  ne  parut  que  fe  jouer  de  l’imbécil- 
lité de  Claude , & ne  chercher  dans  la  débauche 
que  la  débauche  même.  Avec  autant  de  vices  & 
plus  d’ambition , Agrippine  fe  fit  un  plan  d’une 
fuite  de  crimes.  Un  fils  qui  lui  reltoit  de  fon  pre- 
mier mari  Cn.  Domitius  Enobardus , étoit  l’objet 
de  tous  fes  deffeins.  Elle  ambitionnoit  fi  fort  de 
l’élever  à l’empire , que  quelqu’un  lui  ayant  dit 
que  s’il  régnoit , il  lui  ôteroit  la  vie , qu'il  me 
tue  , répondit-elle  , pourvu  qu'il  régné  , & pour 
réuflir  dans  fes  projets,  elle  fe  proftitua  aux 
affranchis  qui  gouvernoient  l’empereur. 

Odtavie  avoit  été  fiancée  avec  L.  Silanus.  Mais 
dès  le  moment  qu’ Agrippine  put  penfer  pour  elle 
à Claude,  elle  penfa  pour  Domitius  fon  fils  à 
Odtavie  ; & Silanus  à qui  elle  fuppofa  des  crûmes, 
périt  le  jour  même  qu’elle  célébra  fes  noces. 
Odtavie  fut  aufli-tôt  promife  à Domitius  que 
l’empereur  adopta  peu  de  tems  après.  Il  lui  donna 
les  noms  de  Nero-Claudius-Céfar-Drufus-Germa- 
nicus  , & on  fit  au  nom  de  ce  nouveau  Céfar , des 
largeffes  au  peuple  & aux  foldats. 

Britannicus , dont  la  concurrence  pouvoit  être 
à craindre  pour  Néron , fut  entouré  de  gens  dé- 
voués à Agrippine.  Ceux  à qui  fon  éducation 
avoit  été  confiée,  furent  exilés  ou  condamnés  à 
mort  fous  différens  prétextes.  On  ôta  le  commun- 
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dement  aux  deux  préfets  du  prétoire  qui  paroif 
foient  dans  fes  intérêts  ; & on  le  donna  à Burrhus 
Afranius,  qui  entra  dans  les  vues  d’Agrippine. 
Ce  capitaine  jouilfoit  cependant  d’une  réputation 
qui  parûiifoit  méritée. 

Sénéque,  philofophe  ftoïcien,  avoit  été  exilé; 
Agrippine  le  fit  rappeller  , & le  chargea  de  l’édu- 
cation de  fon  fils.  Elle  fe  flattoit , lans  doute  , 
que  la  confidération  du  précepteur  préviendroit 
en  faveur  de  l’éleve. 

Dans  les  tems  de  la  république  , les  jeunes 
gens  , qui  pouvoient  afpirer  aux  magiftratures  , 
fe  montroient  au  barreau  & travailloient  à fe  faire 
une  réputation  d’éloquence.  Cet  ufage  fubfiftoit 
encore  : les  Céfars  s’y  conformoient  eux-mèmes. 
Ils  parloient  ordinairement  en  faveur  des  peuples 
qu’on  vexoit,  ou  qui  avoient  fouffert  quelque 
calamité.  Agrippine  voulut  donc  que  fon  fils  parut 
inftruit.  Mais  les  harangues  qu’il  prononqa  étoient 
de  Sénéque.  Il  eft  le  premier  des  Célàrs  qui  ait 
prononcé  des  difeours  qu’il  n’avoit  pas  fait. 

Agrippine  avoit  enfin  tout  préparé  pour  aflu* 
rer  l’empire  à fon  fils , lorfqu’un  mot  échappé  à 
fon  mari  la  détermina  à ne  pas  renvoyer  à un 
autre  tems  l’exécution  de  fes  delfeins.  Si  je  fuis 
dejiiné , avoit  dit  l’empereur , à fouffrir  quelque 
tems  les  déréglemens  de  mes  femmes , je  fais  anjft 
les  punir.  On  le  prévint  & il  fut  empoifon- 
né.  Il  mourut  dans  la  quatorzième  année  de  fon 
régné  & dans  la  foixante-quatrieme  de  fon  âge. 


/ 


Digitized  by  Google 


Ancienne. 


f4t 


CHAPITRE  VI. 

Néroju 

jPrÉsenté  par  Burrhusaux  garde?  prétoriennes 
à Néron , l'exemple  de  Claude , fit  des  largeffes 
& fut  falué  empereur.  Il  vint  enfuite  au  fénat 
qui  avoit  confirmé  le  choix  des  foldats , & on 
crut , au  plan  du  gouvernement  qu’il  fe  propo- 
foit  » qu’on  alloit  voir  renaître  les  tems  d’Augufte. 

Malheureufement  ce  plan  n’étoit  que  dans  les 
difeours  que  Sénéque  avoit  compofé , & Néron 
n’étoit  capable  ni  de  penfer , ni  d’agir  comme  on 
le  faifoit  parler.  Il  eft  vrai  qu’on  loue  les  cinq 
premières  années  de  fon  régné.  On  rapporte  , 
comme  une  preuve  de  clémence,  qu’ayant  à 
ligner  la  mort  d’un  coupable  , il  dit  : je  vondrois 
7is  favoir  pas  écrire.  Mais  ce  mot  eft  peut-être 
moins  l’expreffion  d’une  ame  fenlible , que  le  lan- 
gage d’une  ame  faufle , qui  feint  des  fentimens 
qu’elle  n’a  pas.  En  effet,  Néron  a été  vicieux  de 
bonne  heure  ; & li  l’empire  l’a  ignoré  pendant 
un  tems , c’eft  que  les  affaires  publiques  étoient 
entre  les  mains  de  Sénéque  & de  Burrhus. 

Dès  les  commencemens  de  fon  régné,  lorfque 
le  jour  tomboit , il  couroit  les  rues , déguifé  en 
efclave  , & fuivi  d’une  troupe  de  -débauchés.  Il 
pilloit  les  boutiques , il  infultoit  les  uns  , il  char- 
geoit  les  autres  , il  s’expofoit  à mille  outrages. 
Qans  une  de  ces  rencontres  , un  fénatcur  qui  le 
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repoufla  & qui  le  frappa  , crut  lui  devoir  des 
exeufes , lorfqu’il  l’eut  reconnu.  Néron  le  con- 
damna à fe  donner  la  mort. 

Le  tems  qu’il  ne  donnoit  pas  à la  débauche , il 
l’employoit  à faire  rouler  des  chars  d’ivoire  fur 
une  table , en  forme  d’hippodrome.  Il  faifoit  de 
mauvais  vers.  Il  s’étudioit  à chanter  comme  un 
muiieien  de  profeffion  , & on  voyoit  dans  lès 
goûts  , la  futilité  de  fon  efprit  & la  balle  (Te  de 
fon  amc.  ; . ••.... 

Agrippine  qui  ne  l’avoit  élevé  à l’empire,  que 
pour  régner  elle-même , voyoit  avec  plaifir  qu’il 
abandonnoit  tous  les  foins  du  gouvernement. 
Cependant  elle  n’en  étoit  pas  encore  au  degré 
de  puilTançe  auquel  elle  afpiroit.  Burrhus  & Sé- 
néque , quoiqu’ils  lui  duifent  leur  fortune , n’é- 
toient  pas  faits  pour  le  livrer  fervilement  à toutes 
fes  paillons.  Dans  une  audience  publique , elle 
s’avançoit  pour  prendre  place  à côté  de  l’empe- 
reur ; lorfque  Néron , averti  par  Sénéque , cou- 
rut au-devant  d’elle , & l’écarta  du  trône  , en 
feignant  de  l’embralfer. 

Jaloufe  du  crédit  d’une  affranchie  dont  l’em- 
pereur étoit  amoureux , Agrippine  éclata  en  re- 
proches contre  fon  fils,  & l’aliéna  tout-à-fait. 
Elle  voulut  enfuite  le  ramener  à elle  par  des  ca- 
relfes  : elle  lui  avoua  qu’elle  avoit  été  trop  févére  , 
& elle  n’eut  pas  honte  de  s’offrir  pour  le  fervir 
dans  fes  amours.  Les  hiftoriens  l’ont  même  accu- 
fée  d’avoir  voulu  fe  proftituer  elle-même  à Néron» 
& cette  accufation  qui  fait  horreur , paroît  avoir 
été  fondée. 

Néron  ne  fè  laiffa  pas  tromper  aux  artifices  de 
■ fa  mere.  Faux  & atroce  connue  elle  , il  fevoic. 


‘Ancienne.  5*4$ 

trop  de  quoi  elle  étoit  capable.  Il  voulut  lui  don- 
ner un  nouveau  fujet  d’humiliation  , & il*  dit- 
gracia  Pallas  , le  confident  & le  complice  de  Tes 
forfaits.  ' • 

Agrippine  ne  put  plus  contenir  fa  fureur.  Elle 
invoquoit  les  mânes  de  Claude,  elle  rendoit grâce 
aux  dieux  d’avoir  confervé  Britannicus  : elle  vou- 
loit  le  conduire  au  camp  : & elle  menaqoit  d’a- 
vouer les  crimes  qu’elle  avoit  commis  pour  lui 
ôter  l’empire. 

Néron  avoit  été  complice  de  la  mort  de  Claude: 
il  ne  s’en  cachoit  pas.  Il  réfol  ut  d’empoifonner 
Britannicus.  Le  poifon  préparé  en  fa  prélènce , 
fut  donné  dans  un  fouper , & Britannicus  l’eut 
à peine  goûté  qu’il  tomba  mort;  à cette  vue  quel- 
ques-uns le  retirèrent  d’eifroi , d’autres  plus  cir- 
■.  confpeéts  réglèrent  leur  contenance  fur  le  main- 
tien de  l’empereur  , qui  dit  fans  s’émouvoir, 
c'ejt  un  mal  auquel  il  a été  fujet  dans  fon  enfance , 
il  ne  faut  pas  s'en  effrayer  ; & on  continua  le 
repas.  Nous  ne  fommes  cependant  qu’à  la  fécond» 
-année  de  ce  régné,  dont  on  a loué  les  commen- 
cemens.  ’ > 

Agrippine  avoit  été  préfente  à cette  feene. 
Malgré  fes  efforts  pour  compofer  fon  vifage  , 
elle  ne  put  cacher  fon  trouble.  EUe  voyoit  ce 
qu’elle  devoit  attendre  d’un  fils  , qu’elle  avoit 
formé  elle-même  pour  les  forfaits.  Elle  rechercha 
la  faveur  des  tribuns  & des  centurions  : elle  eut 
des  entretiens  fectèts  avec  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  dévouées  : elle. témoigna  une  confidéra- 
tion  linguliere  aux  citoyens  illuftres.  En  un  mot* 
elle  parut  travailler  à former  un  parti. 

■ Néron  lui  ôta  la  garde  qu’elle  àvoit  eu  juf- 
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qu’alors.  Il  la  chaffa  du  palais  : il  l’accufa  dé  tr»- 
hifon  ; impatient  de  l’immoler  à fes  foupçons  il 
ne  différa  fa  vengeance , que  parce  que  Burrhus 
lui  promit  la  mort  d’Agrippine , fi  elle  étôit  cou- 
pable. Sollicité  par  ce  miniftre , il  confentit  même 
â l’entendre  avant  de  la  condamner , & il  parut 
fe  réconcilier  avec  elle. 

Néron  n'ofoit  encore  fe  livrer  ouvertement  à 
tous  fes  vices  , lorfquc  la  pallïon  qu’il  conçut 
pour  Sabina  Poppea  , l’enhardit  à brifer  tout 
frein  ; à la  vertu  près , cette  femme  avoit  tout 
ce  qui  plaît  dans  fon  fexe  , mais  l’intérêt  régloit 
feul  fes  defirs , & fon  amour  n’étoit  jamais  qu’une 
ambition  déguifée. 

Elle  avoit  d’abord  epoufé  Rufius  Crifpinus  , 
de  qui  elle  eut  un  fils.  Dans  la  fuite , éblouie  du 
crédit  d’Othon , favori  de  l’empereur , elle  le 
prit  pour  amant , & bientôt  après  elle  l’époufa. 

Othon  ne  ceffoit  de  parler  à Néron  des  char- 
mes de  fa  femme  , foit  indiferétion  de  fa  part , 
foit  qu’il  fe  flattât  d’avoir  plus  de  crédit  lorfqu’elle 
feroit  la  maitrelfe  de  Céfar.  L’empereur  la  vou- 
lut voir.  Elle  lui  plut , & elle  feignit  elle-même 
d’être  éprife.  Elle  parut  frappée  de  la  beauté  de 
Néron  , dont  la  figure  fans  grâces , avoit  d’ail- 
leurs des  difformités.  Mais  aufli-tôt  qu’elle  fut 
allurée  de  la  paillon  qu’elle  infpiroit  ; alors  elle 
devint  difficile  & dédaigneufe.  fai  un  miri ,, 
difoit-eile  à Néron  , auquel  je  Juis  attachée  , & 
auquel  je  dois  l'être.  Il  me  fait  jottir  de  tous  les 
avantages  d'une  grande  fortune  ; & ce  que  fefiime 
plus  encore  , je  trouve  en  lui  des  fentimens  nobles 
£«?  généreux.  Mais  vous  , que  pouvez-vous  m'of- 
frir ? Si  jufqu'à  préfent  vfius  avez  aimé  une  af- 
franchit 


t 
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franchie , vous  en  avez  les  fèntimens  £•?  vous  n1  êtes 
■pas  digne  de  moi.  Jaloux  d’Othon , l’empereur  qui 
vouloit  l’éloigner  , lui  donna  le  gouvernement 
de  Lufitanie. 

Néron  paroiiToit  ménager  encore  fa  mere  , 
depuis  qu’il  s’étoit  réconcilié  avec  elle  : il  en 
craignoit  au  moins  les  reproches  , '&  Foppea , fi 
elle  ne  ruinoit  tout-à-fait  le  crédit  d'Agrippine , 
défefpefoit  de  faire  répudier  O&avie  , & d’épou- 
fer  l’empereur.  Elle  entreprit  de  la  perdre:  Com- 
bien de  tems  ferez-vous  donc  en  tutèle  , dit-elle 
à Néron  '{  non-feulement , vous  n’etes  pas  maî- 
tre de  l’empire , mais  encore  vous  ne  l’etes  pas 
de  vous- même.  Car  enfin,  pourquoi  différer 
notre  mariage  ? dédaignez-vous  ma  figure,  mes 
ayeux  ou  mon  amour  ? Non  : mais  Agrippine 
craint  de  trouver  en  moi  une  femme , qui  vous 
dévoileroit  fon  ambition  & toute  la  haine  que  le 
peuple  & le  fénat  ont  conçu  pour  elle.  Ah  ! s’il 
faut  que  vous  foyez  à vôtre  ennemie,  garder 
Odtavie,  & rendez  Poppea  à fon  époux.  J’irai 
au  bout  de  l’univers  avec  Othon.  Je  pourrai  en- 
tendre parler  de  votre  honte  ; mais  au  moins , 
je  ne  la  verrai  pas. 

Difgraclée  une  fécondé  fois  , Agrippine  fut 
contrainte  de  fe  retirer  à la  campagne,  & Néron 
réfolut  de  la  faire  mourir.  Comme  il  n’avoit  point 
de  prétexte  pourl’accufer  , il  fongeoit  aux  moyens 
de  commettre  fon  attentat,  fans  pouvoir  être 
foupçonné , lorfqu’Anicetus,  affranchi  qu’il  avoit 
eu  auprès  de  lui  dans  fon  enfance,  offrit  de  faire 
conftruire  un  vaiffeau  qui  s’ouvriroit,  quand  il 
auroit  reçu  Agrippine,  & qui  s’abimeroit  dans 
les  flots. 

Jotne  VL  Hijl.  Ane , Mm 
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Néron  qui  méditait  de  fang  froid  les  pafricl- 
des,  approuve  l’artifice,  & feignant  de  vouloir 
fe  réconcilier  avec  fi  mere  , il  l’invite  à venir  à 
tëaïes  pour  célébrer  avec  lui  les  fêtes  de  Minerve. 
Il  va  la  recevoir  fur  le  rivage  : il  l’embralfc.  Pen- 
dant le  repas  qu’il  conduit  à delfein,  fort  avant 
dans  la  nuit , il  n’eft  occupé  qu’à  lui  plaire  : il  lui 
parle  avec  confiance , il  paroit  l’aflocier  aux  fe- 
crets  de  l’empire.  Enfin  il  la  reconduit  dans  le 
vailfeau  qu’il  lui  a préparé;  & ilia  quitte , après 
lui  avoir  donné  de  nouvelles  marques,  de  ten- 
drefle. 

Le  ciel  étoit  ferein  , la  mer  étoit  calme.  Agrip- 
pine qui  échappa  comme  par  miracle  , ne  put 
donc  pas  douter  des  delfeins  de  fon  fils.  Mais 
croyant  devoir  feindre  , elle  lui  envoya  un  de  fes 
affranchis  pour  lui  dire  le  danger  qu’elle  avoit 
couru.  L’empereur  refolu  à con fumer,  fon  parri- 
cide , jette  un  poignard  aux  pieds  de  l’affranchi , 
le  fait  arrêter  comme  un  affafîin  , envoyé  par 
Agrippine , & ordonne  fur  lë  champ  la  mort  de 
fa  mere.  Anicetus  exécuta  fes  ordres  : frappe  cet 
fanes  qui  ont  porté  Néron , dit -elle  à cet  affran- 
chi , & elle  expira. 

Cependant  Néron  parut  connoitre  l’énormité 
de  fon  crime.  Tourmenté  par  fes  remords  , il 
croyoit  voir  l’image  de  fa  mere , qui  le  pourfiii- 
voit  fans  ceffe.  Sa  raifon  s’égaroit  : il  palfoit  tour- 
à-tour  des  agitations  les  plus  violentes  à un  acca- 
blement plus  cru d encore.  Mais  tout  concourut 
à le  raffurer.  Burrhus  lui  envoya  les  tribuns  & 
les  centurions ,.  pour  le  complimenter  d’avoir 
échappé  aux  embûches  de  fa  mere , plufieurs 
villes  de  Campanie  lui  témoignèrent  leur  joie 
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par  leurs  députés.  Sénéque  fit  lui-même  la  lettre 
que  l’empereur  écrivit  au  fénat  pour  fe  jultifier. 
Enfin  le  fénat  décerna  des  fupplications  , ordonna 
des  jeux  annuels , & mit  au  nombre  des  jours 
malheureux , celui  où  Agrippine  étoit  née. 

t 

Néron,  malgré  les  adulations  qui  reudoient 
complices  de  fon  crime  Burrhus  même  & Séné- 
que , doutoit  encore  des  difpofitions  dans  les- 
quelles il  trouveroit  le  fénat  & le  peuple.  On 
dillipa  les  inquiétudes  : on  faillira  que  la  mé- 
moire d’Agrippine  étoit  odicufe  , & que  depuis 
là  mort , il  en  devcnoit  lui-même  plus  cher  aux 
Romains.  En  effet  , les  tribuns  & les  fénateurs 
vinrent  en  foule  au-devant  de  lui,  & il  alla  au 
capitole  au  milieu  des  acclamations.  C’cft  ainfi 
qu’il  triompha  en  quelque  forte  de  fes  forfaits. 

Dès -lors,  il  pouvoit  fe  croire  tout  permis, 
& il  le  livra  làns  retenue  à fes  goûts  bas  & dé- 
pravés.  Il  engagea  par  des  récompenfcs  qu’il  eût 
été  dangereux  de  refufer,  de  jeunes  gens  des 
plus  nobles  familles  , à fe  montrer  fur  le  théâtre  : 
il  força  des  chevaliers  à combattre  fur  l’arenc  : 
il  fe  donna  lui- même  en  fpeétacle  dans  le  cirque; 
& il  fe  produifit  fur  la  feene  dans.de  nouveaux 
jeux  qu’il  inditua.  C’étoit  des  farces  de  la  der- 
liiere  indécence , où  l’on  voyoit  parmi  les  hi£ 
trions  , des  hommes  qui  avoient  paffé  par  les 
niag’llraturcs.  Pendant  qu’il  chantoit,  un  grand 
nombre  de  chevaliers  , qu’il  nommoit  la  troupe 
d’Augnfte , fiùfoient  retentir  le  théâtre  de  leurs 
applaudilfemens , & des  ioldats  prépofés  pour 
obferver  la  conduite  des  fpeélateurs , menaqoicnt 
Ceux  qui  auroient  paru  ne  pas  fe  plaire  à' ces 
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jeux  -,  forcé  dg  s’y  trouver , Blirrhus  gémlfloit  & 
applaudiffoit. 

Pendant  ces  fçandales  , çe  capitaine  mourut, 
& Néron  foupqonné  de  l’avoir  fait  empoifônnçr, 
lui  donna  pour  fucceifeurs  dans  le  commande- 
ment des  gardes  prétoriennes , Fanius  Rufus  , 
qui  n’avoit  ni  vices  ni  vertus  , & Sophonius 
Tigellinus , homme  abymé  de  débauches. 

En  perdant  Burrhus,  Sénéque  perdit  un  appui. 
Seul  en  bute  aux  courtilans  corrompus  qui  en-, 
touroient  Néron  , il  n’ignoroit  pas  qu’on  lui  re- 
prochoit fes  richelîes  , fa  faveur  auprès  des  ci- 
toyens , & fon  mépris  pour  les  goûts  du  prince. 
Il  fe  retira  de  la  cour  après  avoir  offert  à l’em- 
ptreur  de  lui  rendre  tous  les  biens  qu’il  avoit 
reçu  : offre  qui  ne  fut  pas  aoceptée. 

Alors  Tigellinus  eut  toute  la  faveur,  & Néron 
ne  fut  plus  approché  que  par  des  hommes  dé- 
voués, comme  lui , aux  débauches  & aux  crimes 
de  toute  efpece.  Sut  déformais  d’ètre  générale- 
ment approuvé  , quoiqu’il  pût  entreprendre , il 
époufa  Poppea.  Oétavie  dont  la  conduite  étoit 
irréprochable  fut  répudiée  , exilée , égorgée  j & 
le  fénat  ordonna  des  fupplications.  C’efl  ainfi  que 
tous  les  jours  plus  fervile  , il  rendoit  grâce  aux 
dieux , pour  chaque  meurtre  que  l’empçreur  avoiç 
ordonné. 

Quelque  terns  après , un  incendie  qui  dura  fix 
jours  & fept  nuits  , confuma  prefque  Rome  en- 
tière } de  quatorze  quartiers , quatre  feulement 
n’effuyerent  aucun  dommage  ; trpis  furent  entiè- 
rement détruits  , & il  ne  relia  que  quelques  ver- 
tiges des  autres.  Les  hiftoriens  acôufent  Néron 
d’en  avoir  été  fauteur.  Il  eft  au  moins  certain , 
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que  des  gens  à lui,  empèchoient  d’éteindre  h 
feu , & difoient  agir  par  fes  ordres  : foit  qu’ils 
voulurent  piller  impunément  Le  bruit  fe  répan- 
dit même  que  du  haut  d’une  tour,  il  avoit  chante 
l’embrafement  de  Troye  , fe  faifant  un  fpe&aclé 
de  Rome  en  proie  aux  flammes  -,  au  refte , il 
rebâtit  la  ville  fur  un  nouveau  plan , & il  éleva 
pour  lui  un  palais  dont  l’étendue  & la  magnifi- 
cence font  à peine  concevables. 

, Ruiné  par  fes  diifipations  , il  fe  livra  plus  que 
jamais  aux  rapines  ; il  faifoit  mourir  les  citoyens 
dont  il  vouloit  la  dépouille  -,  il  fouloit  les  provin- 
ces , & il  pilloit  les  temples. 

Sur  ces  entrefaites  , une  confpiration  qu’il  dé- 
couvrit, fournit  de  nouvelles  proies  à fon  ava- 
rice & à fa  cruauté.  Ce  fut  un  çrime  de  s’ètre 
entretenu  avec  un  conjuré , de  s’ètre  trouvé  à 
pn  même  repas,  ou  feulement  de  l’avoir  faiué. 
Il  ne  donnoit  qu’une  heure  à ceux  qu’il  con- 
damnoit.  Sénéque  accufé  d’avoir  trempé  dans  la 
confpiration , eut  ordre  de  mourir  ; ïl  fe  fit  ou- 
vrir les  veines.  Après  tant  de  meurtres  , le  fénat, 
fuivant  fa  coutume , décerna  des  fuppliçations  , 
ordonna  des  jeux  Sç  bâtit  des  temples. 

L’avant  derniere  année  de  fon  régné  , car  il 
eft  tems  de  vous  en  faire  prévoir  la  fin , il  par- 
courut la  Greçe  , jaloux  de  vaincre  dans  tous  les 
jeux.  A fon  retour  en  Italie , il  entra  dans  les 
villes  par  la  breche  : & il  parut  à Rome  dans  le 
même  char , dans  lequel  Augufte  avoit  triomphé  s 
toutes  les  rues  étoient  illuminées  : on  brûloit  des 
parfums  fur  fon  palfage  , & le  peuple  crioic  ; 
Augujie  , Augujie  , vainqueur  aux  jeux  olympi-, 
ques  , vainqueur  aux  fytbieiu.  A Néron  /’f/er- 
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cille , à Néron  P Apollon  , J'enl  vainqueur  dans  tous 
les  jeux , feul  depuis  tous  les  fieclts  j Augujie  , 
Augujie , voix  divine , heureux  ceux  qui  vous  en- 
tendent ! 

Enfin  ce  monftre  avoit  trop  long-tems  abufé 
cfe  la  complaifance  fervile  des  Romains.  Vindex, 
gaulois  d’illuftre  origine,  en  fit  julticc  ; il  fou- 
leva  les  Gaules  où  il  étoit  propreteur , & Galba 
gouverneur  d^Erpagnc , à qui  il  offrit  l’empire  ' 
prit  le  titre  de  lieutenant  du  fénat  & du  peuple 
Romain  j à cette  nouvelle , les  provinces  fe  dé- 
clarent : Rome  qui  fouifroit  delà  cherté , éclate 
en  murmure-  ; & Néron  abandonné  de  fes  gar- 
des , s’enfuit  & fe  cache  dans  la  maifon  d’un  de 
fès  affranchis. 

Cependant  le  fénat.  le  pourfuivit  comme  enne- 
mi de  la  patrie  , & le  condamna  au  fupplice  des 
anciens.  Néron  qui  ignoroit  en  quoi  confiftoit  ce 
fupplice , tremble , lorfqu’il  apprend  qu’il  alloit 
être  dépouillé , attaché  à un  poteau  , battu  de  ver- 
ges , précipité  du  roc  tarpéien , & traîné  dans  le 
Tibre.  Il  voulut  alors  cifayer  de  deux  poignards  : 
mais  il  ne  montra  que  de  la  pufillanimité  ; il  ne 
fe  tua  que  lorfqu’il  alloit  être  découvert  & faifi  , 
ou  plutôt  il  fe  laiifa  tuer  par  fon  fecretaire.  Il 
avoit  trente  ans , il  en  a régné  quatorze. 


Fin  du  Jtxienie  volume. 
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